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LA CIVILISATION JAPONAISE 

' PAR LÉON DE ROSNT. 

Suite et fin (1). 



IV. 



De quelque façon qu'on envisage les dernières révo- 
lutions qui se sont opérées dans Torganisation du gou- 
vernement japonais , on ne peut nier qu elles aient 
contribué au développement scientifique et industriel 
du pays. A part les avantages résultant de la décen- 
tralisation et des communications de plus en plus fré- 
quentes entre les deux principales villes de l'empire, 
Myako etYédo, le contact de l'élément indigène et de 
l'élément européen a été le signal d'une ère féconde 
en progrès et en civilisation. 

Les sciences japonaises avant l'arrivée des premiers 

(1) Voy. pour le premier article, 5* série, (orne I®*", p. 283. 
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Européens, n'avaient guère devancé les sciences chi- 
noises. L'esprit essentiellement observateur des insu- 
laires leur avait bien enseigné un certain nombre de 
faits inconnus à leurs voisins du continent asiatique ; 
mais, comme à ces derniers, il leur manquait la théo- 
rie et la méthode scientifiques , sans lesquelles les 
esprits les plus intuitifs marchent sans cesse à tâtons 
dans les sentiers tortueux d'un Jabyrinthe inextricable. 
Les Pères de la Compagnie de Jésus qui s'étaient 
établis au Japon, dès le milieu du svi' siècle, commen- 
cèrent à y introduire les principes des sciences euro- 
péennes. Il ne paraîtpascependantqu'ils aient beaucoup 
fait pour yréussir(l); car, àl'époque de l'établissement 
des Hollandais à Firato, il restait encore à peu près tout 
à réaliser dans cette direction. On leur doit, il est vrai, 
la fondation d'une imprimerie Japonaise et 'européenne. 



espagnols et portugais au Japoa u'ëgalèreot 
pas à beaucoup près leurs collègues de Chine qui, par leurs counais- 
■sucet proroodes, surent se faire respecter de la Cour de Péking et 
MUTBDl niAine eu obtenir dus faveurs. Malgré quelques succès ëphi^- 
mires, succès dout ou a eiagéré l'imporlance, le christianisine ne 
paraissait pas devutr jamais supplanter la reli^^iun aatiunate des Japo- 
uaifl. ■ Je doute fort, disait avec raisou Laiiglcs, que les principes 
etctusifs du cbristianisnie eussent fait forluDc chez les Chinois el les 
Japonais, si les Jésuites et les autres niissiounaircs n'eussent pris la 
précaution de les atténuer. Jesonliens, poarsuil-il, que le ni^ophfte 
le pins fanatique de cette nation n'aurait pas écouté de sang-froid les 
Blhorlatioos d'un convertisseur qui lui aurait annoncé la damnation 
éternelle de ses ancêtres. On sait, en effet, que les jésuites ont ël^ 
obligés de tolérer le •mite des ancSlies k la Chine, el cette espèce de 
transaction avec les principes intolérants du catholicisme a prêté aui 
attaques des dominicains, leurs émules et leurs rivaux en apostolo- 
mtuie 1. {Vùj/ages ie Thuaberg, t. IV, p. 113.) 
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dans leur collège d'Amakousa ; mais elle n*a produit, 
autant que je sache, que des ouvrages de la plus mé- 
diocre utilité (1). 

Les mathématiques et l'astronomie, la physiologie 
humaine et toutes les branches de Tanatomie étaient 
à peu près entièrement inconnues des Japonais du 
temps de Kaempfer. La médecine, qu'ils cultivaient 
surtout avec zèle, était, suivant ce célèbre voyageur, 
encore dans l'état le plus rudimentaire. Peu de médi- 
caments — là n'était pas le plus mauvais côté de leur 
doctrine médicale, — les bains et l'usage de deux re- 
mèdes externes, le feu et l'acupuncture résumaient 
toute leur pathologie. Dans certaines circonstances, 
l'usage de l'acupuncture et du moxa (2) a réalisé, dit- 
on, des cures admirables ; mais il n'y a guère de doute 
que, fort souvent, il n'y avait là qu'un moyen rapide 
de terminer définitivement les souffrances du malade. 

Une révolution scientifique ne devait cependant plus 
tarder longtemps à se manifester au Japon. Les rela- 
tions des Hollandais avec les indigènes du Nippon étant 
devenues plus intimes, par suite du privilège exclusif 
accordé à la Compagnie néerlandaise, le gouvernement 
de Yédo voulut créer parmi ses sujets un collège d'in- 

(1) On trouvera la liste aussi complète que possible de ces ouvrages 
dans mon Rapport à M. lo Ministre d'Élaty sur la composition d'un 
Dictionnaire japonais-frança is-angîais. 

(2) Lemoo^ des Japonais est composé avec la bourre des feuilles de 
Tarmoise {Artemisia vulgaris). Roulé en forme de pyramide, on le 
place sur la partie malade et on y met le feu, de manière à le consu- 
mer entièrement et à permettre aui humeurs de découler de la plaie 
qa^il a produite. 
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terpi'ètes pour Ja laugue de ses alliés, Ce projet se 
réalisa en peu d'années de la façon la plus satisfai- 
sante. Dès lors, les principaux ouvrages scientifiques 
qui parvinrent des Pays-Bas au Japon, y furent tra- 
duits, commentés et publiés. C'est ainsi que l'on pos- 
sède en Europe, une édition sinico-japonaise des i^na- 
tomisclie Tiihelleii du médecin silésien Adam Kiiltn, 
avec la reproduction des planches de l'édition origi- 
nale, par le fils d'un interprète du gouvernement, le 
doclcnr Soiigita Gcmpak {Ij. Ce fivre, d'une impres- 
sion admirable, est un monument extrêmement curieux 
des premières tentatives des Japonais de s'initier à la 
connaissance de nos sciences et de nos arts. 

Par la suite, le gouvernement de Yédo demanda à la 
factorerie hollandaise de lui acquérir en Europe divers 
instruments de mathématiques, d'astronomie, de chi- 
rurgie, ainsi que quelques livres pour lui faire connaîli'e 
les progrès des sciences occidentales. Ce ne fut toute- 
fois qu'après la conclusion du traité avec les États- 
Unis d'Amérique — traité auquel nous devons l'ouver- 
ture définitive du Nippon — que les Japonais entrèrent 
de plein pied dans la voie de la civilisation euro- 
péenne. Parmi les présents ofl'erts par le président de 
l'Union se trouvaient un télégraphe électrique et un 
petit chemin de fer, comprenant, outre la locomotive, 
lé tender et ses accessoires, les rails et tout le matériel 
nécessaire pour une ligne modèle. Depuis lors un télé- 
graphe électrique fonctionne régulièrement du palais 



(t] Vof. \* DOlicequeDous avons coDsacrée À ce médeclD japODais 
dant 11 Siograpiûe générale de Finnio-Didot TrèreB. 
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d*été de l'empereur à Yédo, sur une étendue d'envi- 
ron six milles (1). Les Japonais se sont initiés à une 
foule de secrets et de pratiques de nos sciences et dé 
nos arts. A Nagasaki, ils savent fabriquer une machine 
à vapeur et l'adapter à un navire. Ils savent construire 
les baromètres, les thermomètres, les théodolites et 
même, dit-on, les anéroïdes. Les verres qu'ils fabri- 
quent sont peu inférieurs aux nôtres ; leurs lunettes 
et leurs microscopes sont de bonne qualité et d'un 
prix généralement très bas (2j. La marine impériale 
possède plusieurs navires à vapeur, dont l'équipage, 
exclusivement japonais, accomplit les manœuvres avec 
autant d'intelligence que de précision. Un de ces na- 
vires a entrepris tout récemment (3) la traversée du 
Pacifique et est venu jeter l'ancre à San- Francisco, à 
la grande admiration des Américains. A Hakodadé, 
les indigènes ont construit Tannée dernière un yacht, 
avec autant de perfection que l'auraient pu faire des 
ingénieurs russes (4). 

A Nagasaki, les Hollandais ont fondé une école de 
médecine pour les Japonais. Cette école, dit un jour- 



(1) Morning Chronicle du 4 février 1858. — Des correspondances 
plus récentes assurent que le Tai-koun, enthousiasmé du résultat de 
cette première ligne télégraphique, a ordonné h des ingénieurs réta- 
blissement de plusieurs autres réseaui, afin de mettre en communica- 
tion instantanée Yédo et les principales villes des provinces de Goki- 
naï, de To-kaï-do, dcFckourouko-do, deSaï-kaï-do. 

(2) Journal du Havre du 28 janvier 1859. 

(3) Revue orienlale et américaine, mai 1860, t. IV, p. 153. 

(4) Voy. la lettre du consul de Russie, écrite en date du V février 
1859, et publiée par V Abeille du S'ord, 



( 10) 

nal (1) , compte trente-deux élèves qui doivent tous 
posséder la langue néerlandaise, et qui étudient avec 
ardeur,' sous la direction d'uu premier officier de santé 
impérial nommé Matsou-moto Ryo-zin. De la sorte les 
principes de la thérapeutique européenne se répandent 
parmi les insulaires. La vaccine ne trouve presque plus 
d'opposition du côté du peuple et les inoculations 
s'accomplissent par milliers. A Sango, ville principale 
du pays de To-sen, un hôpital pour 150 malades, a été 
cohstruit d'après les plans du docteur Pompe. 

Un obstacle sérieux au progrès de la médecine au 
Japon, tenait aux idées religieuses des insulaires qui 
s'opposent h l'ouverture des corps inanimés. Les élèves 
de l'école de Nagasaki, ayant compris combien l'impos- 
sibilité de se livrer k des dissections retardait leurs 
études, ont amené le gouverneur de la ville à enfreindre 
en leur faveur les coutumes du pays, et à leur livrer 
le corps d'un criminel mis à mort pour procéder à sou 
autopsie. Vingt et un jeunes gens assistèrent à cette 
scène, ainsi que vingt-quatre médecins japonais qui 
purent se convaincre de la haute importance de ces opé- 
rations. 

La science pharmaceutique a fait de son côté de 
notables progrès au Japon. Plus avancés que nous 
sous ce rapport, les savants du Nippon ont composé 
des vocabulaires de synonymies techniques [2], de 

(i) Le Nederlansche Tijdschrifl vnor Geneeskunde, 1859-60. 

(2) Noue ae iiasséduas, antant que je sache, eo Europe, qu'uae 
Mule de ces listes de siQOQyniies. Elle est inlitulée ; Kiiusouri-tia na 
i> nomenclature phurmuceulique ». Malhcureuscmenl cei ouvrage est 
déjà vieut et les impertections ; «ont nombreuse*. Quoi qu'il en soit. 
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façon à pouvoir comprendre nos onvrages spéciaux. A 
une époque toute récente, d'importantes demandes 
d'ouvrages sur la pharmacie ont été faites en Hol- 
lande pour Nagasaki. 

Malgré les nombreux documents que j'ai recueillis 
et les correspondances particulières que j'entretiens ré- 
gulièrement depuis trois ans surtout avec des habitants 
de plusieurs parties différentes de l'empire japonais, je 
n'ai pu réunir assez de renseignements pour tracer un 
liableau exact de tous les progrès scientifiques réalisés 
dans cette intéressante contrée. Sans parler de Myako, 
qui paraît être la ville lettrée par excellence, mais que 
nous connaissons sans doute plus imparfaitement que 
toute autre, la ville de Yédo possède un nombre con- 
sidérable d'hommes éclairés qui, par une application 
constante, s'efforcent d'étendre chaque jour le domaine 
des connaissances indigènes et le champ de l'activité 
nationale. Cette dernière cité,' bien inférieure à Myako 
au point de vue des richesses de ses bibliothèques, 
renferme cependant un dépôt de livres très considérable, 
et sans répondre précisément de l'exactitude de ceux 
qui évaluent à 150000 le nombre de volumes que 
renferme la Bibliothèque du palais, je crois tenir pour 
certain qu'elle ne le cède aucunement en valeur à la 
fameuse bibliothèque de Khien-loung conservée dans 
le Youèn-ming-youèn, àPé-king.EUe a en outre l'avan- 
tage de renfermer non-seulement des livres en langue 
du pays, mais encore une immense collection d'ou- 

il est d'ua précieux secours pour Tétude des sciences médicales japo- 
naises. Voy. la notice que nous avons donnée de ce curieux volume 
dans la Revue orientale et américaine, 1860, t. IV, p. 464, 



(12) 

vrages étrangers (1). On m*a même assuré qu'elle pos- 
sédait d'anciens ouvrages chinois dont les textes, im- 
primés ou manuscrits, sont absolument introuvables 
au Céleste- Empire (2). 

L'instruction, comme nous l'avons dit, est très ré- 
pandue au Japon, et les personnages des classes les 
plus élevées ne dédaignent pas de passer pour savants. 
Quelques-uns d'entre eux méritent ce titre dans toute 
l'acception du mot. Le prince de Satsouma, l'un des 
plus puissants vassaux de l'empire, est très versé dans 
la connaissance de nos sciences exactes. Se trouvant 
un jour en rapport avec des officiers de la marine hol- 
landaise, il leur demanda ce qu'ils pourraient lui 
apprendre de l'application de la photographie aux 
observations barométriques. Cette question déconcerta 
singulièrement nos marins qui ne purent répondre , 
car ils avaient oublié ou ignoraient qu'à l'observatoire 
de Greenwich, on faisait usage d'appareils photogra- 
phiques pour constater d'une manière plus rigoureuse 
les variations du baromètre, du thermomètre et de l'hy- 

Je profite de cette occasion pour remarquer que les laogaes 

m MDt très caltivées chez les Japonais. Le chinois y est étu- 

le cbei noai le latin : c'est la langue classique par excellence. 

B eoçatre à TMo : Taino ou langue de Yéso, le coréen, 

et le sanscrit. Les langues européennes y ont presque 

irprètes, et le firancais n'est pas le moins bien compris 

Mstirei renferment de grandes collections d*ouvrages 

, poar la plupart introuvables partout ailleurs. Il ne serait 

^ qa*an orientaliste éclairé y découTrirait des monu- 

letrioe Sakya, aDtérieursà ceux que nous possédons 
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gromètre (1) . Le prince de Satsouma ne pouvait guère 
passer ainsi pour un esprit arriéré aux yeux des offi- 
ciers néerlandais. 

Les connaissances géographiques des Japonais 
actuels sont aussi avancées que celles des nations euro- 
péennes de second ordre, ce qui revient à dire que les 
însiilaires du Nippon sont à peine en retard de quel- 
ques années sur nos découvertes. Et pour ce qui est 
de la géographie mathématique, les juges les plus com- 
pétents les disent d'une habileté remarquable. Leurs 
cartes récentes, levées d'après les principes adoptés 
parmi nous, sont d'une grande exactitude, et la déter- 
mination des méridiens y est notée suivant les procé- 
dés les plus rigoureux. J'ajouterai même, d'après des 
voyageurs récents, que leurs progrès en hydrographie 
laissent entrevoir la possibilité pour eux de devenir une 
grande puissance maritime. La situation du Japon , 
analogue à celle des îles Britanniques, est de nature à 
les soUiciter vers ce genre de progrès, et cela, d'autant 
plus qu'ils n'ont qu'à relire leur histoire pour retrouver 
des vestiges de leur ancienne activité maritime (2). 

Je ne possède aucun renseignement sur les connais- 
sances des Japonais en géologie ; mais je sais d'une 
manière positive qu'ils ont publié de nombreux ou- 
vrages sur la minéralogie et même sur l'histoire natu- 
relle des fossiles. 

(1) Marquis de Moges, Souvenirs d*une ambassade en Chine et au 
Japon^ p. 306. 

(2] Les Japonais faisaient anciennement un grand commerce sur le 
continent asiatique et notamment À Siam. Voy. à ce sujet le Wa-kan' 
san'UMi90U-yéf liv. XIY, P 5. 



Les progrès de l'agriculture japonaise sont anté- 
rieurs à l'arrivée des Européens : ils surpassent en 
valeur tous les antres progrès réalisés dans l'archipel. 
Unanimement les voyageurs ont exprimé l'admiration 
qu'ils ont ressentie à la vue de la magnifique végétation 
qui orne le sol le plus souvent fort médiocre des cam- 
pagnes, et de l'éconoaiie qui régnait dans toutes les 
cultures. Une longue expérience, jointe à la nécessité 
de fournir à la subsistance d'une population compacte 
et sans cesse croissante, a enseigné aux Japonais l'art 
de demander à la terre tout ce qu'elle peut produire 
sans repos, et à contraindre les régions inhospitalières 
des montagnes, leurs versants couverts de neige et 
jusqu'aux roches ordinairement arides, de contribuer 
à l'alimentation pubUque. Nul doute que nous-mêmes, 
Européens, malgré l'avancement si incontestable de 
nos sciences agricoles et le secours si puissant de nos 
machines, ayons encore à apprendre des Japonais, eo 
ce qui touche l'exploitation la plus fructueuse possible 
du sol et l'application de tous les produits de la nature, 
même les plus dédaignés parmi nous, aux besoins des 
classes indigentes. J'insiste sur la portée de cette obser- 
vation, parce qu'il serait à souhaiter qu'un gouverne-' 
ment vraiment paternel ne la laissât pas tomber dans 
i'oubh. 

Je ne m'arrêterai pas sur l'horticulture, bien que 
cet art soit très apprécié et très cultivé au Japon. Les 
arts d'agrément les moins utiles, il faut l'avouer, ont 
eu le malheur d'accaparer trop exclusivement la sol- 
licitude des nations de l'extrême Orient pour que ce 
soit à leur occasion qu'il faille accorder des L 
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On ne peut cependant se dispenser d'admirer l*art que 
les Japonais savent mettre à romementation des jar- 
dins et surtout à la composition des bouquets ; je dis 
a//, parce que chez eux ce talent est un art infiniment 
apprécié et qui assure la carrière de ceux qui savent 
s'y distinguer (1). 



V. 



S'il est vrai de dire que les progrès obtenus par les 
Japonais dans le domaine des sciences datent en grande 
partie de l'établissement des Européens parmi eux, il 
n'en est pas de même de l'industrie. A une époque de 
longtemps antérieure à leur première communication 
avec l'occident, les insulaires du Nippon excellaient 
déjà dans la fabrication de la porcelaine, des meubles 
de luxe, des étoffes de soie, etc. Des imprimeries 
étaient déjà répandues partout l'empire à l'arrivée des 
Portugais, et la fonte des métaux avait déjà acquis 
parmi eux un degré avancé de perfection. 

La porcelaine, que M. Brongniart définit « une po- 
terie dure, compacte, imperméable, dont la cassure, 
quoique un peu grenue, présente aussi mais faiblor 
ment le luisant du verre, et qui est essentiellement 
translucide^ quelque faible que soit sa translucidité » , 
a été, comme l'on sait, importée des contrées de 
l'extrême Orient en Europe, où on n'est parvenu à obte- 



(1) Od poarra prendre une idée de cet art, en parcoarant Tcavrage 
japonab intitulé : Ike-fana te-fiki nori, dont an exemplaire fait partie 
do nouveau fonds de la Bibliothèque impériale {u^ 1040). 
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nir un produit siinilairf, qu'en 1709 (1). Jusqu'à celte 
époque, les produits céramiques de la Chine et du 
Japon ont eu le privilège de l'empocter sur les plus 
belles poteries émaillées de l'Italie et de Nevers. La 
fortune des porcelaines venues d'Orient dépassa long- 
temps tout ce qu'on pourrait imaginer à cet égard, et 
la poésie et les légendes merveilleuses vinrent leur 
prêter leur concours 1^2) , 

Inventée en Chine sous la dynastie des Han (202 ans 
avant notre ère), la porcelaine commença à être fabri- 
quée dans le pays de Sin-p'ing (3}. Transportée bien- 
tôt en Corée, elle passa de ce royaume dans l'archipel 
japonais où elle ne cessa plus d'être cultivée jusqu'à 
nos jours. On rapporte, en efl'et, qu'un prince de 
Sinra (h) amena dans l'île de Nippon une corporation 
qui s'y établit et dota le pays des nouveaux produits 
céramiques des Chinois. Ce ne fut toutefois que vers 
l'année 1211 qu'un fabricant japonais nommé Kafosùo 
Ouyéiiioii apporta de Chine tous les secrets de l'art 
qu'il cultivait, et enrichit sa patrie de porcelaines qui 
furent, dès l'origine, extrêmement esiimées (5). 

Depuis cette époque, les progrès de la fabrication 
de la porcelaine ne se ralentirent plus, et au commen- 

(1) Voy. Salvélat, dans l'Hisl. delaparceiaine, tred. pat M, Julien, 
p. 75. 

(2J Vdj. le cDTJeui article de MM. Le Blsot et Jacquemart, ÎDtéré 
dao» la Revue orientale et omiricaîne, t. IV, p. 25 et suiv. 

(3) Anoales de Feou-lia«g, liv. Vni, F n, ç'Aits par M. Julien. 
Bist. et fatricalion de la porcelaine, pnfface, p. «. 

(,t) Sinra était un des États qui partageaient alors la péDJniule 
coréenne. 

(5J HoBJoiBDD, dans VHisioire de ta pmcelaine, p. 278, 
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cernent de notre siècle, les produits de la province de 
Fi-zen surpassaient en perfection, aux yeux des ama- 
teurs, les plus beaux produits de Kin-té-tchin et des 
autres manufactures chinoises. Le peu que nous con- 
naissons jusqu'à présent sur cet art en Chine et au 
Japon, suflSt en effet pour nous démontrer que les pro- 
cédés employés dans ce dernier pays sont plus ingé- 
nieux et plus perfectionnés. CiCtte opinion a d'ailleurs 
été soutenue par M. Alphonse Salvétat, chimiste 
dont l'autorité en fait de céramique est généralement 
reconnue , et qui , par les nombreuses opérations 
qu'il a dirigées à la manufacture de Sèvres, a dû ac- 
quérir naturellement une grande expérience. Or voici 
ce que dit M. Salvétat : « Il peut paraître surprenant 
que les Chinois, si ingénieux dans mille autres circon- 
stances, aient laissé passer inaperçu tout le parti qu'on 
peut tirer de la porosité du dégourdi de la porcelaine. 
Cette propriété offre, comme on sait, le moyen de re- 
couvrir de sa glaçure , également et promptement, 
c'est-à-dire économiquement, toute poterie à pâte 
absorbante, quel que soit le fini de la forme, quelle que 
soit la nature de la glaçure. On a d'autant plus lieu 
d'être surpris de l'ignorance dans laquelle ils demeu- 
rent, que les fabricants japonais pratiquent la mise en 
couverte économique et rapide au moyen de l'immer- 
sion (1) . » 

La porcelaine japonaise est surtout fabriquée avec 
perfection dans l'île de Kiou-siou, notamment dans la 
province de Fi-zen, ainsi que nous l'avons dit. Les 

(1) Salvétat, lib, cilat.^ p. xc. 

II. JUILLET. 2, 2 
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principales manufactures sont situées dans Tarrondis- 
sement de Matsoura, près du hameau de Ourésino^ où 
la matière première se rencontre en abondance (1). 

L'ébénisterie japonaise jouit d'une réputation trop 
générale pour qu'il soit nécessaire d'en signaler la 
supériorité. Elle consiste, comme on sait, dans la fabri- 
cation des meubles de laque. Ce vernis, qu'on a vaine- 
ment essayé d'imiter en Europe fet il est bon d'ajouter 
que l'exportation des beaux laques japonais étant pro- 
hibée, il n'en est jamais sorti du Japon), ce vernis, 
dis-je, l'emporte en brillant et en durée sur toutes 
les compositions analogues qu'on rencontre dans les 
autres parties du monde. Emprunté à un arbre appelé 
ourousi^ et que les botanistes ont désigné sous le 
nom de rhus vemlcifera^ il est tiré des provinces de 
Yamato, d'Isikoka et de Figo. « Le laque japonais, dit 
M. Natalis Rondot, a un mérite particulier et qui existe 
à un haut degré dans les pièces anciennes, c'est sa 
remarquable dureté que l'on ne sait, même en Chine, 
à quel procédé ou à quelle matière attribuer. Il est au 
moins certain que l'on faisait usage d'un procédé 
différent de celui des Chinois, dont la base est le vieux 
grès rouge porphyrisé. Nous ajouterons , continue 
M. Rondot, que les fabricants de laque de Fou-tchéou- 

(1) Ces renseignements ont été puisés par M. Hoffmann dans un 
curieux ouvrage japonais intitulé San-kai meï-dzou-yéf et publiés 
pour la première fois dans le Journal asiatique, 5* série, t. V, p. 198. 
Dans la nomenclature des dix-huit principales fabriques, ce savant 
hollandais a omis le dernier nom, sans doute parce qu'il formait le 
dix-neuvième de la liste; mais il est à remarquer que Va et le z sont 
deux synonymes de la même fabrique, ce qui résout la difficulté. 
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fou, ont coutume d'employer des ouvriers qui ont été 
se perfectionne!* dans leur métier au Japon. » 

Le travail des soies a été l'objet de progrès considé- 
rables. Deux à trois mille balles de trente à trente-cinq 
kilogrammes, envoyées dernièrement à Londres, à titre 
d'échantillons, ont surpris les filateurs anglais non 
moins par la modicité de leur prix que par leur admi- 
rable beauté. La plupart de ces soies égalaient ou 
même surpassaient en finesse, en force et en parfaite 
régularité, tout ce que la France et l'Italie ont produit 
de plus excellent en ce genre ;!). 

Les Japonais sont parvenus à de remarquables résul- 
tats en ce qui touche la fonte des métaux. Aucun peuple 
ne les a encore surpassés dans la trempe de l'acier, et 
leurs lames les plus parfaites l'emportent sur les plus 
fameux produits de Solingen et de l'ancien Damas (2). 

L'art de l'horlogerie ne paraît avoir été introduit au 
Japon d'une façon régulière qu'à une époque assez ré- 
cente. Anciennement les insulaires employaient la clep- 
sydre pour mesurer le temps. Ils faisaient aussi usage 
de petits bâtonnets à encens, dont la combustion lente 
et régulière indiquait les divisions du jour. On voit 
figurer, il est vrai, dans la grande Encyclopédie japo- 
naise (3), dont la publication primitive remonte au 
commencement du xviif siècle, une horloge à sonnerie 
désignée sous le nom de to-kei (en chinois : tse-ming- 

(1) Ccurrm de Lyon^ février 1860. 

(2) On ne fabrique plus guère à Damas que des lames fort médiocres. 
Les meilleures, qui passent pour avoir été fabriquées actuellement 
dans cette ville, y ont été importées du Khorassan. 

(3) Wa-fcan-san-saï-daou-î/^, liv. XV, f» 4, v**. 
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tchoiing « cloche sonnant d'elle-même »); mais ce pro- 
duit est de provenance liollandaisc. 

La fabrication de l'encre (1),' dite encre de Chine, 
est connue au Japon depuis plus de huit cents ans. On 
sait que pendant longteinus on a vainement essayé 
d'imiter cette encre en Europe (2). Suivant YEncydo- 
pèdie Ja/ionnise (3), on se servait primitivement pour 
sa composition d'une sorte de terre noire, ce qui expli- 
que pourquoi, dans l'écriture idéographique, on a 
choisi, pour désigner l'encre, un caractère où les 
signes (1 noir» et >i terre u se trouvent combinés. Plus 
tard on fit usage de noir de fumée et on y ajouta des 
arômes. L'éditeur japonais de l'ouvrage que noUs ve- 
nons de citer ajoute : Tant anciennement qu'aujour- 
d'hui, l'encre provient de la capitale do sud. Ceux qni 
la fabriquent avec le plus de succès emploient du noir 
de fumée préparé à l'huile de lin (h) pour la première 
qualité; ils y ajoutent du camphre (5) et du musc (6). 
La qualité inférieure se prépare avec du noir de fumée 
de sapin. L'encre dite de la Gi'ande-Paix {daï-fei-no 
saumï) est fabriquée principalement à Ohosaka, avec 
du noir de sapin : elle peut être employée pour l'im- 
pression. 

(Ij En jsiiousU ; soumi',- — l'encre de Chine : ^aya-imii^; — 
l'encre japonsise : daï-/'ei no swanà. 

(2) On doLi B Proust In counnissance pur voie d'anulTH cbimiqae 
deaâiémcals cunstiluUfs de l'encre de i» Chine et du Japon. 

(3) lVo-fcan-5on-sûi-d*0M-yp, liv. XV, r 7, v". 

(4) En japoDsis : go-ma-iiQ oioura. 

(5) Jap. i-iou-nû, 
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L'art de rimprimerie, cultivé au Japon depuis plus de 
sept siècles, y a été Tobjet de nombreux perfectionne- 
ments. A une époque très reculée, mais dont nous 
n'avons pu parvenir encore à découvrir la date précise, 
les moines japonais faisaient usage de planches de pierre 
dans lesquelles ils gravaient en creux les textes de leurs 
livres sacrés afin d'en obtenir des copies multipliées au 
moyen d'une encre appliquée sur les parties non 
creusées. Les épreuves qui résultaient de ce mode 
d'impression donnaient des lettres blanches sur un 
fond noir. Suivant un autre procédé, on remplissait les 
parties creusées d'une composition i*ésineuse et on 
encrait les caractères ainsi formés à l'aide d'un tam- 
pon. Il resterait à savoir comment ils s'y prenaient pour 
ne pas noircir la pierre entii re, car l'ignorance en chi- 
mie des anciens Japonais ne permet pas de supposer 
qu'ils connaissaient la ressource de l'eau acidulée de 
nos lithographes. 

Les planches de bois dont l'usage est aujourd'hui 
universellement répandu dans le Nippon, n'y furent 
usitées vraisemblablement qu'à une époque plus ré- 
cente. De nos jours on emploie pour les graver les 
mêmes procédés qu'à Canton. 

Le système de l'écriture japonaise infiniment plus 
compliqué qu'aucun autre système connu, semblait 
repousser toute tentative de reproduction des textes 
en types mobiles. Les ouvrages les plus ordinaires 
comme les plus précieux, si l'on en excepte un petit 
nombre de livres de haute littérature écrits avec le 
concours de caractères chinois droits, sont reproduits 
dans une écriture tellement cursive qu'il e$t V^VQ de 
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rencontrer dans deux auteurs différents le même signe 
tracé d'une manière absolument semblable. Si l'-on 
ajoute à cela que les lettres japonaises sont susceptibles 
Je ligatnres comme, par exemple, les lettres arabes 
dans le lâhliq, on comprendra combien il est difficile 
de réduire à des éléments typographiques ces groupes 
complexes el constamment enchevêtrés, qui pullulent 
dans les impressions xylographiques. Ces difficultés 
ne paraissent pas avoir rebuté les Japonais , et il 
paraît avéré que plusieurs essais de typographie 
mobile ont déjà été entrepris avec succès au Nippon. 
L'auteur de ces lignes a lui-même dirifîé pour l'Imjiri- 
raerie impériale, la gravure et la fonte de deux corps 
àe firii'/cann qui, grâce à certains procédés particu- 
liers, notamment dans la pente des ligatures, l'ap- 
proche des syllabes et le crénage de certaines lettres, 
permettront désormais d'imprimer suivant les procé- 
dés ordinaires de nos typographies, tous les textes japo- 
nais, avec ou sans notes, que l'on désirera répandre 
parmi les indigènes ou parmi nous. 

La chromo-typographie n'est pas restée en arrière, 
et les Japonais se sont montrés, dans cet art, infiniment 
supérieurs aux autres populations asiatiques. Le nom- 
bre des couleurs qu'ils emploient au rouleau, et sur- 
tout la gradation de teintes, tout à la fois pures et va- 
riées à l'infini, dépassent la plupart des essais tentés en 
Europe. Le relief qu'ils donnent avec une remarquable 
originalité à quelques-uns de leurs dessins, et l'emploi 
des métaux les plus divers à l'aspect, sont dignes de 
toute la sollicitude de nos typographes. 

La reliure n'est pas inconnue des Japonais, bien 
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qu'ils ne la pratiquent pas précisément à la façon 
européenne. Dès qu'un ouvrage est sorti des presses, 
ils en plient les feuillets du côté delà tranche du livre, 
et, après avoir collationné les exemplaires et les avoir 
rognés du côté du dos, en tête et en queue, ils les 
revêtent d'une double garde de soie ou de papier 
plus ou moins richement façonnée; puis ils les piquent 
avec un fil de soie dans toute la longueur, sur une 
largeur moyenne d'environ un centimètre, de manière 
que toutes les pages soient solidement attachées 
les unes aux autres. Ils emploient en outre assez sou- 
vent une sorte de Uanche-fd pour garantir les angles 
du dos. Une fois cette opération terminée et les volumes 
composés de la sorte, ils les réunissent en plus ou 
moins grand nombre dans une sorte d'étui à rabatte- 
ment fermé à l'aide de deux aiguilles. C'est ordinaire- 
ment pour la fabrication de cet étui qu'ils mettent à 
profit toutes les ressources de leur art. Les ouvrages 
de prix sont de la sorte renfermés dans des étuis mer- 
veilleusement parés, et les aiguilles, ciselées avec une 
extrême délicatesse dans l'ivoire, ne sont pas les parties 
les moins remarquables de leur œuvre. 



Je ne prolongerai pas davantage cette rapide esquisse 
delà civilisation japonaise. Pour traiter à fond le sujet 
que j'ai abordé, il faudrait dépasser de beaucoup 
l'étendue d'un article ordinaire, et je craindrais, eh 
me laissant aller à trop de détails, d'abuser de la bien- 
veillante attention que la Société de géographie a bien 
voulu accorder à cette ébauche. D'un autre côté, je 
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manquerais souvent de sources authentiques pour pui- 
ser les renseignemeuts dont j'aurais besoin. Car il ne 
faut pas se le dissimuler, nous sommes encore exirê- 
mement pauvres eu documents japonais, et bien qu'il 
soit désormais possible d'en acquérir en grand nombre 
au Japon mênie, il Taudrait le concours d'un gouver- 
nement ami des lettres pour en alléger les dépenses. 
Les grandes bibliothèques de l'Europe ne renferment 
qu'un très petit nombre de livres japonais, et la plupart 
ont été acquis par des voyagem-s plus enclins àcollec- 
lioiiner des recueils d'images que des ouvrages de lit- 
térature ou de science inintelligibles pour eux. Il faut 
cependant espérer que les re!atio]is, momentanément 
interrompues avec la cour de Yédo, seront prochaine- 
ment renouées, et qu'il en résultera quelques fruits 
pour l'enricbissement de nos bibliothèques et l'avance- 
ment des études orientales. 

En attendant, et pour nous résumer, coutentoiis- 
nous d'établir que, parle développement rapide qui 
s'est signalé au Japon depuis plusieurs années, les in- 
sulaires de cet archipel, bien supérieurs aux Chinois 
de nos jours et eiigagés dans une voie toute différenle 
de civilisation, se sont placés à la tête des nations 
orientales et ont mérité de notre part tout l'intérêt dû 
à uu peuple qui s'affranchit de ses iuiciens préjugés et 
veut marcher glorieusement dans les voies nouvelles 
de l'avenir. 

Léon de Rossy. 
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LE MAROC 



NOTICE GÉOGRAPHIQUE 



DIVISIONS DE L'ANCIEN ROYAUME DE MAROC. 

Au sud-ouest du pays des Chaouïa dont il n'est 
séparé que par Toued Oum-er-bia est situé le pays des 
Dukhala qui se divise aussi en quatre gouvernements : 
ceux des kaïds Bou Meddi, Ben Maati. Sidi Seddik et 
Ben Dris-el-Spiti. Sa chorograpliie ressemble à celle 
du pays des Chaouïa; mêmes accidents de terrain, 
même végétation, même fertilité ; le blé y pousse mer- 
veilleusement. 

A Tembouchure de TOum-er-bia est situé l'amalat 
Azemour^ contrée peu étendue mais fertile. M. Grâberg 
de Hemsô regarde sa principale ville Azemour comme 
la capitale du pays des Dukkala. Cette cité située près 
de Tembouchure de TOum-er-bia, à. un mille de la 
mer, renferme environ 3000 habitants, presque tous 
pêcheurs ou fabricants d'huile d'olive. Elle faisait jadis 
un certain commerce, mais l'entrée de l'Oum-er-bia 
ayant été comblée par les sables, elle est aujourd'hui 
abandonnée par les négociants. Elle est traversée par 
la principale route de Tanger, de Larache et de R'bat 
à Maroc. L'amalat Azemour renferme encore deux 
ports d'une certaine importance. Dans sa partie nord 
Dar-el-Beïda, plus communément appelée Casa Blanca 
ou Bianca, l'ancienne Anafi ou Anfa, et dans sa partie 
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méridionale EI-Bridja, le fortin, d'un ancien fort portu- 
gais, mi Masagan. Ce dernier nom n'est pas connu par 
les indigènes. Les rades qui s'étendent devant ces deux 
villes sont très larges, mais par suite elles n'offrent pas 
à la navigation une protection suffisante, surtout pen- 
dant l'hiver, lorsque les vents soufflent du nord-ouest 
ou du sud- ouest (1). Leurs plans ont été levés en 1852 
par M. Vincendon-Dumoulin, à bord du navire français 
le Newton. Masagan, qui fut la dernière possession 
portugaise sur la côte marocaine, fait surtout avec B'bat 
un commerce de cabotage qu'alimente le transport 
des grains, de l'écorce de chêne et de la gomme. Les 
ti"ànsactions opérées à Casa Blanca ont pour base 
l'huile d'olive, les amandes et les laines en suint. 

La laine en suint, ia plus fine du Maroc, disent les 
Annales dn cnit/incrce extérieur, septembre et octobre 
18i6, est celle que l'on nomme baladia ou ourdizia. 
Elle s'exporte par Casa Blanca qui, en raison de sa 
proximité des lieux de production . peu t en être regardé 
comme l'entrepôt naturel. Ce commerce doit être traité 
au comptant avec les fournisseurs des provinces de 
l'intérieur, 

C'est dans la saison de la tonte, c'est-à-dire depuis 
le mois de mars jusqu'à la fin de juillet, que les laines 
arrivent dans le port de Casa Blanca. 

La laine lavée, pelade, qu'on appelle dans le pays 
lebntia ou hainaonia, vient de Fez et de Mequinez. C'est 
la laine qu'on retire des peaux quand on les prépare 
pour le tannage. 



] 



11) Ueut. Arlftt, 
d'Afrique Au sap Spailel nu cap flcjadi 



rojale il'Anglclerrï, Descri/it. de la cùlt 
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Casa Blanca est comprise dans la partie de l'amalat 
Azemour au nord de l'oued Oum-er-bia qui faisait au- 
trefois partie du royaume de Fez ; c'est une ville petite 
et pauvre, sa population est peu nombreuse ; les navires 
mouillent en pleine côte et la plage sert de débar- 
cadère. On y reinai'que une petite colonie ou réunion 
de marchands français qui font à peu près sans con- 
currence le coiuraerce de la piace [i). 

Entre le pays des Dukkala et l'oued Tensift, on 
trouve le territoire de la tribu arabe des -ÂMn , dont les 
chevaux sont très estimés ; c'est une des provinces du 
Maroc qui fournissent le plus beau bté. Sur la côte est 
situé le port de Saflï ou d'AsIi, l'antique Sofia ou 
Saffiadoiit on fait remonter l'origine aux Carthaginois 
et dont on estime la population actuelle k i 2 000 âmes 
dont 3000 hébreux ; le lieutenant Arlett de la marine 
britannique ne lui donne que 9000 habitants. Les en- 
virons de cette ville sont stériles et désolés, mais à 
quelque distance la contrée devient extrêmement fer- 
tile. Safii, quoique construite au fond d'une rade ouverte 
à presque tous les vents, fut un moment l'entrepôt du 
commerce européen sur la côte occidentale du Mahg- 
reb (2). Ses exportations consistaient en laine, en 
soie, en gomme, en cuirs et en peaux de chèvre. Ses 
habitants peuvent être classés parmi les plus féroces, 
les plus avares et les plus fanatiques du Maroc. 

Sur les bordsdel'oued Tensift sont étabhes plusieurs 
tribus arabes parmi lesquelles on remarque : les 

(1) flfluuo maiilime el coloniale, t, I, juin 186i, 6" livraiBon. 
(3) l'Ian levé en 1852, par M. C. A. VincRndon-Oumoulia, ingén, - 
bydrog. h bord du Newlva. Dcpdl général de la mariae, 
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Akmar et les Chiadmn qui se divisent en (iix-huit frac- 
tions. 

Plu9 à l'est s'étend le pays des linhuninu, des Sera- 
grhna et des Zeinriiii, dernières tribus de race arabe que 
l'on rencontre dans le sud-ouest au nord des grandes 
montagnes. Le pays des Rahamna forme une partie de 
l'amalat de Maroc et renferme la ville de Maroc ou mieux 
Mrakech, capitale de tout l'empire. L'autn; partie de 
cette province qui s'étend jusqu'au Djebel Idraren 
Drami est peuplée par les tribus berbères des Zarketen, 
des Aït-Imeguer, des Touggana, des Mesfioua, des 
Amiziniz, des Oulad iMta, des Frouya et des Aït-Iraour. 
Maroc, fondée en 1073 par Youssouf-ben-Tasfin de la 
dynastie des Aluioravides, est construite sur un plateau 
à 422 mètres au-dessus du niveau de la mer, elle fut 
autrefois classée parmi les plus grandes capitales de 
l'Afrique, mais aujourd'hui elle est presque une ville 
morte. Des trois lieues de tour, des 100 000 maisons 
et des 5 à 600 UOO habitants qu'on lui attribuait au 
commencement du xvii" siècle, il ne lui reste plus 
qu'un espace très restreint, peuplé par une cinquan- 
taine de mille âmes, et entouré d'immenses jardins sous 
lesquels disparaissent les ruines de ses anciens quar- 
tiers, La végétation est entretenue dans ces jardins 
par l'eau de l'oued Tenslft amenée par des conduits 
souterrains, seuls restes d'une splendeur passée, que 
les habitants n'ont pas cessé d'entretenir. Aboul-Féda 
nous peint cette ville comme très insalubre, il dit même 
qu'un étranger peut à peine y échappera la fièvre (1). 

(l) Desciiiil. ilii pays Hfahgreb, Irad. |iar Solvet, p. 57. 
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On ne reconnaît plus actuellement l'ancienne enceinte 
de Maroc qu'à des fragments de murs qui restent de- 
bout de distance en distance. Les maisons y sont mal 
construites, la terre battue avec delà chaux et de rares 
moellons en forment les seuls matériaux. On compren- 
dra comment des révoltes fréquentes ont entraîné la 
décadence de cette ville, en sachant que la plupart des 
rues étant trop étroites pour permettre le passage d'un 
cheval, lorsqu'une émeute avait lieu dans un quartier, 
l'empereur ne pouvant y faire pénétrer ses troupes, 
n'avait d'autre moyen de châtier les rebelles que de 
détruire les maisons une à une. On remarque encore 
à Maroc plusieurs belles mosquées ornées de tours 
très élevées, parmi lesquelles M. Godard cite celles 
d'El-Koutoubia qui daterait de 1190, d'El-Moazzin, 
remarquable par ses grandes proportions, et de Sidi- 
bel-Abbes, sépulcre du Santon, patron de la ville. 
Le palais, résidence habituelle du souverain, est situé 
en dehors de l'ancienne ville, vers le sud-est (1). Il 
occupe un espace d'une lieue et demie de tour, rempli 
de vastes bâtiments et de jardins. Il sert d'habitation, 
non-seulement à l'empereur, mais à son harem, à tous 
les gens de la cour et du service impérial. Il abrite, 
en outre, pendant le séjour du souverain, un véritable 
corps d'armée. De nos jours, son enceinte et la plus 
grande partie de ses bâtiments sont en ruine. Le quar- 
tier juif, situé entre la ville et le palais, contient A ou 
5000 habitants qui ne peuvent pénétrer dans la capi- 
tale que pieds nus. Leurs femmes sont blondes et d'ime 

(1) Washington, Notice of the empire of Marocoot p. 135* 
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rarte beauté (l) Quoique située dans nu pays fertile et 
le point de départ d'un grand nombre de routes qui 
mènent au désert, Maroc n'est plus qu'un marché de 
second ordre. Il faut en chercher la principale cause 
dans ce fait que la faiblesse des souverains les ayant 
l'endns incapables de faire i-especter leur autorité, les 
tribus berbères qui peuplent la chaîne de l'Idraren 
Drànn du 9' au 11° degré longitude ouest, à "7 lieues 
seulement de la capitale, se sont rendues indépen- 
dantes et rançonnent impitoyablement les caravanes 
qui veulent franchir leurs montagnes. Parmi ces tribus 
ODdoit citer : les Glaoua, les Rerraya, les Afifen, les 
Seksaoua et les Ida ou Mahmoud. Les habitants de 
Maroc qui n'ont jamais passé pour doués d'une grande 
bravoure sont, pour la plupart, d'une saleté révoltante. 
M. l'abbé Godard nous donne dan» sa description du 
Maroc (2) le tableau des journées de marche nécessaires 
pour se rendre de Maroc aux différentes villes du centre 
et de la partie sud-ouest de l'empire ; il y estime à 
50 heures la distance à parcourir emre Maroc et Tarou- 
dant, à 6 jours celle qui sépare Maroc de Mogador ou 
de Safi ; il admet, suivant Édrisi, 9 jours de marche dé 
Maroc à Salé, appréciation ([ui nous paraît au-dessouà 
de la vérité. Il n'existe pas, dit-il, de route directe entre 
Maroc et Fez, et l'empereur, pour se rendre de l'une à 
l'autre de ses capitales, est forcé de passer par Salé et 
Méquinez en évitant le pays des Zaaëres insoumis. 

On cite en outre, dans le sud de l'amalat de Maroc, 
les deux villes de Demnet sur les bords du Tensift, 

{1) F. Iloefer, finlpire du Maroc, p. 308 (Univers pUloràsqM). 
(2) Première partie, Descripl. et sialUliqw, p. 36. 
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dont les habitants sont à demi sanvages et très fasa-^ 
tiques, et d'Aghmat, cité d'environ 5000 âmeS; Cette 
dernière, bien fortifiée, est munie d'une bonne cita- 
delle, elle défend l'un des principaux défilés qui de 
Maroc conduisent au Tafilet ; elle fut, sous les Almo- 
ravides, la capitale de l'empire. 

A Test du pays de Maroc, trois autres provinces 
peuplées de Berbères sont arrosées par l'oued Oum-er- 
bîa et ses affluents, l'oued el-Abid, l'oued Lakdeur et 

l'oued Teccaout, ce sont : Vnmalat des Tadla^ tama- 
lat N'Tifa et l*amn/at Demnate. L'amalat des Tadla, 
contrée fertile et peuplée, s'étend du pays des Zaaëres 
à Toued el-Abid. L'élève des bestiaux et surtout des 
moutons est l'occupation la plus constante des habi* 
tants. L'autorité de l'empereur y est souvent méconnue, 
surtout dans la partie méridionale la plus accidentée; 
Cette province renferme peu de grandes villes; la 
principale est Tefza, l'une des plus anciennes du Mah- 
greb. Elle est célèbre par ses fabriques de burnous 
dont le tissu est d'une extrême finesse et qui s'expor- 
tent par R'bat jusqu'en Europe. A une lieue environ de 
Tefza est situé le gros bourg d'Efza dont la même in- 
dustrie fait vivre les habitants. Tefza et Efza réunies 
renferment 9000 Berbères et 2000 hébreux. On re^ 
marque aussi, dans le pays des Tadla la ville de Bou- 
Jaad, sorte de ville sainte peuplée par des marabouts, et 
le fort de Gher, construit sur une haute montagne et 
l'un des plus inaccessibles de l'empire. 

L'amalat N'Tifa et l'amalat Demnate, compris tous 
deux entre l'oued el-Abid et l'oued Teccaout, sont des 
pays accidentés et fertiles, arrosés en tous sens par les 
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eaux qui descendent des montagnes. Leurs habitants, 
pasteurs pour la plupart, sont encore très grossiers et 
très barbares; la rébellion aux ordres liu souverain 
leur est habituelle. Noua n'y connaissons aucune ville 
de quelque importance, les seuls centres de popivlation 
que l'on cite sont, dans le premier : le village ou mar- 
ché ])ar-el-Kaïd , non loin du cours de l'oueil el-Abid, 
et le village de Bezzou sur la mute de Tel'za à Maroc ; 
dans le second, sur la même route, on trouve les deux 
hameaux deZaouïfi Sidi Dris et d'el-Arrhabi. M. Grâ- 
bergde Hemso (1) parle d'une ville noamiée Tagodast 
qui existerait dans ces provinces. Ce serait le centre 
d'un assez grand cominerce de fruits, de bestiaux et 
surtout d'huile d'argau dont le pays abonde. Ses habi- 
tants auraient un caractère noble et hospitalier. 

La dernière contrée dont il reste àrendre compte au 
nord des grandes montagnes est le pays, baigné par 
l'océan, des M'Touga et des Hnka de race berbère. Ces 
derniers se divisent en douze fractions. 

Il n'existe dans l'intérieur de leur territoire aucune 
ville qui soit digne de quelque intérêt, mais sur la côte 
se trouve le port le plus important de l'empire, Soueïra 
ou Mogador, l'entrepôt de Maroc et de la plus grande 
partie du commerce entre l'Europe et l'Afrique cen- 
trale (2). Cette cité relalivement moderne puisqu'elle 

(Ij Première partie, p. S7. 

(S) Le □OUI Ae Mogadur aitriliuc |inr Ifs Européens k Soutïra n'eat 
pas eiact: il se ropportc seulement i\ la rade de Mogador et i l'tle 
Mogidorqui eu forme ua dei> eûtes, il vient du mura bout de Sidi- 
Mogador cuustniil sur la terre feroie au Tond de la baie, bleu avant 
la création de la ville moderne de Sauetra. 
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ne fut fondée qu'en 1760 par le sultan Sidi-Mohammed 
est située sur une plage sablonneuse et stérile, elle 
domine une falaise peu élevée où le vent d'est souffle la 
plus grande partie de Tannée. C'est un ingénieur fran- 
çais du nom de Cornut qui en a dressé les premiers plans. 
Elle est, sans contredit , la ville la mieux constniite 

• 

du Maroc; ses rues sont régulières, mais extrême- 
ment étroites. On y remarque une belle place entourée 
d'arcade où se tient le principal marché, et quelques 
édifices d'assez belle apparence. Mogador se divise 
en deux parties, l'une dite la forteresse contient la 
douane, le trésor, la résidence du pacha, les maisons 
des vice-consuls et des marchands chrétiens ; l'autre 
est habitée par les juifs et le reste de la population. 
La rade est formée par un canal d'une largeur de 
900 mètres qui sépare la ville d'une île de moins de 
k kilomètres de circonférence placée vers le sud-ouest. 
L'entrée de ce port est défendue au nord, contre la 
fureur de l'Océan, par une série d'îlots ou de rochers 
et, contre l'ennemi, par un fort construit sur le plus 
grand de ces îlots, dont le plus rapproché de la terre 
ferme est joint par un pont à la pointe dite de la Ma- 
rine. La rade de Mogador, qui n'est dangereuse que 
par le vent du sud, et qu'il serait facile d'améliorer, a 
deux passes : l'une, au nord, entre l'île Mogador et les 
rochers de la pointe Soueïra, mesure environ 700 mè- 
tres, la profondeur y varie de 12 à 17 mètres; l'autre 
au sud, entre l'île et la terre ferme, est beaucoup plus 
étroite et moins profonde. Dans le milieu de la rade 
on trouve de 5 à 10 mètres d'eau. L'abord de l'île 
Mogador est défendu par des récifs. Au fond de la rade, 

II. JUILLET. 3. 3 
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sur la terre ferme le rivago esl sablouneux et en pente 
douce. Soueïra, l'ile Mogador et la terre feiine ne pou- 
vant Être accostét^s sur aucun point, les marins sont 
forcés de décharger les marchandises en rade au 
moyen de petites barques. L'ile est défendue par 
quatre battei'ies situées aux quatre vents (1). 

Mogador, aouveut en butte aux incursions des pillards 
des tribus voisines, est pi-otégée du côté de terre par 
une muraille année de canons et par une forte batterie 
très élevée en forme de cavalier. Cette place est loin 
cependant d'être imprenable, soil qu'on l'attaque par 
terre, soit qu'elle ait à se défendre contre un ennemi 
venu de l'Océan. Sa faiblesse consiste dans son isole- 
ment, et surtout, en ce qu'elle manque complètement 
d'eau potable ; la seule petite rivière qui puisse lui en 
fournir étant située à ISOO mètres en iJebws des rem- 
parts serait t'acileiuent coupée. Malheureusement Mo^a^ 
dor ne jouit pas, comme les autres cités mai-ocaines, 
d'une ceinture de superbes jai-dins ; au pied même de 
ses murailles commence une plaiue de sable de près de 
8 kilomètres de largeur, qui la sépare de la partie fer- 

(IJ U DépOL ({ËuËriiI de la Marine a publié [ilusieurs plans de Ui>ga- 
dur ; ie pre[iiier,«u 1S42, s Hé levé eo 1840, par M. J. A. Prouhet, 
eDEeigtie de vaisseau, assisté de U. E. Jamiu, élève de f' dusse, som 
la direciiou de M. L. K. Bouet, lieuteasnl de vaisseau, cummaiidaDt 
U Lirick la Matouine- Ce plan a été (lulilié de nouveau eu is-iS, par 
le DépAl général de la luariDc; mais celle tois, il se trouve anueié à 
lu carte (te la cûle ocddeutale de l'Afrique, partie comprise entre le 
détroit de Gibraltur el le cap tiliir, levée eu lti35. par le lieut. Arlett 
de ta marine rofaled'Angleierre. — Le second, publié eu iSo5, fut levé 
eu I8&2, par M, C, A, Vincen dan-Dumoulin, ingéuieut hydrographe 
à Iwd de la ttégiU: a vapeur le Newton, commandé par M. Simoiiet 
G Maisouneuve, capitaine de v( 
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tile du pays chargé de fournir à la subsistance de ses 
habitants. En d8H, Jackson évaluait sa population à 
10 000 âmes, mais déjà, en 1 834, M. Grâberg de Hemsô 
portait ce nombre à 17000, compris 4000 Hébreux et 
une centaine de chrétiens. M. Godard regarde Mogador 
comme renfermant aujourd'hui 20 000 âmes. Lorsque 
cette ville fut prise par le prince de Joinville, on y 
trouva 120 canons de bronze, espagnols ou anglais, 
dont quelques-uns d'une grande magnificence. 

Avant 1760, Mogador n'était qu'un repaire de for- 
bans, mais, malgré le bombardement du 15 août 1844, 
elle s'est beaucoup agrandie, et son importance s'est 
tellement accrue qu'elle est actuellement le premier 
port commercial du Maroc. Les Annales du commerce 
extérieur (1) nous apprennent que la valeur totale des 
échanges de Mogador avec l'étranger s'est élevée en 
1857 à 17 565 000 fr. , dont : 8 498 000 fr. à l'impor- 
tation, et 9 067 000 fr. à l'exportation. Comparative- 
ment à 1856, l'importation s'est accrue en 1857 de 
481 000 fr., et l'exportation de 80 000 fr. Ce commerce 
se répartit ainsi, par pays de provenance ou de desti- 
nation : 

IMPORTATION. EXPORTATION. 

La Grande-Bretagne, par les ports de 
Londres, Glasgow, Liverpool, et 
Gibraltar (2) 6,376,000 fr. 6,406,000 fr. 

(1) Août 1859. Les résultats commerciaux de 1857 sont les der- 
DÎers connus. 

(2) Dans le total du commerce de TAngleterre, il entre une certaine 
somme qui revient de droit aux autres pays, mais sur laquelle on n'a 
p9S. de doi^^^es exactes. Gibraltar sert d'entrepôt pour le commercç 
avecle Maroc, non-seulement à TAngleterre, mais aux autres pays et 
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La France, par Marselltr I,til5,000 Tr. 2,129,000 Tr. 

L'Espagne, par 1m Iles Balfarei et irs 

lies CaunricB 286,000 287,000 

Le Portugal, par LUboiinn Il S, 000 125,000 

La Belgique, par Anvers 73,000 120,000 

Les divers articles importés à Mogador, en 1 857, se 
divisent ainsi ; par la Grande-Bretagne et la France 
exclusivement, pour 2 910 000 ir, de tissus de coton et 
pour 163 000 fr. de tissus de laine (draps); par les 
mêmes pays, plus la Belgique, pour 391 0(10 fr. de 
SQcre ; par l'Angleterre et la France, pour 208 000 fr, 
de fer; par l'Angleterre seule, pour 125 000 fr. de 
quincaillerie. Le numéraire (pièces de 5 francs et dou- 
blons) entre dans ce commerce pour h 03ii 000 fr. La 
Grande-Bretagne en a importé pour 2 2S1 000 fr. et la 
France pour 1336 000 fr. Les articles secondaires 
sont : l'acier, les cuirs de Boenos-Ayres, les madriers, 
la soie grège, les tissus de lin, le café, les poteries, la 
verroterie, le papier, les galons d'or et le corail. 

Les différentes marchandises exportées de Mogador, 
en 1857, peuvent ae classer de la manière suivante : 
huile d'olives pour la Grande-Bretagne : 3 523 000 fr.; 
pour la France : 2 û 07 000 fr.; pour le Portugal : 
99 000 fr., et pour la Belgique : 21 000 fr.; amandes, 
pour 2 653 000 fr. , dont 2 i07 000 fr. destinés à l'An- 
gleterre et 182 000 fr. à la France ; laines lavées, pour 
638000 fr., envoyées en Angleterre, en France et en 
Belgique; cire, pour 534 000 fr. en destination de 

par coDBëqu«at, toutes les marchandises qui en sortent ou qui j 
eatreol ne sont pas eiciusîTemeut anglaises ou destinées à rAngle- 
tsra. 
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l'Angleterre, de la France et de TEspagne ; peaux de 
chèvre, pour 638 000 fr., accaparées en entier par le 
commerce français ; peaux de veau, pour 186 000 fr., 
prises par les négociants français, anglais et espagnols ; 
maïs pour 228 000 fr., destiné à l'Espagne. 

L'exportation des articles secondaires s'est élevée : 
pour la gomme du Maroc à 42 000 fr.; pour celle du 
Soudan à 21000 fr., pour les laines en suint à 
SOOOOfr.; pour la sandaraque, à 57 000 fr. ; pour les 
peaux de moutons, à 6000 fr. En 1856, les plumes 
d'autruches figuraient pour 137 000 fr. 

La navigation générale de Mogador avec l'étranger 
a présenté, en 1857, un total de 209 navires jaugeant 
30 453 tonneaux. La France y figure pour 30 navires 
jaugeant ensemble 6938 tonneaux, résultat qui don- 
nerait une augmentation de 1231 tonneaux sur l'an- 
née précédente. 

Au sud du pays des Haha et au nord de l'amalat de 
Sous on rencontre une portion de la grande chaîne de 
l'Atlas qui commence à l'orient au défilé de Bibaouan 
par 11 degrés longitude ouest, et qui se termine à 
l'occident, sur le rivage même de l'Atlantique, par 
12 degrés longitude ouest. Ce pays est habité par les 
tribus berbères des Ida-Ziki et des Ida-Mahmed. 

Entre les deux grandes chaînes de l'Atlas, depuis 
rOcéan jusqu'au 9* degré longitude ouest, s'étend 
l'amalat de Sons, vaste province traversée en entier 
par le fleuve du même nom. C'est une des parties les 
plus riches et les plus fertiles de l'empire. Quoique des 
pluies abondantes s' y fassent sentir à certains moments 
de l'année, elles sont moins fréquentes que dans la 
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partie nord du Maroc, mais, en même temps, une tem- 
pérature beaucoup plus élevée y favorise une végéta- 
tion qui se rapproche davantage de celle des pays tro- 
picaux, et parmi laquelle brille au premier rang le 
palmier dattier. De loin en loin, malgré la distance qui 
le sépare du désert, le terrible simoun y embrase l'at- 
mosphère. Les habitants se réfugient alors dans les 
caves, se contentant, pour toute nourriture, de fruits, 
de melons d'eau et de figues de cactus. — L'amalat 
de Sous est peuplé presque en entier par des tribus 
berbères, dont t[uelques-ijnes seulement, celles du 
bas pays, reconnaissent l'autorité impériale, ce sont : 
lesChtouka.lesIssendahlen, lesMejjerid,Ies Aït-Jazza, 
^M 'les Irhizan, les Igli, les Heul Arcb, les Menizla et les 

^1 K'sima; les autres ne sont soumises que nomitiative- 

^1 ment et refusent l'impôt, On remarque, parmi ces 

^M dernières, en remontant la vallée vers le nord-est, 

^M les Aït-Bou-Bekker, les Talekjouut. les Errahla, les 

^m M'naba, les Tamast, les Indouzal, les N'Tirikt, les 

^B Aït-Ouaggaz, les Aït-Iraten, les Aït-Bou-Oumrou, 

^^ les Zanaguin, les Tadraret, les Sidi-Ali, les Aït-Zined, 

^H les Aïn-Toudouschen et les Zanifi. On trouve encore 

^H dans la plaine du pays de Sous, à l'ouest de Taroudant, 

^H la tribu arabe des Aouara soumise à l'empereur (1). 

^1 La principale ville du pays de Sous est Taroudant, 

^H dans le sud du défdé de Bibaouan, par ."iO" 16' latitude 

^H nord et 11° 10' longitude ouest (2). Elle renferme envi- 

^H ron 20 000 âmes, population industrieuse dont l'occu- 



(1) Voir la );rande cane du capilnîne Beaudoin. 

(2) D'aprèi M. d'ATeiac; el 30" 13' lai. uord, el It" 20' long. 
ouHt, d'après E. Renou, p. 4t. 
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patîon principale consiste à teindre les étoffes et leâ 
cuirs. Le salpêtre de Taroudant est très recherché dans 
le commerce. Cette ville ancienne et entourée de murs 
est située dans une contrée extrêmement fertile ; elle 
jouit, en outre, d'une certaine importance politique 
par sa position en avant du défilé de Bibaouan l'un des 
principaux passages qui du désert mènent au centre 
de l'empire. CommeVcialeraent parlant, elle commande 
plusieurs des routes suivies par les caravanes entre 
Maroc et le pays des Djezoula. M. Godard prétend, 
cependant, qu'elle dépérit aujourd'hui, et qu'on la- 
boure dans son enceinte. 

A quelque distance, à l'orient de Taroudant, M. Grâ- 
berg de Hemso signale une ville du nom de Tedsi qui 
n'est pas marquée sur la carte du capitaine Beaudouin ; 
il lui donne là à 15 000 âmes, et prétend que cette 
ville s'administre républicainement; c'est d'après lui 
un marché assez important. Les habitants sont indus- 
trieux et le territoire environnant produit en abon- 
dance du blé et des cannes à sucre. Dans le sud de 
l'amalat de Sous, à l'orient du 11'' degré de longitude 
ouest, il existe une autre ville nommée Tagarost par 
M. de Hemsô qui serait peut-être la plus ancienne et 
la plus grande de toute la région du Sous. Cette cité, 
protégée du vent du sud par un des contreforts de 
l'Atlas, est entourée d'un mur en pierres crues et divi- 
sée en trois quartiers presque toujours en guerre les 
uns avec les autres. Elle est eh outre un des entrepôts 
du commerce du désert. Ses habitants prétendent 
qu'elle fut la patrie de saint Augustin. Il y a ici con- 
fusion, suivant M. Godard, dont l'opinion paraît assez 
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probable, ce uc ..leraU pas l'ih ùiHie rt'Hiiipone, mais un 
moire Augustin des CaDaries. Le cheikh Alioii-Moiiam- 
med-el-Abdéry, qui naquit à Valence (Espagne) en 
688, de l'hégire (de J.-C. 1289), parle dans son Iii- 
nérnire ocritlentnl, d'une jolie ville du nom de Anss, 
assise au milieu d'une plaine riche en troupeaux, et 
d'un aspect charmant. Elle est située, dit-Il, sur la der- 
nière limile du Soiis-elaksa et dans la position la plus 
haute, elle touche à !a montague qui domine ce pays (1). 
Sur le bord de l'océan, entre le cap Guer oii se ter- 
mine la grande chaîne de l'Atlas et Terabouchure de 
l'oued Sous sont situées : Agadir ou Sainte-Croix, la 
Guargiiessem de Léon l'Africain, et Fouti. La pre- 
mière de cesvilles, placée sur une colline de 188 mètres, 
était au siècle dernier l'entrepôt du commerce entre 
l'Europe et le désert, mais sa position trop éloignée de 
la capitale lui a fait préférer Mogador par les empe- 
reurs. Elle n'a plus aujourd'hui la moindre impor- 
tance, et sa population ne dépasse pas 600 âmes. La 
seconde, Fonti, placée au pied de la montagne sur 
laquelle est construite Agadir lui sert en quelque aorte 
de port. Elle est assez bien défendue par plusieurs 
batteries. Sa rade est vaste el profonde, mais peu 
sûre (2), Jackson prétend cependant qu'elle est la 

(1) iVolicB 9t exlraiU du voyage d'Ul-AMéry à travers l'Afrique 
Hplenlrionolf au Vil' siècle de l'hégire, par M. A. ChvrboDDeaa, pro- 
ftfiKur d'arabe à la cbaire de CoutlatitJne. [Rev-ie algêrietine et colo- 
aialt, avril 1S60.) 

(a) Voyez le plan levé en t8S2, parH. C. A. ViocendoD Dumoulin, 
ingénieur hjdrograpbe à bon) inNewlon, Dépdt général de la marine. 
Voyei égalemcnl la deBcripiion du lieuleuant Arlelt. 
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meilleure de la côte njarocaine (1). Fonti est traversée 
à certaines époques par les caravanes qui se rendent, 
en suivant le bord de la mer, de Mogador à Toued- 
Noun. 

Au sud-ouest de Tamalat de Sous, s'étend le pays 
de Djezoula qui comprend celui de Toued Noun. L'au- 
torité de l'empereur est à peu près nulle dans ces pro- 
vinces. Leurs habitants le reconnaissent bien comme 
chef religieux, mais là se borne leur soumission. Le 
pays de Djezoula, qui a pour limite au nord l'oued 
Tesset, Assa, Méca ou Msasa, est borné au sud par 
l'oued Noun. Comme Tamalat de Sous, c'est en général 
un pays fertile, mais la présence d'un cours d'eau y 
devient indispensable pour activer la végétation et les 
parties qui sont privées de cet avantage participent de 
l'aridité du désert. Protégé seulement par des mon- 

(l) Les Annales du commerce extérieur nous dooDent, dans le nu- 
méro de janvier 1858, la liste suivante des principaux produits indi- 
gènes dps contrées du Sous ou de q^ux arrivant en ce pays par les cara- 
vanes du Soudan, ainsi que celle des marchandises européennes à 
importer dans le Sous. Ce sont, pour les premiers : la cire, la gomme, 
les plumes d^autruches, Por en poudre, Tivoire, Thuilc, la laine, 
Torge et diverses céréales, les amandes et les dattes. L'indigo semble- 
rait pouvoir y être cultivé avec succès. Les versants méridionaux de 
PAtlas sont riches en métaux et à ce qu'on croit en houille. Pour les 
seconds : le fer, l'acier et les clous. Le nard celtique, les miroirs, le 
papier, le corail, le poivre, Tétain, le laiton (feuilles et bassins), les 
cotonnades diverses à l'instar de celles de PAngleterre, le fil a coudre 
de toutes couleurs, l'alun, le soufre, la gomme laque, le tartre rouge, 
les clous de girofle, le sel ammoniac, les toiles dites guinées, les 
cuirs de Buenos-Ayres, les lames de poignard et de sabre, les armes 
communes à silex, la quincaillerie, la verroterie, horlogerie à bas 
prix ; peu de soieries. 
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tagnes peu élevées ou pour mieux dire par de simples 
collines, le pays de Djezoula est moins encore que les 
provinces déjà décrites à l'abri de la pernicieuse in- 
fluence du Sahara et des épouvantables ravages du 
simoun dont Davidson nous a retracé les effets dans le 
journal de son voyage en Afrique, u Décrire l'ouragan 
du désert, dit-il, c'est plus que je ne puis faire ; je ne 
sache point de mots, de comparaison, de couleur pour 
le piîindre. Ailé par le tourbillon, emporté par la 
foudre, le simoun poursuit son effroyable course, flé- 
trissant la nature entière d'une haleine mortelle. La 
lueur vibrante qui l'accompagne, comme le reflet d'un 
vaste incendie dont la fumée remplit l'espace immense, 
raye l'horizon de clartés rougeàtres, elles rendent 
visible et plus effrayant encore le bouleversement du 
désert. Les regards effarés des hommes, les mugisse- 
ments, les cris des animaux, sont en vain lancés vers 
le ciel, ils retombent, repoussés par la tempête de 
sable contre laquelle l' énergie, le courage, la science 
de l'homme ne peuvent rien. Le tourbillon nous ren- 
versa, passa sur nos têtes, enterrant un de nos cha- 
meaux, et quand nous nous levâmes du sol embrasé, 
ce fut pour découvrir un nouveau désastre. La langue 
de feu du fléau avait bu jusqu'à la dernière goutte du 
liquide conservé au fond de nos outres; à peine échap- 
pés à ses atteintes brûlantes, nous étions menacés 
d'être consumés par la soif, m 

Le pays de Djezoula est très peuplé, ses habitants 
sont surtout agriculteurs ; il renferme une innombra- 
ble quantité de villages, mais pas de grandes villes. 
Les seules cités de quelque importance sont Massé ou 
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Messa d'après Baudouin et de Hemso, Assa d'après 
Renou, située près de l'embouchure delà petite rivière 
du même nom, et Talent, voisine des sources de l'oued 
tesset dont M. de Hemsô fait la capitale des États de 
Sidî-Hecham. Massé est une ville assez étendue entou- 
rée de murs; comme toutes celles du Sous, deDjezoula 
et du Drâa, elle se divise en trois quartiers peuplés de 
Berbères, de Maures et d'Hébreux, M. de Hemsô porte 
à 3000 le nombre de ses habitants. On recueille sur la 

• 

côte voisine de Massé de grandes quantités d'ambre 
gris de la plus belle qualité et, dans les gros temps, on 
y trouve assez souvent des baleines échouées. On ren- 
contre encore sur le rivage de l'Océan, dans le Dje- 
zoula, les deux grands villages d'Aylou près du cap du 
même nom, et Santa-Cruz de Mar Ménor plus tard 
portHillsborough, aujourd'hui Gueder, à l'embouchure 
du petit torrent qui porte ce dernier nom. Sauf la tribu 
arabe des Aït-Brahim établie au nord de l'oued Gueder, 
le pays de Djezoula est en entier peuplé par la race 
berbère. Les principales tribus sont celles des Erse- 
mouka, les Ida ou Semlal, les Ida-Bou-Akkil, les Issa- 
fen, les Aït-Hammade, les Ihlalen, les Aït-Djerar, les 
Taouguat, les Tazeroualt, les Ifran et les Mejjate. 

Le pays d'oued Noun que les uns regardent comme 
faisant partie â'u Djezoula, les autres comme un État 
indépendant, est formé par la vallée du fleuve du même 
nom, que les indigènes nomment Assakir. Ce pays 
produit en abondance de la gomme et de la soie, mais 
son importance tient surtout à ce que sa capitale Gli- 
inim, située, suivant M. Godard, à 5 ou 6 journées 
seulement d'Agadir ou Sainte-Croix, qui, elle-même, 
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se Ifouve à îa iiiÈuie distance de Mogador, est l'entre- 
pôt d'une grande partie du commerce de cette dernière 
ville avec l'Afrique équinoxiale. On compte à Glimim 
environ 2000 habitants berbères ou juifs. C'est un des 
plus grands marchés pour les plumes d'autruche. Les 
indigènes de l'oued Noun, parmi lesquels les berbères 
Aït-Bou-Amran et El-Khrssas, s'occupent presque 
exclusivement de la conduite des caravanes. Les tran- 
sactions commerciales sont entre les mains des juifs. 
Sur les bords de l'oued Noun un peu à l'ouest de 
Glimim, est située la petite ville des Aït-el-Hassan. 
«Lecheikh actuel de l'État de Noun, est, dit M. le colo- 
nel Faidherbe (1), Beyrouk, très âgé; il était déjà 
cheikh en 18â9-lS50, lors du voyage de Panet, jeune 
Sénégalais, cpii alla de Saint-Louis au Maroc avec une 
mission du gouvernement français. Panet se Gt passer 
pour musulman et termina tant bien que mal son 

voyage sans grands événements Beyrouk protège 

beaucoup li; commerce et est hii-mème un grand com- 
merçant; il aurait eu l'intention de créer, il y a quel- 
ques années, dans ses Etats, une ville maritime où il 
aurait commercé avec les Européens. On croyait que 
c'étaient îes Français qui allaienls'établir sur ce point, 
cela alarma l'empereur du Maroc, parce que cela eût 
nui beaucoup au commerce de Soueïra; il lui donna 
nn dixième des phimes d'autruche qui sortent par ce 

port Beyrouk exerce une espèce de souveraineté 

jusque bien avant dans le désert au sud. Les Ouled- 

(!) Bfnseignements géographiques surlaparliedu Sahara comprise 
mire i'ouei fVoun el le Soudan [Nouvelles annales des viyages, rëdi- 
(iëespsr T, A. Molte-Bnjo, 6" série, 5' nnaée, août 1859). 
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Délim (tribu qui occupe une portion considérable du 
désert le long de l'océan) le ménagent et épargnent 
ses caravanes, parce que, lorsqu'il n'y a pas d'herbe 
dans le désert, ils sont obligés de se rapprocher de son 
pays. Quand Beyrouk et les Ouled-Délim sont en 
guerre, aucune caravane ne peut plus voyager entre 
Foued Noun et le Soudan occidental. » 

M. Renou a donné à la région comprise entre l'oued 
Meca et l'oued Drâa le nom d'État de Sidi Hecham, 
dénomination qui ne nous paraît pas suffisamment 
justifiée. 11 est possible qu'à un moment donné un chef 
du pays ait rangé cette contrée sous son autorité, mais 
des relations à peu près certaines nous la représentent 
aujourd'hui comme divisée en une foule de petits États 
indépendants les uns des autres, quoique reconnais- 
sant nominalement l'empereur du Maroc. Parmi ces 
potentats de second ordre , nous pouvons ajouter au 
cheikh Beyrouk qui gouverne l'oued Noun, le cheikh 
Mohammed-el-Hassan, chef des Ouied-Djerar et de 
plusieurs autres tribus chlouah dont la résidence est 
le ksar (village) d'Amongar el-Rhamis sur la route 
d'Aglou à Glimim. C'est sans doute la contrée soumise 
à ce cheikh que M. Renou a voulu désigner sous le 
nom d'État de Sidi Hecham ; mais alors il a beaucoup 
trop étendu ses possessions vers le sud, et lui a sup- 
posé sur l'oued Noun et les rives de Toued Drâa une 
autorité qui ne lui appartient pas. 

(La suite prochainement,) 



Analyses, Rapports, etc. 



RAPPORT 

DE H. E. CORTAHBERT, 
SUR LA TABLE GÉOGRAPHIQUE DE M. JAGEB. 



Messieurs, 

J'ai examiné, comme voua m'en avez chargé, la 
Table géogmpltique que vous a présentée M. Jager, 
et je viens vous soumettre le résultat de mes re- 
marques. 

M. Jager s'est demandé si, sur ces meubles indis- 
pensables qui, dans nos salons, nos cabinets de travail, 
portent nos livres, nos journaux, nos papiers, il ne se- 
TMt pas très agréable d'avoir toujours présente l'image 
de ce monde, théâtre de ce qui fait l'objet de nos lec- 
tures les plus habituelles. 11 a d'abord dessiné sur les 
deux faces d'une table ronde, en joli bois de marque- 
terie, une mappemonde en deux hémisphères, le boréal 
d'un côté, l'anstra! de l'auti'e, chaque pôle formant lé 
centre de chaque face du meuble ; j'ai eu le plaisir de voir 
l'original de ce travail exécuté avec beaucoup de soin. 
Mais l'auteur, jugeant avec raison que des tables ma- 
nuscrites seraient d'un prix trop élevé, a fait graver 
ses dessins, les a multipliés par l'impression, et il colle, 
sur les deux faces d'une tabie , les exemplaires en 



papier, qui sont vernis, qu'on peut laver avec facilité 
si uû accident vient à les tacher, et qu'on peut rem- 
placer au besoin quand le temps les a endommagés. 

Les deux cartes sont coloriées-, les détails géogra- 
phiques en sont satisfaisants et à peu près au niveau 
des connaissances actuelles ; quoique l'aspect de ces 
cartes soit agréable, il sera possible encore d'augmen- 
ter cette qualité du coup d'œil, qui est beaucoup pour 
pour un meuble de ce genre ; il faudrait retrancher 
un assez grand nombre de lieux et de rivières peu né- 
cessaires, qui nuisent à la clarté de l'ensemble; il fau- 
drait surtout tracer les méridiens et les parallèles, qui 
donneraient à ces hémisphères l'apparence sphérique 
qu'ils doivent avoir, au lieu de l'apparence plate qu'ils 
ont en ce moment. Telles qu'elles sont, cependant, ces 
cartes oflfrent, je le répète, un aspect favorable. 

Au moyen d'un mécanisme très simple adapté à la 
table, on fait tourner le plateau sur lui-même, et l'on 
ramène à la partie supérieure, avec la plus grande 
facilité, celui des deux hémisphères qui se trouvait in- 
férieur et invisible. Une règle mobile et graduée, qui 
sert de méridien, s attache, par un pivot, au pôle de 
l'hémisphère qu'on a sous les yeux ; il se transporte sur 
tous les points dont on veut obtenir la latitude ; un 
curseur, armé d'une pointe qui peut s'appliquer sur 
chaque lieu, glisse le long de ce méridien, et permet 
de lire la latitude approchée de ce lieu. La longitude 
se détermine avec la même facilité, au moyen d'un fil 
qui accompagne le méridien mobile et qui vient aboutir 
au bord de la carte, bord qui est l'équateur lui-même. 
Cette limite de chaque hémisphère est munie de trois 
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graduaiions ; on y voit les degrés de ia division nona- 
gésimale, les grades de la division cenlésimale, et les 
24 heures de ta rotation du globe avec leurs minutes ; 
de manière que la différence en temps et en espace se 
trouve immédiatement et très commodément. Une 
aiguille qui, s' adaptant au pôle et s'élendant jusqu'à 
l'équateur, fonne avec le méridien mobile tous les 
angles possibles, ajoute encore à la facilité de la déter- 
mination des différences d'heures et de longitude entre 
deux points quelconques. 

La table s'incline sous tous les angles qu'on veut, au 
moyen d'un quart de cercle en cuivre muni d'une vis 
qui la maintient dans la position qu'on désire. Elle 
peut s'abattre complètement et devenir verticale ; dans 
cette situation, dont on s'assure par un fil à plomb, 
plusieurs applications très intéressantes de cosmogra- 
phie élémentaire peuvent être faites, grâce à la gradua- 
tion de la carte, grâce au fil à plomb, et grâce enfin 
au méridien mobile, qui, se transformant alors en ali- 
dade au moyen de pinnules qui s'y trouvent attachées, 
peut être dirigé vers le soleil, et donne approximative- 
ment la latitude du lieu. La déclinaison du soleil se 
trouve d'ailleurs indiquée sur un petit tableau collé sur 
la marge de la table géographique, et l'on peut, dans 
cette observation élémentaire, en faire l'addition ou la 
soustraction, pour connaître la distance de l'équateur 
céleste au zénith. On peut de même indiquer à peu 
près la latitude du lieu, en dirigeant celte alidade vers 
une des étoiles circumpolaires. 

Ce ne sont pas là sans doute des observations bien 
précises, dont se contenterait sérieusement un géo- 
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graphe; mais c*est un exercice utile pour la jeunesse, 
qui s'accoutumera ainsi à comprendre les principes de 
la détermination astronomique des positions du globe ; 
elle pourra en même temps, au moyen de cette table, ré- 
soudre quelques problèmes relatifs k la levée des plans, 
à la mesure des hauteurs des montagnes, etc. 

En résumé, mon opinion sur Tidée qui a inspiré 
M. Jager est tout à fait favorable ; nous ne pouvons 
qu'encourager tout ce qui peut propager et vulgariser 
la science à laquelle nous vouons nos efforts. Cette 
table, construite avec intelligence et sagacité, répond 
directement à ce but. 

E. GORTAMBERT. 



II. JUILLET, â. ^ 
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rVoiivelles et comiiiuiilcatlonsi 



LETTRE 

ADRESSÉE A M. LE PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ, 
PAR M. ANTOINE d'aBBADIE. 



Paris, 16 mai 1861. 

Monsieur, 

« > 

Craignant de ne pouvoir assister à la prochaine 
séance de notre Société, je viens vous communiquer 
par écrit les deux lettres suivantes, dont la première 
au moins a été traduite d'une autre langue, et qui 
paraissent avoir été adressées à M. Heuglin, ancien 
consul d'Autriche à Khartum. 

En me transmettant ces lettres, M. le D^ Lorange 
m'apprend que M. Werner Munzinger, auteur de l'inté- 
ressant opuscule sur les mœurs des Bilan ou Bogos, et 
qui a fait le commerce en Ethiopie, doit accompagner 
M. Heuglin dans son hardi voyage en Darfour, pour y 
rechercher les traces du savant et malheureux Vogel. 
M. Lorange m'apprend en outre qu'un marchand 
français, dont le nom n'a pas transpiré, est mort 
au Darfour, à ce qu'on apprend du sultan de ce pays, 
et que M. Tamer, jeune photographe, va se joindre 
à M. Miani dans son nouveau voyage sm* le fleuve 
Blanc. 

Permettez-moi d'ajouter quelques- remarques aux 
lettres des 7, 12 et 14 octobre, écrites du Kafia par les 
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adipirahlesi ^lj^ssiol|nai^es de ces Éthiopieps si lointains 
et si isolés, qu'on pourrait en dire avec raison : 

Et penitus toto divisos orbe Kafanos. 

Chez les llmorma, dits Galla par tous leurs voisyas^ 
lé nom de la tribu qui occupe une contrée s'emploie 
iabituellement au lieu du nom de la terre. Pour re- 
trouver ce dernier qui intéresse plus spécialement les 
géographes, il faut s'adresser aux voisins de la contrée, 
et ceux-ci encore ne le savent pas toujours. Nous ignp- 

« 

rons ainsi le nom du haut plateau occupé par le§ 
Gudru, fils d'un chef de ce nom que la tradition nous 
donne pour frère de Jimma. Tibbe est le nom d'un clan 
des Jimma, et Lag'amara ou rivière Amara est la dési- 
gnation d'un cours d'eau et du district qu'il dessert, 
absolument comme l'Arkansas dans les ÈiSLis-non-Viiis 
de l'Amérique du Nord. 

En langue ïlmorma on nomme Amara les chrétiens 
qui ont des prêtres^ et Sidama les indigènes qui con- 
servent def)uis longtemps un vestige de ce christianisme 
que je crois dû aux prédications de l'antique mission- 
naire Takla Èaymanot. Les Limmu dont parle mon- 
seigneur Massaja sont cette fraction de la tribu qui 
occupe Inarya. 

Kaffa, nommé Kafa par les llmorma, est occupée par 
ces demi-chrétiens, ces Sidama qui dominaient autre- 
fois dans Inarya et qui y ont laissé leur esprit de len- 
teur chez leurs conquérants Limmu. Quand dès mon 
arrivée à Saga je dis au roi que je voulais un passeport 
pour me rendre en Kaffa, il me répondit que nous en 
causerions au bout de deux ans. Plus tard, un guèr- 
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rier influent se plaignait au roi, en pleine cour, du 
retard apporté à son mariage, retard si prolongé, ajou- 
tait-il, que ses cheveux avaient blanchi et que ceux de 
sa fiancée ne tarderaient pas à avoir le même sort. 
Lors de mon second voyage à Inarya, ce roi épousa 
enfin la fille du roi de Kullo qu'il avait demandée dix- 
sept années auparavant. Ces lenteurs innées à l'esprit 
des Étliiopiens du Sud sont peut-être le plus grand 
obstacle à leur civilisation, car si nous faisons bien 
souvent les affaires trop vite en Europe, on ne saurait 
nier qu'elles languissent trop dans les contrées inté- 
rieures de l'Afrique. 

Le koco est le bananier d'Étbiopie. Ses fruits ne 
sont pas bons à manger, mais sa racine est délicieuse 
pour ceux qui peuvent s'en passer. Les Kafacco ou 
habitants de Kaffa, m'ont assuré que la récolte de koco 
n'a jamais manqué chez eux, et comme elle n'exige 
aucune culture autre que la plantation première, cette 
abondance de nourriture assurée entretient en Kaffa 
cette paresse dont l'intelligent évêque se plaint avec 
tant déraison. 

Je ne connaissais pas en effet l'usage curieux signalé 
par Mgr Massaja, mais les Saho en ont un analogue. 
Chez ces pasteurs, le lait est le seul liquide qu'on 
mange : en parlant saho ce serait un barbarisme de dire 
qu'on boit du lait, cet aliment par excellence, et pour 
lequel on semble avoir conservé un respect que les 
Kafacco étendent à toute espèce de nourriture. Les 
Saho ne peuvent boire du lait quand ils sont seuls, et 
le propriétaire d'un vaste troupeau, après avoir ren- 
contré et trait dans le désert une de ses propres vaches» 
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doit plutôt mourir de faim que d'en goûter avant d'avoir 
donné la première gorgée de lait à un homme quel- 
conque, car le Saho, en étendant ce privilège à tous 
les hommes, est déjà plus civilisé que l'habitant de 
Kaifa. 

Mais je ne veux pas m* étendre sur ces usages éthio- 
piens et j'ai hâte d'en venir aux renseignements géo- 
graphique^. Le nom de Gassan m'était inconnu. Il est 
vivement à regretter que les courageux missionnaires 
ne nous apprennent rien sur l'affluent occidental du 
Saubat. Ce qu'ils nous disent sur la source du Baro 
sera tenu pour très important, car il doit être facile de 
se bien renseigner sur un fait permanent qui a lieu à 
trois ou quatre journées seulement de Bonga. C'est en 
ce lieu, en effet, que Ton doit supposer le siège de la 
mission catholique. L'île située au confluent du Baro 
et de la branche occidentale du Saubat, ne saurait 
être l'île Lakku des chasseurs Gudru, car Lakku n'est 
point habité par les Ilmorma qui d'ailleurs ne m'y ont 
pas parlé du voisinage du Baro, déjà traversé à gué, 
malgré le grand volume de ses eaux. 

Dans mon premier voyage à Inarya je m'étais per- 
suadé, comme le P. Léon, que le Gojab était le haut 
cours du Jub et qu'il se déverse dans l'océan Indien. 
Mais l'ensemble de tous les témoignages s'y est nette- 
ment opposé, et j'y ai renoncé malgré la répugnance 
qu'on éprouve toujours à rejeter sa première opinion. 
Les résultats communiqués par ces trois lettres de 
Kaffa seraient mieux étayés si elles disaient sur quelle 
rive du Baro vivent les Suro, à quelle distance du mont 
Woso passe le Gojab, et quelle est la position relative 
des Gobo, des Suro et des Dogo. 
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Quel que soit le jugement définitif qu'on sera amené 
à porter sur le réseau des cours d'eau du KafFa et des 
pays environnants, les renseignements ci-dessus doi- 
vent être soigneusement enregistrés par les géographes ; 
car, en supposant infime qu'ils dussent être modifiés 
plus tard, ils serviraient à montrer avec combien de 
prudence on doit marcher lorsqu'on s'appuie unique- 
ment sur les dires des Africains. 

Mgr Massaja ne m'a jamais parlé en français. On 
peut donc supposer que sa lettre est traduite d'une 
autre langue, et ne pas lui imputer la contradiction 
entre des eaux dormantes et le cours paisible du Baro. 
On volt d'ailleurs que Birbir est un aflluent de la rive 
gauche du Baro, que cette dernière rivière sépare )es 
Ilmorma des nègres, et que le commerce de Rhartuma 
déjà atteint le bas Baro, fait important sur lequel 
M. Petlierick est resté muet. 

Pour ce que lious savons de ces contrées, si mysté- 
rieuses encore malgré le grand nombre de voyageurs 
sur le haut fleuve Blanc, il est difBcile de croire que les 
Kùca (Kuicba) soient les voisins des Denta', car la plu- 
part des relations s'accordent' à mettre les Bari ou Beri 
dé ce'cflté-là. Ou voudrait savoir sur quelle rive du 
Baro vivent les Suro, quelle est la frontière, naturelle 
âaïis doute, des Suro et du Kafa, etc., etc. Mais je suis 
loin de faire ici ce que le bon père Léon "appelle des 
articles confrarfictoirex, il ni' est surtout bien doux d'es- 
pferer que "nous devrons à la mission si dévouée de 
nouveaux et brillants progrèà dans la connaissance de 
l'Afrique intérieure. 

Agréez, etc. Antoine d'Abbadie, 



(55) 

EXTRAIT 
d'une lettre de m*** g. massaja. 



Rafa, 12 octobre 1860. 

Aussi avons-nous pensé vons faire connaître 

la possibilité d'ouvrir des relations commerciales entre 
les fertiles pays de Kafa et TÉgypte par la voie du 
fleuve Saubat ou Barro qui, dans notre pensée, est le 
vrai Nil Blanc. Cette possibilité nous paraît être une 
probabilité, car le fleuve qui est visible du haut des 
îQontagnes de Kafa, à la distance d'une journée, soit 
par le volume de ses eaux, soit par son cours paisible 
(ces eaux sont dormantes) à travers la plaine, paraît 
pouvoir être remonté par de grands bateaux, et je ne 
pense pafe que son cours soit obstrué par des cata- 
ractes..... Voici des renseignements qui pourraient 
aider. 

1* Toujours tenir le bras gauche du Saubat qui pa- 
raît être formé par deux affluents dont le gauche, en 
remontant vers l'équateur, est le Barro des Galla. — 
Ses eaux sont les plus profondes, recevant de nombreux 
àflEluents venus des pays Filawi-Mucha, Kafa et Gobo. 
Le Barro paraît sortir d'un lac situé à trois ou quatre 
journées sud de Kafa. 

2° Le lieu où conflue le bras droit du Saubat avec le 
Barro forme une île habitée par les Galla. Les monta- 
gnes à l'est sont celles de Filawi, pays Sidama, race 



(66) 

chrétienne, éthio[.icnue. Les iiionlagne& sud sont celles 
de Mucha, pays également Sidama, séparé du précé- 
dent par une vallée habitée par les Alga Galla qui 
occupent aussi l'Ile du Saubat, La vallée est arrosée 
par le Berber qui reçoitles eaux du Gabba,Wallaga, etc. , 
et se jette dans le Barro. Les bords de deux afHuents 
du Saubat au sud de l'iledu confluent sont habités par 
les Schangalla. Si nos données sont certaines, des bar- 
ques (de) Khartuui ou des Denka arrivent tous les ans k 
ce poiut qui apportent des verroteries et des toiles 
blanches. 

3" Au sud du confluent, le Barro reçoit trois affluents 
de Kal'a, et le fleuve baigne les pieds des montagnes 
de Gi[uira province de Kafa, dont les noms indigènes 
sont Na-ho, Kuicho, Chero, Siheno, Kabo iaïno. Les 
riverains sont les Surro qui sont indépendants de Kafa, 
mais vivent en paix avec lui. 

4" Après avoir dépassé Kafa le fleuve décline un 
peu à l'est et baigne le pied des montagnes de Gobo et 
Kuicha; les habitants de ce dernier pays font souvent 
des expéditions à l'ouest et se battent avec un peuple 
portant des turbans, des épées longues et des fusils, 
qui doivent être les Denka qui, dit-on, viennent jusque 
chez les Gobo. Au centi-e du plateau sud de Gobo, et 
visible du haut des montagnes, est un lac d'où sort le 
Barro 
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EXTRAIT 

D UNE LETTBE DU R. P. LÉON DES AVANGHERS. 



Royaume de Kafa, 14 octobre 1860. 

Votre lettre,.... après avoir marché sur mes traces 
sur la côte d'Afrique, m'a rejoint ici à Kafa où je suis 
arrivé en mai de cette année. Ce bout de lettre vous 
parviendra elle renferme le plan d'ouvrir au com- 
merce les sources du Saubat qui est le vrai Nil Blanc 
de Ptolémée et dont la source est située dans un lac 
ou marais visible du haut des montagnes de Gobo, fait 
que j'avais reconnu étant à Zanzibar. Ainsi un pauvre 
missionnaire a découvert ce que les nombreux savants 
de nos jours cherchaient sans pouvoir trouver ; ceci 
aurait valu quelques décorations à un séculier, à moi il 
me vaudra quelques articles contradictoires des pré- 
sents ou futurs voyageurs. 

Le royaume de Kafa est un débris de l'empire 
d'Ethiopie dont la plus grande partie de la population 
se dit Amhara, un squelette de gouvernement avec des 
usages les plus excentriques, c'est en petit l'empire chi- 
nois de l'Afrique centrale. L'intelligence de ce peuple 
consiste à mentir et à tromper, et les politiques de Kafa 
donneraient du fil à retordre même à Palmerston. 

Je suis à préparer un mémoire sur ces pays très 
curieux et ces usages de l'ancien monde, et je vous les 
livrerai à mon voyage Tan prochain, si j'ai le bonheur 
de vous y rencontrer. 
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LETTRES 

DU DOCTEDB LIVINGSTONE. 



g ^^1 



Sesheke, 10 septembre 

Mon cher sir Roderick, 

M'étant engagé sur parole à ramener les Makololo 
dans leur pays, et abandonnant l'idée de m'arrêter en 
chemin pour attendre, des nouvelles du steamer, mes 
compagnons et moi quittions le 1(5 mai Tette, et en 
trois mois nous parcourions une distance de ftOO milles 
(900 kil.). Noire route côtoyait la rive septentrionale 
du Zambèze, et coupait la masse montagneuse ouest 
situé Kebrabasa, ainsi que le confluent du Loangua et 
du Rafué. Arrivant k une belle vallée remarquable par 
sa fertilité et arrosée sur un espace de 160 kil. par le 
cours pittoresque du Zambèze, nous tournions alors à 
l'ouestfi?'' IS" lat, sud), vers une rivière (le Zongue) 
au lit sablonneux, à la source de laquelle nous décou- 
vrîmes des fragments de houille épars sur les rives. 
De là, nous sommes montés à une altitude de 2000 pieds 
au-dessus du Zambèze, ou 33U0 pieds du niveau de la 
mer à la base du Tabacheii : en cet endroit l'air qu'on 
respire est pur, frais et vivifiant ; la gelée et une légère 
Codche de glace couvraient le sol. De ces montagnes nous 
descendions dans la grande vallée des Makololo, A une 
distatice de 20 milles (32 kil.) des cataractes de Vic- 
toria, on pouvait distinguer clairement à l'œil nu les 
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colonnes de vapeur produites par la chute ; les hippopo- 
tames avaient mangé tous mes arbres, aussi leur ferons- 
nous la guerre jusqu'au couteau .; leur chair mêlée à celle 
du porc et du bœuf et arrosée de graisse en place de beurre 
ôlfre un bon aliment. C'est une partie du casus belU. Soit 
dit en passant, mon bon ami le professeur Owen et la 
commission gastronomique triompheront en apprenant 
que les girafes meurent de leur mort naturelle. — Notre 
plan, en revenant, est de passer par les cataractes de 
Victoria, d'acheter des chameaux à Sinamanes et de 
descendre ensuite le fleuve de manière à nous trouver 
sur les bords de la mer au mois de novembre. 

Nous avons trouvé Sekeletu souffrant d'une maladie 
de peau que l'on avait d'abord crue être la lèpre, regar- 
dée comme provenant d'ordinaire d'un maléfice ; aussi 
quelques personnes soupçonnées de ce crime ont-elles 
été mises à mort. Plusieurs hommes ayant une certaine 
influence dans la nation ont succombé sous les attaques 
de la fièvre, et la tribu est en grande agitation. Ces 
populations désirent se retirer dans lés montagnes et 
6ntété très désappointées dé ne pas me voir accompagné 
lié madame Livingstone; car toutes croient qu'elle ou 
un membre de la famille de M. Moffat est une suffi- 
sante protection contre Mosélékatsé. Durant notre mois 
djB séjour en cet endroit nous nous sommes nourrig de 
thé, de biscuits américains et de fruits qui nous étaient 
fournis en abondance. J'ai essayé de guérir Sekeletu 
qui est en voie de recouvrer la santé, seulement il faut 
du temps et de la patience. C'est plutôt une maladie 
de peau à Tétat chronique, que la lèpre. Au milieu de 
tout cela nous avons été aflligés par la perte d'un con- 
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voi lie mission iiaires de la Société de Londres qui ont 
succombé, croyons-nous, de la fièvre à Liiiyanti ; sur 
neuf Européens, six ont été enlevés en trois mois. 
Grâce à un remède essayé pour la première fois sur un 
de mes enfants, en 1850, aux environs du lac Ngami, 
j'ai réussi à guérir récemment, dans la partie la plus 
basse et la plus malsaine du Zambèze, quelques cas 
de maladie sur des Européens, et cela si rapidement 
que notre mai-che n'a jamais été interrompue plus d'un 
jourou deux; un homme i'ortement abattu par la mala- 
die était parfois disposé à reprendre sa route à pied 
un jour après l'effet produit par mon remède, tajidis 
que tout le peuple périssait sans espoir. Ces médica- 
ments ont été retrouvés par moi dans un chariot, après 
les avoir conseiTés pendant sept années. Je crois les 
avoir déjà mentionnés à la fin de mon ouvrage intitulé : 
Missioiiitry tiavels ; maintenant je désire fort qu'ils 
soient connus, ce qui est ici le point difficile. Les re- 
mèdes trompent si souvent le peuple : on a des pana- 
cées dans une main et rien dans l'autre. Cependant, 
depuis dix années je n'ai pas échoué devant une seule 
guériaon. 

Je suis, etc. 

David Livingstone. 



Telle, 2G novembre 1860. 
Mon cher sir Uoderick, 
MM.Kirk et C. Livingstone, mes compagnons et moi, 
regrettons l'occasion d'envoyer le courrier de terre par 
des éléphants de chasse, en sorte que je rouvre ma 




I 
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lettre pour ajouter quelques détails ultérieurs. La rivière 
était si basse que nous pouvions apercevoir facilement 
le fond de la moitié de la fissure que fonnenl les cata- 
ractes de Victoria; en effet, maintenant on peut passer 
I de la rive septentrionale h Gardeo-Island. La 
profondeur, au lieu d'être de 100 pieds, est de 310. La 
largeur, de bord à bord, au lieu d'être, comme je le 
pensais, en 1855, de 1000 yards !9l0 mètres), est 
entre un naille légal et un mille géographique, soit en 
nombre rond à peu près 1S60 yards (1692 mètres). 
Les rebords de la fissure ont plus de 80 pieds, mesure 
fournie par le sextant, car une pierre lancée à trnvers 
n'atteignait pas le but. Nous avons ensuite examiné la 
partie sud- est de la fente, qui, de l'endroit le plus 
élevé, ressemble à la lettre L, et forme un zigzag assez 
remarquable. L'eau du fleuve tombant d'un seul jet de 
310 pieds de hauteur se rejoint comme aux deux extré- 
mités de la lettre L, et coule en zigzag. Les promon- 
toires formés ici ont le sommet plat, et sont du même 
niveau que la rivière au-dessus des cataractes. Le 
promontoire de la rive droite n'est seulement qu'à 
400 pas de lafente'de la cataracte, et celui de la rive 
gauche à environ 150. Leurs flancs lui sont perpendi- 
culaires, on les peut côtoyer parmi les arbres, et décou- 
vrir, quelques pas de plus, la rivière à 300 ou 400 pieds 
plus bas, coulant dans un espace de 20 k 30 yards 
(18 à 27 mètres), avec une teinte verte. En somme, les 
cataractes de Victoria sont une des plus étonnantes 
choses du monde. Même actuellement, où l'eau est 
extrêmement basse, il y en a encore une niasse de 
800 pieds tombant sur la droite de Garden-Island. 



Ajoutez les deux colouues de vapeur suspendues au- 
dessus des cataractes au milieu desquelles le soleil 
forme un magnifique arc-en-ciel, et vous aurez un 
spectacle digne d'être couteiuplé. Plus bas, en descen- 
dant le cours du Zambèze, on rencontre une autre 
chute appelée Momba ou Moamba, assez curieuse en 
ce qu'on la voit d'une bauteur de 500 pieds. Toutefois, 
rien n'est comparable à Mosiotimya. 

Nous avons visité deux fois la rivière lors de notre 
retoiir vers Sinamanes, et nous l'avons vue coulant dans 
une profonde fissure. Le point de bouillonnement de 
l'eau accuseune pente de Ifl00piedsang]ais(i80mètres) 
depuis les cataractes jusqu'à Sinamanes. M. Moflat 
m'avertit que toutes les rivières du pays de Mosélékatsé 
coulent du nord-ouest au nord-nord-ouest; elles se 
jettent dans le Zambèze au-dessus de Sinamanes, ainsi 
que d'une montagne assez remarquable qui probable- 
ment était jadis une sorte d'écluse, contenant les eaux 
d'un ancien lac, avant que Mossontunya n'existât. Ces 
cours d'eau n'occupent donc pas, d'après des informa- 
tions, la place qu'on leur a assignée sur les cartes. 
Tout le pays qui s'étend au-dessous et autour des cata- 
ractes a été le théâtre d'un travail volcanique compara- 
tivement moderne. Quelques endroits semblent aussi 
récents qu' Aden ; d'autres sont composés de lave mêlée 
d'écume, et ont un aspect brûlé. On croit que la pous- 
sière calcaire' de la vallée de Sésbéké, qui a été lancée 
par un volcan comme la cendre qui a enseveb les villes 
d'Herculanmn et de Pompeï, n'explique pas suffisam- 
ment la présence des racines de roseau qui se rencon- 
trent en ces lieux, ainsi que les sauriens à deux dents 
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des anciens lacs ; aussi douté-je qu'un volcan ait lancé 
ses cendres sur un espace de 200 milles carrés (ôOOkil.). 
Partout où nous avons rencontré les traces d'une action 
volcanique dans ce pays, nous avons vu une grande 
quantité de matière ignée mêlée avec de l'eau. »Te ne 
puis, en conséquence, expliquer la présence du gravier 
au-dessous des cataractes. Le lit de la rivière et les 
régions environnantes en sont recouverts d'une épaisse 
couche. Au-dessus de ces même^ cataractes et de Chi- 
cova.le gravier disparaît. A l'aide de canots nous des- 
cendîmes la rivière afin. de. tout examijOer pendant les 
basses eaux. Le point de Kansalo n'oifre É^ucune dijQBi- 
culte. A Kariba, autre ppint à quelques milles plus bas 
que celui-ci, est une sorte de digue basaltique occupant 
la largçur de la rivière, mais ayant une grande ouver- 
ture dangereuse pour les canots dont les plats-bords ne 
sont qu'à six pieds au-dessus de l'eau. Quant à Vuru- 
mas, il y a un rapide d'environ 100 yards (91 mètres) 
de longueur dont le courant a une vitesse de six nœuds 
à rbeuce», vitesse qpi,p* est nulle part aussi forte qu'en 
cette portion de la rivière, car la première fois que 
nous avions remonté le Zambèze, nous avions cru avoir 
mesuré la partie la plus rapide qui n'acc$usait, d'après 
nos observations, que quatre nœuds à l'heure ; une 
chute de 15 pieds, avant notre retour, avait déve- 
loppé quelques dangereux rapides, voire ijaême des ca- 
taractes dont .le courant était très uni lorsque nous 
passâmes à Ghicova. En cet endroit, on croirait vpir, 
dçpuislebord de. la rivière, une digue établie en tra- 
xeiB comme à Kariba^ ^auf qu'iQ il y adeux oiivertuji;'^. 
Nous avons franchi l'une des deux sans faire attention 
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à la digue, toutefois dous avons vu un grand filon de 
beau charbon sur l'une des rives, A Mangerire-Hill 
ou en trouve un autre. Enfin, j'ai pu vérifier non-seu- 
lement à Zanibo, comme je l'ai déjà signalé, mais en- 
core dans le voisinage de Sinamanes, an-dessons des 
cataractes de Victoria, l'existence d'un gisement 
houiller d'après les fragments de minéraux charriés 
par les ruisseaux ijui se déversent dans le fleuve. Le 
seul point réellemenl difficile est Morumbua que l'on 
peut franchir en hautes eaux. 

Nous sommes arrivés à Tette depuis deux jours, 
après avoir fait en majeure partie à pied, comptant 
l'aller et le retour depuis Linyanti, quelque chose 
comme JâOO milles {22i0 kilom.). 

Je suis, etc. 

David Livingstone . 



EXTRAIT 
q'une lettre de m. espisassy-bey a m. jomard. 



Uareeille, le 10 juin 1861. 

..... Depuis le mois de févTÎer 1 861 , M. le D' Peney 
se trouvait à Gondokoro d'où il est parti le 18 février 
pour remonter la cataracte de Makédo. Ni la vie no- 
made, ni les chaleui's tropicales n'ont altéré sa santé 
ni sa bonne humeur, pas plus que celle de ses compa- 
gnons de voyage. Je viens d'apprendre que M. M 
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doit prochainement arriver d'Egypte. Comme il est pro- 
bable que lui ou d'autres se mettront sur les traces 
de M. Peney pour participer à la gloire de ses décou- 
vertes, je crois qu'il serait convenable, pour sauvegar- 
der les droits de priorité, de donner de la publicité à 
son voyage qu'il continue courageusement, et de faire 
connaître son départ de Gondokoro pour la cataracte 
de Makédo. 

ESPINASSY BeY. 



EXTRAIT 



» 



DUNE LETTRE DE M. A. PENEY A M. JOMARD. 



Gondokoro (Pleuve Blanc) 20 février 1861. 

Je ne veux pas laisser échapper la première et une 
des rares occasions de communications qui existent 
entre Gondokoro et l'Egypte, sans vous transmettre 
des nouvelles de mon voyage au Fleuve-Blanc, voyage 
que j'ai pu enfin entreprendre avec l'agrément et l'aide 
du gouvernement égyptien, et que j'espère terminer 
heureusement avec la grâce de Dieu et le concours de 
mes compagnons de voyage. 

C'est à la fin d'octobre de l'année écoulée que j'ai pu 
quitter Khartoum, emmenant avec moi deux bateaux 
et leur équipage, ainsi qu'une escorte de vingt-cinq 
soldats appartenant à l'armée du Soudan. Mon bagage 
instrumental était aussi peu embarrassant que le reste 
du matériel, car il se réduisait à une montre ordinaire 
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et même très ordinaire, quelques ihermomètrea, des 
boussoles et uu sexlant. Mon deruier baromètre venait 
de se détraquer, et j'avais été obligé de l'expédier en 
Egypte pour le faire réparer. Quant au chronomètre, 
j'en étais complètement privé , et l'administration 
égyptienne m'avait prévenu que le gouvernement n'en 
pouvait mettre aucun à ma disposition, en étant lui- 
même dépourvu I Je fus assez heureux, avant mon 
départ de Khartoum, de remédier à l'absence du chro- 
nomètre, par l'acquisition que je fis d'un télescope , 
lequel m'a mis à même d'observer des occultations de 
satellites de Jupiter. 

M. Lejean, que vous connaissez, et qui, au moment 
de mon départ de Khartoiim venait d'ari'iver en cette 
ville, après une excursion au Kordofan, eût désiré par- 
tir avec moi ; j'avais aussi espéré précédemment m' ad- 
joindre comme compagnon de voyage ce géographe 
distingué ; mais le mauvais état de sa santé et tVautres 
circonstances qu'il est inutile de mentionner ici, s'op- 
posèrent à la réalisation de notre projet. Je dus donc 
quitter Khartoimi accompagné seulement des marins et 
des soldats que le gouvernement de Son Altesse avait 
liiia à ma disposition. 

Je ne voua donnerai, monsieur, aucun détail sur le 
parcours entre Khartoum et Gondokoro, parcours que 
j'effectuai en cinquante-huit jours. Ce voyage a été 
exécuté si souvent depuis une vingtaine d'années , et 
par des personnes qui ont tant écrit à ce sujet, que je 
crois inutile de rappeler ce que mes prédécesseurs ont 
fait à cet égard. Pour ma part, je nie suis astreint à 
tenir un journal de route aussi détaillé que possible, 
mais ^ueje croîs inutile de livrer à la publicité. 
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)}uelgbes jours aj>rès mon arrivée ù Gondcifeoro, et 
Têts le commencement de janvier, je profitai du départ 
d'une caravane de marchands d'ivoire se rendant dans 
là |)roviticte de Niatnbara (située à quelques lieùés de 
la rite occidentale du Nil), pour faire une excursion 
dans cette t)rovince encore inconnue aux Européens, 
et qui n'est ouverte au commerce qoe depuis l'année 
deniière. Huit jours de marche, qui au total ne repré- 
sentent que trente et une heures de parcours, et vingl- 
dhq lieues ou un degré en ligne directe, nous conduî- 
^Dt de Gondokoro dans le district de Mourott ; 
province de Niùmbara, sur les bords de la rivière Itièy . 
Cette rivière qui, sous le parallèle de Gondokoro 
[3 degtés lat. nord) et à un degré de long, ouest de 
cette localité, coule dans la direction du sud-est aii 
nOrd-oueat, avait , au moment où je l'ai traversée 
(époque dfea plus basses eaux) une largeur de 80 mètres; 
sttr nne profondeur moyenne de 0",35, et avec une 
titsâe moyenne de 0'",333 à la seconde. D'après leâ 
iMffàî^lttements que j'ai pu me procurer sur les lieUx, 
j'm appris que la rivière en question, at)rès avoir tfa- 
vetsé la province de Aiambaia, coule vers la tribu des 
Allah, puis coiitourne celle des Niamniam-Maharaka, 
êkl se dirigeant toujours vers le nord-ouest De chez les 
■si», le Itièy pénètre dans la province de Djour, 
tkboilUr enfin dans le Babr-el-ghazal ou Keïlak, 
Rit il est un des principaux aflluents. J'ai d'autant 
plus de motifs de cioire à la véracité des rensei'gne- 
WBUXB qui m'ont été fournis par les riverains de Itièy, 
renseignements concordent avec les observa- 
'-- '"^'■■i au Baht'-el-ghazal par M; de Malzac, et 
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plus tard par les frères Poncet, dont la Société de géo- 
graphie vient de publier une carte dans ses Bulletins. 

Quant au parcours supérieur du Itièy au sud du 
district des Mouiim, je n'ai pu me procurer à son 
égard que des renseigneinenls vagues, qui le font re- 
monter dans la direction sud-est jusque chez les 71/o«- 
dou, à une vingtaine de lieues au delà du point où j'ai 
traversé la rivière. J'ignore donc si le Itièy est un ca- 
nal naturel sortant du Kil et allant le rejoindre, ou s'il 
n'est pas lui-même un des affluents et une des origines 
du Fleuve-Blauc. J'espère, monsieur, pouvoir trouver 
prochainement la réponse à cette question. 

Mon voyage au Niambara m'a mis à même de faire 
une ample récolte d'échantillons botaniques, dont plu- 
sieurs espèces sont inédites. J'ai pu étudier également, 
quoique un peu superficiellement, la géologie de la ré- 
gion ; enfin j'ai été à même d'observer des races nègres 
appartenant à une foule distincte cie celles qui habi- 
tent les rives du Fleuve-Blanc, et qui se rapprochent 
plus ou moins des populations de l'ouest, Darfour, 
Waday, etc. En résumé, j'ai été satisfait de mon 
voyage, malgré quelques désagréments et certaines 
avaries inséparables de semblables voyages , et qui 
tiennent à l'absence de toute espèce de gouvernement 
dans ces contrées, et k la rapacité des nègres. 

A mon retour à Gondokoro, j'y trouvai M. Lejean, 
qui, ayant frété à Khartoum un bateau pour aon pro- 
pre compte, avait mis à la voile peu de temps après 
moi ; mais qui à peine arrivé chez les Baiy, se dispo- 
sait à retourner en arrière, dégoûté du pays et de la 
population, pendant la courte épreuve qu'il venait d'en 
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faire. D'un autre côté, Tétat de la santé de notre com- 
patriote s'était peu amélioré depuis son retour du Kor- 
dofan, et il était à craindre qu'un séjour prolongé dans 
ces climats équatoriaux, à l'approche de la saison des 
pluies, ne fît qu'aggraver ses souffrances. Aussi malgré 
tout le désir que j 'éprouvais de m' associer à M. Lejean 
pour la continuation de mon entreprise, je n'osai essayer 
de le faire revenir de sa détermination, et notre com- 
patriote repartit de Gondokoro, dans les premiers 
jours de février. 

Maintenant, monsieur, j'attends ici la crue des eaux 
du fleuve (qui commence à être sensible à la fin de ce 
mois) pour essayer de franchir, avec des bateaux 
légers, les rapides de Garbo, ainsi que ceux de Makédo. 
Après cette épreuve, que je suis persuadé d'accomplir 
avec succès, je continuerai le voyage par terre si la voie 
du Nil devient tout à fait inavigable. Je me suis adjoint 
à cet effet, un ancien pionnier du Soudan, M. Debono, 
lequel à exploré une partie des affluents du Nil, et dont 
la Société de géographie vient de faire la connaissance 
par l'entremise obligeante de M. Lejean. 

Je n'ai pu encore évaluer la latitude exacte de Gon- 
dokoro qui doit être environ de 5 degrés nord, n'ayant 
à ma disposition qu'un sextant. Mais j'ai fait de nom- 
breuses observations de hauteurs correspondantes, qui 
mettront à même de calculer plus tard cette latitude. 
J'en dirai autant de la longitude, au sujet de laquelle 
il existe une dissidence considérable entre MM. d'Ar- 
naud et Knoblecher. Dépourvu du chronomètre, j'en 
sais réduit à observer avec mon télescope des occulta- 
tions des satellites de Jupiter, qui ne me sont pour le 
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moment d'aucuue utilité ; car j'ai quitté Kbartoiun 
sans pouvoir me procurer la coniiaissaDce des temps, 
ni autre ouvrage analogue pour l'année 1S61. 

Malgré ces inconvénients et ces petites contrariétés, 
je ne néglige Dullement ta partie astronomique de mon 
travail ; car je la considère comme le corollaire indis- 
pensable de mon voyage, et destinée un jour à lui ser- 
vir de pièces à l'appui. 

Veuillez agréer, etc. 

Alf. Peney. 



EXTRAIT 
d'uke lettre ne u. ëspina, consul a soDssi 

A H. JOUARD, PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ. 



I 



Tuais, le 5 mai 1861. 

M. Davis, sujet anglais, déjà connu par ses 

fouilles à Carthage, tout récemment publiées en anglais, 
s'est mis en tournée archéologique avec M. Nicholson, 
consul général des États-Unis à Tunis, touriste distin- 
gué, etM. Perrière (Henry), sujet britannique et dessi- 
nateur habde ; il se propose d'explorer en Société toute 
la Tunisie en commençant par le bassin de la Medjer- 
dab, ancien Bagradas. 

Il est vivement à regretter que notre savant et con- 
sciencie.ux confrère, M. Victor Çuérin, se laisse enle- 
ver de la sorte la possibilité de publier le premier, les 
monuments épigraphiques qui se trouvent dans cette 
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partie de la Tunisie qu'il n'a pas eu le temps de par- 
courir, tout entière et qu'il se proposait d'explorer plus 
tard avec ce talent d'observation qui lui appartient 
incontestablement et dont tous ses voyages fournissent 
la preuve. 

M. Coinde, jeune savant naturaliste qui a les corn- 
missions du Muséum et qui m'est particulièrement re- 
commandé par M. Isidore Geoffroy Saint -Hilaire, 
comme le sait fort bien M. de La Roquette, explore en 
ce moment les alentours de Tunis et va faire un pre- 
mier envoi au Jardin des plantes. Jfe me propose de 
l'amener avec moi à Sfax qui est situé sur les bords de 
la mer, à égale distance de Tunis et de Tripoli de Bar- 
barie, et où m'appellent des intérêts de famille. Ce 
voyage de soixante lieues ordinaires, fera parcourir ^ 
M. Coinde, en une seule traite à nombreuses stations, 
toute la région orientale et littorale de la Tunisie. 

M. Charles Lacroix, ingénieur des ponts et chaus- 
sées, doit, en juin, parcourir, comme géologue et con- 
structeur de routes, la ligne qui de Tunis passe par 
Elkel, Tébessa, ElDjemm, ElRaïrouan, pour rejoindre 
de cette dernière ville la capitale du royaume. Je lui 
ai proposé comme compagnon de route M. Coinde q^i 
est accepté avec empressement, et qui, de la sorte, 
pourra opérer son tour de Tunisie. 

Enfin, M. Cloquemin, chargé de poser la ligne télé- 
graphique de Tunis à Soussa, a offert, sur ma propo- 
sition, sa tente hospitalière à notre jeune savant, qui 
pourra étudier, dans ses conditions, tout à son aise, 
sous plus d'un rapport scientifique, le versant septen- 
trional de la chaîne atlantique qui se termine au cap 
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Bon et que le voyageur laisse à sa droite, en suivant 
la route ordinaire des caravanes de Tunis à Soussa, 

M. Alphonse Rousseau, notre conaul à El-Djeddah, 
sur la mer Rouge, chargé actuellement de gérer le con- 
sulat général de France à Tunis, se propose de publier 
prochainement ses études historiques sur la Tunisie 
depuis l'invasion d'Okba jusqu'à la dynastie husséinite, 
présentement régnante, et dont Sidi-Mohammed-Essa- 
doq Mouchir, Bacha-Rey et souverain des États de 
Tunis, dont ies journaux d'Europe et d'Afrique ont fait 
connaître la récente constitution, est le dernier repré- 
sentant 

J'ai visité, ces jours deniiers, dans une des salles de 
l'insiitution Saint-Louis à Tunis, fondée par l'abbé 
Bourgade, chapelain desservant Saint-Louis de Car- 
thage, les monuments puniques avec ou sans inscri- 
ption, qui s'y trouvent déposés, et qui ont été collec- 
tionnés aux frais et par les soins éclairés de ce digne 
et savant ecclésiastique ; mais il serait vivement à dési- 
rer, dans l'intérêt de l'épigraphie phénicienne et des 
orientalistes qui consacrent leurs veilles an déchiffre- 
ment (les textes puniques, qu'une aussi riche collection 
fût acquise par le gouverneoieiit et réunie au Louvre, 
à toutes celles qui font connaître au public le monde 
sémitique 



1 
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NOTES 

SUR LES EXPLORATIONS AUSTRÂUENNES. 



Dans l'une de ses séances du mois d'avril, la Société 
géographique de Londres a reçu plusieurs communi- 
cations intéressantes sur l'Australie, complétant ce que 
l'on sait déjà sur les découvertes qui se poursuivent 
chaque année avec persévérance dans cet immense 
continent. Après avoir écouté les savants rapports de 
MM.Grégory, chargé, l'un, d'explorer la côte nord-ouest 
à partir de Perth, et, l'autre, d'une expédition devant 
atteindre la rivière Burdekin située dans la région 
Dord-est de l'Australie, qui a reçu le nom de Queen's 
Land, la Société géographique a reçu une troisième 
communication sur l'expédition entreprise par sir 
M* Donnell, gouverneur de l'Australie méridionale, qui 
a presque suivi la route parcourue par M. M' Dougall 
Stuart. Sir M' Donnell dépeint la région Queen's Land 
comme étant un territoire très favorable à la culture 
du coton, et capable, par sa grande étendue, de subve- 
nir aux besoins du pays. Les moutons y engraissent 
remarquablement bien ; et quoique la température soit 
chaude, son influence sur leur toison l'améliore en pro- 
portion de la diminution de son poids. La jeune colo- 
nie est dans un état d'augmentation si rapide que chaque 
année 200 milles carrés sont conquis à la colonisation. 
Malgré ces nouvelles satisfaisantes, le rapport de 
M. M' Donnell est beaucoup moin^ favorable pour 
l'intérieur de l'Australie méridionale que celui de 



(74 ) 

M. Stuart. Le premier de ces explorateurs a énormé- 
ment souffert de la chaleur et du manque d'eau, et 
bien qu'il ne se soit avancé qu'au tiers de la route 
parcourue par M. Stuart, et cela presque pas à pas, 
il n'a trouvé, an mois de janvier, qu'un pays très aride, 
et n'était la découverte d'une source d'eau venue fort 
à propos, il est probable que le bétail de l'expédition 
et même quelques-uus de ses membres n'auraient pu 
retpurner. Cette partie du rapport a soulevé une très 
y ive discussion entre MM. Crawfurd, Baker, membre du 
Conseil législatll' de l' Australie méridionale, lord Alfred 
Churchill, et Childers. — M. Crawfurd pose en fait que 
le coton peut être avantageusement cultivé dans la colo- 
nie de Queen's Land, mais que le terrain est également 
favorable à la canne à sucre dont la récolte beaucoup 
plus lucrative dépassera probablement celle du coton ; 
quant à l'intérieur de l'Australie, d'après les dernières 
nouvelles de M. M' Donnell, l'opinion la seule admis- 
sible est celle qui suppose un désert. M. Baker, dont 
l'opinion est toute contraire de celle de M. Crawfurd, 
ridiculise l'expédition du gouverneur de l'Australie 
méridionale, un homme de 6 pieds 2 pouces (l'°,88), 
pesant 160 livres anglaises, qui par conséquent n'est 
pas de nature à lutter contre les difficultés qui peuvent 
se rencontrer dans une telle entreprise, et surmonter 
les obstacles qui ont fait échouer son expédition, 
obstacles de peu d'importance pour M. Stuart. il pro- 
teste donc formellement contre l'opinion de M. Crawfurd 
qui tencj à donner à l'intérieur de l'Australie un carac- 
tère de stérilité. De semblables idées, dontl'expérience 
a plus tard prouvé la fausseté, ont jadis été émises de 
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plusieurs points du continent australien, aussi ne fait-il 
pas un doute sur la réussitp de la culture du coton sur 
une grande partie de TAustralie. Le manque de moyens 
de communication empêcherait naturellement cette 
culture dans Tintérieur du pays, toutefois les rivières 
Murray et Darling pourraient être rendues navigables 
à peu de frais sur plusieurs centaines de milles de par- 
cours à travers une région aussi riche que possible. Un 
autre membre qui a résidé onze années dans le Queen's 
Jjand, donne de grands détails sur la fertilité et la force 
productive de cette contrée, où les pommes de terre 
atteignent en moyenne un poids de 4 livres anglaises, 
et il ne craint pas d'être taxé d'exagération en ajou- 
^nt qu'il en a rencontré de 8 livres ; au reste il ne fait 
pas de doute que ce' pays est parfaitement approprié 
à la culture du coton, cependant l'embarras serait de 
se procurer des bras, à moins toutefois que l'on agite 
le système du travail par les condamnés, car d'un colon 
libre on devra en attendre peu de résultats comparés 
aux 70 |iv. (1750 fr.) annuellement déboursés pour 
se? gages. Il plaide donc chaudement en faveur du ré- 
îa|)iissement du travail fait par les convicts , et parle 
avec éloge de leur conduite qu'il a été plusieurs fois à 
même de mettre à l'épreuve. Les habitants de la Npu- 
velle-Galles refusent de recevoir des condamnés ps^r 
la seule raison qu'ils ne sept pas gentleoien, et cepen- 
dant l'aristocratie de Ja colonie ne tire-t-elle pas son 
origine de ces convicts. 



Actes de la Société. 

EXTRAITS DES PHOCÈS-VF.RBA0X DES SÉANCE 



Séance du 21 i 



Le secrétaire général de l'Académie royale des 
sciences de Lisbonne, M. Latino Coellio, annonce à la 
Société, de la part de cette Académie, l'envoi de plu- 
sieurs ouvrages. 

M. Justus Perthes transmet à la Société, de la part 
de l'auteur M. Mayr, la 3° section de l' Aths i!e la région 

M. le directeur du Jardin botanique royal de Kœuigs- 
berg, écrit à la Société pour lui annoncer l'envoi des 
deux premiers cahiers des ;WeH(Ofrei <le la Société royali: 
physifjue-ccaiiiiiiiiqiie de Kœnigsberg, et lui demander 
en retour de vouloir bien lui faire parvenir son Bulletin. 

Cette proposition d'échange est renvoyée au comité 
des fonds. 

M. de la Roquette annonce à la Société que M. W. 
Parker Snow, commandant le schooner yacht Endea- 
voHi; vient de lui écrire de Londres, sous la date du 
19 juin, pour l'informer du prochain départ de ce bâti- 
ment qui se rend dans les régions arctiques. Le but de 
cette nouvelle expédition est de s'assurer du aort des 
équipages faisant partie de l'expédition de Franklin, et 
de recueillir les journaux et autres documents qu'on n'a 
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pu encore retrouver. VEndenvour mettra à la voile 
d'Aberdeen, probablement avant la fin du mois de juin, 
et M. Snow a promis à M. de La Roquette de le tenir 
au courant des résultats de l'expédition. 

Son Exe. M. le ministre de la guerre communique à 
la Société, par T intermédiaire de MM. Élie de Beau- 
mont et Jomard, un mémoire du capitaine d'artillerie 
Nicolas, attaché à la mission de Féroë, sur la montagne 
Demavend, près de Téhéran. 

Après la lecture de ce mémoire, la Société décide 
qu'il trouvera place au Bulletin, et M. Vivien de Saint- 
Martin est prié de vouloir bien en surveiller la publi- 
cation qui a besoin d'être accompagnée de quelques 
notes ; des remerciements seront en outre adressés à 
Son Exe. M. le ministre de la guerre. 

M. Francis Lavallée continue la lecture de son mé- 
moire sur Puerto Rico. 

M. Garnier annonce que M. Lafragua, ministre du 
Mexique, à la veille de retourner dans son pays, offre 
de nouveau son concours à la Société, pour toutes les 
circonstances où il pourra lui être de quelque utilité. 



Séance du 5 juillet 1861. 



M. Jomard, président de la Commission centrale» 
communique une lettre de M. de Martius, secrétaire 
perpétuel de l'Académie des sciences de Bavière, qui 
fait hommage, au nom de M. de Mantel, d'un livre sur 
l'administration des forêts de la Bavière \ le volume 
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est déposé sur le bureau et M. Alfred Maury est prié 
d'en reiidre compte. 

Dans une lettre datée de Marseille, 10 juin, écrite 
à M. Jomarcl qui la communique à ia Société, M. Espi- 
nassy-Bey donne des noovelles de M. le D' Peney, parti 
en février de Gondokoro pour franchir la cataracte de 
Makédo, et recommande à la Société les travaux du 
courageux voyageur. 

M. le président donne également lecture d'une lettré 
que lui a adressée M. le D' Peney ; cette lettre fort 
étendue est datée de Gondokoro, 20 février 1861. 
{Voir ce Bulleti'i, p. 65). 

M. Jomard ajoute qu'il a adressé à M. le D' Peney 
ies félicitations; il termine en donnant lecture d'une 
longue lettre dans laquelle M. Es^inà', consul à Soussa, 
^'gnale les travaux géographiques et archéologiques 
de plusieurs voyageurs français à Carthage et en divers 
lieux de l'Afrique septentrionale. 

En annonçant la publication de certaines observa- 
tions sur Tunis, M. Espina exprime le i-egi-et de ne pas 
Toii' publier la relation du voyage de M. Guérin en 
Tunisie, 

M, Guérin répond qu'il a remis à M. Léon Rénier les 
observations el inscriptions recueilbes par lui pendant 
son voyage. 

Après ces diverses communications, M. le secrétaire 
général donne lecture de la liste des ouvrages offerts 
â la Société. 

M. Malte-Bhin dépose sur le bureau trois cartes 
russes ayant pour objet la contrée du fleuve Amour et 
V Asie orientale, dont l'une est accoiai^agnée d'un texte 
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explicatif, offertes par M. le lieutenant colonel du génie 
D. deRomanow, chef de la télégraphie dans la Sibérie. 

Sur la proposition de M. Gariiier et l'invitation de 
M. le président, M. A. Jacobs rend verbalement compte 
de la visite de S. M. l'Empereur à Alise- Sainte-Reine : 
il remettra une note à ce sujet.. 

M. Jomard lit une notice de M. Wolkoff, chambellan 
de l'etapereur de Russie sur le pays Transilien ; cette 
notice est renvoyée au Bulletin. 

M. Malte-Brun donne des nouvelles de M. Henry 
Duveyrier, qui paraît avoir l'intention, en quittant 
ft*at, de se diriger vers le Fezzan et dé là sur Tripoli. 

M. le président de la Commission centrale dépose au 

nom du bureau une brochure sur le personnel et sur 

■ ■■» 

les travaux de la Société; cette brochure de 32 pages, 
sera distribuée avec une notice rédigée par le Bureau 
aux membres et aux correspondants de la Société ; elle 
a pour objet de répandre la connaissance de ses publi- 
cations, des prix remportés depuis T origine et des nou- 
veaux sujets de prix, enfin elle contient un extrait du 
R^lement de la Société. 

M. Jomard rappelle la proposition faite par M. La- 
fargue et datée de Rhartoum, d'ouvrir une souscription 
pour un voyage sur le haut fleuve Blanc, à Taide d*un 
petit bateau à vapeur. 

Ce voyageur propose d'y concourir lui-même pour 
une somme de 5000 fr. Le projet d'exploration est 
exposé dans le précédent Bulletin (1). 

(1) Mai, Juin, p. 469. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ 

SÉANCES DE JOIllËT 1861. 



EUROPE . 

Die ForsiïerwaUung Bajerns lifsi'hriebcn nacli ihrem derinoligen 

Slaude vom kooiglich. Ba;eria(;h(!a MiQUlemirorslbureau. Mau- 

chen, ISfll, 1 vol. gr. io-8. M. MAttrEL. 

Die Oelztbaler Gebirgsgrup|ie mil besuuderer HQplfsicht aul Orograpbie 

UDd GlelscherkuDde uacli eigenen UotersucbuDgeu dargcstellt vod 

Kart SaDklafEdl.voDlQDsIâdU'11 mil dnrniMIas.Golba ISËl. Ivol. 
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DE 

UILE DE PUERTO-RICO, 
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ET NOS PROPRES OBSERVATIONS. 



Uîle de Puerto-Rico fut découverte par Tamiral 
Christophe Colomb, dans le mois de novembre 1493, 
lors de son second voyage en Amérique. On est incer- 
Wn sur le point où il aborda, mais la tradition désigne 
l6 lieu appelé Aguadilla. Le capitaine Juan Ponce de 
ï^on fut le premier Espagnol qui visita Tintérieur de 
l'We et commença sa colonisation en 1 510 ; il fonda la 
^dle de Caparra sur le lieu connu encore aujourd'hui 
^ïis le nom de Pueblo-Viejo, ainsi que les villes de 

Ut AOUT ET SEPTEMBRE^ 1. ^ 6 
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San-German et d'Aguada qui datent de la même année. 

Quelques historiens portent le nombre des habitants, 
à l'époque de la découverte, à 600 000, mais ce nombre 
est sans doute exagéré ; quoi qu*il en soit, cette popula- 
tion a disparu complètement. 

Cette île était appelée par les Indiens Boricua ou 
Borinquen. On a conservé très peu de données sur les 
mœurs et la religion des indigènes ; seulement on 
,sait qu'ils croyaient à un Esprit bon et à un autre 
mauvais; qu'ils attribuaient au premier tout le bien, 
et à l'autre tout le mal qu'ils éprouvaient. Leur carac- 
tère était doux, affable, généreux et hospitalier. Le 
délit qu'ils punissaient avec le plus de rigueur était le 
vol ; leur principal amusement était la danse. Leur 
gouvernement était une espèce de monarchie hérédi- 
taire; le chef, à l'arrivée des Espagnols, était le 
cacique Agueinaba. 

Ces Indiens étaient principalement agriculteurs ; la 
culture consistait en maïs, patates douces, ignames, 
bananes et autres plantes alimentaires de moindre 
importance ; elle était à la charge des femmes, les 
hommes se dédiaient de préférence à la chasse et à la 
pêche. Leurs armes étaient l'arc, la sagaie et la macana, 
espèce de hache de pierre. 

En 1511, les Indiens, irrités d'être traités en esclaves 
par le gouverneur Ponce de Léon et ses compagnons, 
se soulevèrent contre les Espagnols qui, à la suite de 
plusieurs combats acharnés, les défirent complètement 
dans la plaine de YagUeca ou Anasco. 

Les Espagnols, devenus maîtres absolus du pays, 
avaient déjà fondé plusieurs villes, lorsqu'en 1595, le 
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pirate anglais Drake pénétra dans le port de San-Juan 
avec une flottille, saccagea la capitale et brûla les 
embarcations. 

En 1698, le comte de Cumberlang s'empara de la 
capitale dans l'intention de s'y établir, mais une épidé- 
mie qni se déclara parmi les troupes le fit renoncer à 
te projet, et il abandonna la ville après l'avoir pillée 
et brûlée. 

Une escadre hollandaise, commandée par le général 
Baldîiine Henry, entra dans le port San-Juan Tannée 
1615, et s'empara de la capitale, qui se trouvait encore 
sans défense. Il assiégea ensuite la forteresse du Morro, 
où les habitants s'étaient réfugiés avec le peu de 
troupes espagnoles qui existaient alors. Les assiégés, 
commandés par le capitaine don Juan de Amezquita et 
Quijano, firent une sortie contre l'ennemi et combat- 
tirent avec tant de valeur, qu'au bout de quelques 
heures ils mirent en déroute les Hollandais, qui per- 
dirent leur général tué dans l'action par le brave 
Amezquita. On voit encore dans l'intérieur du Morro, 
le monument élevé en l'honneur de cette célèbre 
victoire. 

Une nouvelle tentative de débarquement eut lieu en 
1678 par l'amiral anglais Estren, mais elle échoua par 
suite d'un ouragan qui causa de fortes avaries dans 
son escadre et la dispersa. Les Anglais revinrent vingt- 
cinq ans plus tard, et débarquèrent sur les plages 
d'Arecibo, mais ils furent repoussés avec perte et for- 
cés de se rembarquer. Ils ne furent pas plus heureux 
en 1797. 

Géographie, — L'île de Saint- Jean de Puerto-Rico 
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est l'une des grandes Antilles et appartient à l'Espagne. 
Elle est située entre les parallèles 17° 5i', 18°30'40" 
nord, et entre les méridiens 59° 50' 20" et 60° 58' 52" à 
l'ouest de Cadix. Sa longueur de l'est à l'ouest est de 
31 lieues, sa plus grande largeur du nord au sud, de 
!1 lieues environ ; sa circonférence de 90 lieues, et sa 
«uperficie de 330 lieues carrées. Sa figure est assez 
régulière et approche d'un parallélogramme. 

L'aspect de cette tie est remarquable par ses inéga- 
lités de terrains et ses nombreux ravins, non moins 
que par la fertilité de son sol favorisé par un prin- 
temps continuel. Le pays est traversé par une chaîne 
de montagnes de l'est à l'ouest. Elle commence à s'éle- 
ver à la tête de San-Juan, qui en est le point le plus 
nord-est. Plusieurs rameaux s'étendent vers les côtes 
et forment entre eux des vallées très fertiles et très pit- 
toresques- La hauteur la plus remarquable est celle 
de Luqiiillo dans le nord-est, dont la cime, appelée 
yuiKjne (enclume), est de 1120 mètres au-dessus du 
niveau de la mer. Ensuite on peut citer comme les 
plus notables le mont Torito, dans le Caney, et les 
Tetas de cerrn Gordo, à Saint- Germain. 

Le soi des montagnes est une terre rouge, souvent 
blanchâtre ; c'est xma argile mêlée de peroxyde de fer 
ou de mame. Dans les vallées les terrains sont noirs 
et moins compactes, sablonneux et arides sur les côtes, 
tnais pas entièrement inutiles à la culture. 

Les vents régnants sont les brises d'est et d'est-nord- 
est; mais de novembre à mars les vents de nord sont 
généralement permanents. On l'essent rarement le 
terrai, ou vents de terre, si constants la nuit dans les 
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grandes Antilles, et s'il souffle quelquefois, il est très 
faible et très inconstant. 

On a constaté, aux environs des côtes de cette île, 
plusieurs courants dont la direction est de Test à l'ouest^ 
avec une vitesse d'un demi-mille par lieue; d'autres 
se dirigent vers l'est dans une direction opposée. 

Les caps les plus remarquables sont Cabeza de San- 
Juan, au nord-est de l'île; Mala Pascua, au sud-est; 
Morillos de cabo Roj'o, au sud-ouest, et le cap San^Fran^ 
cisco ou figuero, à l'ouest. 

Plusieurs petits îlots existent sur les côtes de Puerto- 
Rico. Les uns se trouvent sur la côte nord, à une petite 
lieue est de distance du port de la capitale. A l'est, au 
sud et à l'ouest, on en aperçoit plusieurs autres, parmi 
lesquels Culebra et la petite île de Vieques. 

On compte à Puerto-Rico sept ports principaux, qui 
sont : celui de la capitale San^Juan, Fajardo^ Ense^ 
nada-Honda, Jobos, Satinas de CoamOj Guanica et 

Puerto Real de cabo Roj'o. Il existe en outre un grand 
nombre de baies, rades et ancrages. Les deux meilleurs 

ports sont ceux de Guanica et de Ensenada- Honda. 

L'île est bien arrosée, et même il est surprenant 
qu'une si petite étendue de territoire soit sillonnée par 
un si grand nombre de rivières et de ruisseaux fertiles. 

Les principales rivières sont au nombre de cinquante 
et une, qui toutes débouchent à la mer, en comprenant 
les deux qui se jettent dans la baie de la capitale. 
Plusieurs sont navigables quelques lieues pour de 
petites embarcations; ce sont : Loiza, Toa^Bayamon, 
Manaliy Areciùa et Aliasco. 

Trois de ces rivières, par leur importance, méritent 
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une mention particulière. En première ligne le rio 
Loiza^ qui prend sa source au cerro Gordo situé au 
sud du bour<jÇ de IJato-Grande ou San-Lorenzo, coule 

au nord et baigne les districts de Caguas, Gumbo et 
les deux Trnxillos^ reçoit dans son cours les eaux de 
plusieurs rivières et ruisseaux, et se jette à la mer à 
Loiza, Ensuite le rio yjîmsco^ qui commence à Saint- 
Germain au nord des montagnes de Caïff, et se dirige 
au nord-ouest et à l'ouest jusqu'à la mer, au point 
d'Anasco, après avoir reçu plusieurs cours d'eau. Le 
rio de la P/ataesl notable par son étendue. Il sort de la 
montagne appelée Pelndo^ dans la juridiction de Cayey\ 
Cette rivière se dirige en faisant de nombreux détours 
à Test, £tu sud et à l'ouest, et prend les noms divers de 

rio Caritey rio Grande^ de las Vegas, de Cayey^ et enfin 

de lu Plata, prenant ce dernier nom près d! Aibonito, 
Elle baigne les juridictions de Cayey, Aiboniio^ Cidm^ 
Sabana del Palmar^ ISaranjitOy les deux Toa, au lieu 
appelé Boca-'Habana au nord de Toa baja. 

Le règne végétal à Puerto-Rico est d'une grande 
richesse, et le nombre d'arbres, d'arbustes et de plantes 
est extrêmement varié. Beaucoup sont d'une utile 
application aux arts et à l'industrie, à l'alimentation 
de l'homme et des animaux, et à la médecine. 

Les bois les plus utiles sont Yazeitillo^ Yalgarrobo 
veiné ou rouge, le cèdre, le buis, le laurier, maca^ 
guasiina^ sabinay et beaucoup d'autres. Us se recom- 
mandent tous comme bois de construction, aussi bien 
que les suivants, remarquables pour leur solidité ou 
leur flexibilité : le Capa blanco et brun, le cajoba 
(acajou), le robie^ espèce de chêne, Yorlegon^ le marieao^ 
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Yucar^ leguyacan^ le wag^a jaune, noir et rougCt Vau- 
subo^ le tortugo^ Yhiguerillo^ Y algarrobo^ le guaraguaOf 
Yespejuelo^ le zapote^ etc., etc. 
Plusieurs végétaux sont propres à la teinture et à la 

tannerie, tels que la mora^ le brazilete^ lejengibril/o; 
aîiU (indigo), aroma^ gvanadillo^ guatapana^ achiote 
(rocou), et le manglier. hepajuil^ le caroube^ le mamey^ 
le tabanuco^ le copey^ le guayaco^ le copaL et plusieurs 

autres sont des arbres résineux. 

On distingue plusieurs espèces de palmiers toutes 
utiles ; mais une des plus remarquables par sa hau- 
teur est le palmier royal, dont le chou est un excellent 
aliment pour l'homme : il a le goût d'amande et d'ar- 
tichaut, et peut fournir un mets pour cinquante per- 
sonnes. Ses palmes s'emploient pour couvrir les mai- 
sons rustiques ; de son bois on fait des conduits pour 
amener l'eau dans les habitations, et de longues plan- 
chettes pour mille besoins champêtres. D'autres four- 
nissent les noix de coco et de l'huile; leurs feuilles 
servent à faire des chapeaux et des nattes, ou sont une 
excellente nourriture pour les bestiaux qui mangent 
également la pulpe abondante de ces végétaux, et qui 
servent à engraisser les porcs et les oiseaux de basse- 
cour. Les palmiers sont couronnés par une flèche qui 
leur sert de paratonnerre. 

Plusieurs plantes et racines alimentaires sont culti- 
vées en abondance. En première ligne nous nommerons 
le bananier, dont le fruit se mange vert, moitié mûr et 
à sa complète maturité; grillé, cuit dans l'eau et frit; 
mûre, la banane se mange crue, car elle devient un 
fruit très sucré. Il existe plusieurs espèces qui ne se 
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mangent qu'ainsi : ce sont la figue-banane, le guineo, 
l'otaîti, etc. Les racines sont le manioc, la patate douce, 
l'igname et autres. 

Mais revenons à la banane. Lorsqu'on a planté un 
champ de bananiers , un aliment sain et abondant est 
assuré au cultivateur et à sa famille, quelque nom- 
breuse qu'elle soit ; car bJeu que, pour avoir le régime, 
on coupe la tige, les rejetons qui sortent successivemeut 
de terre remplacent constamment la plante qui a dis- 
pai'u, de manière à fournir tous les jours plusieurs 
régîmes composés de plus de soixante bananes dont 
deux ou trois auiTiseut pour un repas. I! faut neuf 
mois pour que la plante donne son fruit. 

La banane est pour l'babitant des tropiques la base 
principale de sa nourriture; elle a l'avantage de pro- 
duire, en moins de temps et avec moins de travail, 
plus de substance nourrissante qu'aucune autre plante 
connue. M. de Humboldt a calculé que, dans un ter- 
rain fertile, un demi-hectare planté de bananiers est 
suffisant pour la subsistance de plus de cinquante indi- 
vidus, tandis qu'en Europe le même demi-hectare 
semé de blé en nourrirait à peine trois, années 
communes. Il ajoute que soixante et quelques pieds 
plantés à la dislance de 3"',â0 en carré, sufEraient 
à peu près pour l'existence d'un homme. Chaque 
pied se compose toujours de quatre ou cinq tiges qui 
donnent leurs fruits à de très courts et réguliers inter- 
valles. 

La culture du bananier n'exige presque aucun soin ; 
on le plante une première fois et la nature fait le reste. 
Une plantation de bananiers se |ierpétue sans que 
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rhomme y apporte d'autres soins que de couper les 
tiges dont le fruit est bon à manger, d'en extraire les 
herbes la première année, et de donner, une ou deux 
fois par an, un léger labour en piochant autour des 
racines, car on ne connaît pas l'amendement des terres. 
On attribue cette apathie et nonchalance des habitants 
des tropiques, à cette facilité de se procurer leur sub- 
sistance. 

Un terrain de 100 mètres carrés peut contenir faci- 
lement trente à quarante pieds de bananiers. Dans l'es- 
pace d'un an, ce même terrain, en ne comptant que le 
poids d'un régime de 15 à 20 kilogrammes, fournit 
plus de 2000 kilogrammes de substance nutritive. En 
Europe, le froment, en le supposant semé et non planté 
d'après la méthode chinoise, et en calculant sur la 
base d'une récolte décuple, ne produit, dans un ter- 
rain de 100 mètres carrés que 15 kilogranunes ou 
30 livres pesant de grains. En France, par exemple, 
le demi-hectare est ensemencé à la volée, en terres 
excellentes, avec 160 livres de grains; en terres mé- 
diocres ou mauvaises avec 200 ou 220 livres ; le pro- 
duit varie de 1000 à 2500 livres le demi-hectare. La 
pomme de terre, d'après M.Tessier, donne en Europe, 
sur 100 mètres carrés de terres bien cultivées et bien 
fumées, une récolte de â5 kilogrammes ou 90 livres de 
racines. On en compte de âOOO à 6000 livres par demi- 
hectare. Le produit des bananes est par conséquent 
à celui du froment comme 133 : 1 ; à celui des pommes 
de terre comme hà : 1. 

Le bananier veut une température de 24 degrés cen- 
tigrades ; sa tige est fibreuse et textile ; elle est propre 
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à faire des cordes et excellente comme matière pre- 
mière pour le papier. 

Je me suis étendu peut-être trop longuement sur 
cette plante alimentaire, mais c'est parce que je vou- 
drais que, dans nos possessions d'Algérie, on fît des 
tentatives de plantations en grand qui, si elles réus- 
sissaient, nous rendraient de plus grands services que 
la pomme de terre. 

La culture du maïs, plante indigène, est générale- 
ment répandue ; le riz est moins abondant. On cultive 
aussi le haricot, le pois chiche, et plusieurs légumes 
d'Europe qui sont d'une qualité inférieure. 

Les fruits y sont excellents : ce sont l'ananas, le 

nispem^ Yanon^ le zapote^Y OVdiùg^ et Yaguacate (beurre 

végétal). On récolte aussi le melon, le melon d'eau, et 
du raisin en treille. 

Le pays abonde en plantes sarmenteuses et textiles, 
et en plantes médicinales. 

Le sucre, le café et le tabac sont les principaux pro- 
duits de grande culture et d'exportation. 

On compte maintenant dans cette île soixante-sept 
villes, bourgs et villages. Sa population est d'environ 
500 000 habitants, parmi lesquels la moitié de race 
blanche, l'autre moitié de mulâtres et nègres libres et 
esclaves. 

L'île est divisée en huit départements ou districts. 
Nous parlerons d'abord de la capitale appelée San-Juan-^ 
Bautista de Puerto^Bico, située au fond du port de ce 
nom, sur la côte nord, et à la distance de 121îeueade 
la tête de San- Juan, dans une petite île de 4285 mètres 
de long, avec une largeur de &62 mètres seulement 
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Cette petite île communique à uue autre un peu plus 
étendue, par le pont de San-Jutonio^ et cette seconde 
à la grande île par un second pont appelé delà Jurora, 
La ville n*a guère plus de 840 mètres d'étendue, 
sur une largeur de à '20 mètres. Elle fut fondée Tannée 
1511 par le capitaine espagnol Juan Ponce de Léon; sa 
population est d'environ 16 000 âmes. Elle est le siège 
du gouvernement politique et militaire, d'un ëvêché et 
d'une intendance. Ses édifices et établissements publics 
sontle palais de Santa-Catalina, ancienne forteresse qui 
est la résidence du capitaine général; l'administration 
du fisc, l'arsenal, le parc d'artillerie, l'hôpital militaire, 
la maison de bienfaisance, la cathédrale, le palais épia- 
copal, la maison de ville, les couvents de Santo-Do- 
mingo et de Saint-François; le monastère des reli- 
gieuses Carmélites, la douane, l'entrepôt, le marché, 
un préside et une prison. La ville est entourée d'une 
muraille fortifiée. 

Son port est défendu par deux forteresses, celle du 
Morro et celle de San-Cristobal, qui se trouvent situées 
à son entrée au nord-ouest et à l'est. 

le premier département occupe le nord-est de l'île ; 
il a pour chef-lieu Baya mon, ville qui fut fondée en 
1772 et contient aujourd'hui une population de 
9000 âmes. Ce département est arrosé par la rivière 
de Bayamon et ses deux confluents rio Honda et Mini' 
lias. Ses autres petites villes ou bourgs, au nombre de 
quatorze, sont : Toa-alta, population A 500 âmes; 

Tça-ba/a^ population 3000 ; Dorado, 2800 ; Naran^ 
//to, 2900; Kega^lta ou Espinosa^ même importance ; 
Vega-baja ou Naranjal^ population àOOO ; te Corozal^ 
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5000 habitants; Guaynabo, Û300; Hio-Pie-lras, S600; 
TraJi/lo-a//o, 2800 iTrujil/o-hajo, â500 ; Bio-Grande, 
près de 3000; Lai'zn et Cangrejos, 3600 habitants. 
C'est sur ce deraier point que débarquèrent les Anglais 
qui assiégèrent la capitale en 1797. 

Le second département qui se ti'ouve au nord de 
l'Ile possède la ville de Arecibo, ville maritime qui en 
est le chef-lieu, et sept autres petites villes. Arecibo 
renferme une population de près de 1 2 000 âmes ; son 
district est arrosé par le no Grande. C'est sur ses pla- 
ges qu'en 1702 eut lieu le glorieux combat mentionné 
plus haut. //rt////o, population dOOO habitants; Canuiy, 
5600; Quebradillas, 4700; Vtuudo, 7900 habitants; 
Morovis, près de 5000 âuies; Ciules, 3000, et Manuti 
avec une population de près de 12 OOd habitants, sont 
les sept petites villes de ce département. 

Le troisième département se trouve situé au nord- 
ouest; son chef-lieu est Agunditla sur la côte, fondé 
en 1775, et sa population ne dépasse pas 11 000 âmes. 
Ses autres petites villes sont : Jsabela, avec 9500 habi- 
tants; Mova, 8A00; f^il/a de la Agiuuui, population 
8200 ; m„con, Ù500 ; Pepiim avec près de 1 1 000 âmes, 
et Lares, petite ville de 6200 âmes. On pense que c'est 
à Aguadillaque la flotte de Colomb abordacn novembre 
1493. 

Dans le district de habela il existe une mine de sel 
gemme situéesur une montagne, près de la petite rivière 
Guajtttaca : dans celui de Moca une carrière, de schiste. 
Villa de la Aguada est importante dans l'histoire des 
Indiens pour avoir été la résidence du principal cacique 
Agneinaba. 
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Le quatrième département se trouve à l'ouest de 
rile; il renferme cinq villes, dont la première, appelée 
Mayaguez^ ville maritime, est le chef-lieu, et sa popu- 
lation est d'environ 22 000 habitants. Ensuite viennent 
Jnazco avec une population de 12 000 âmes; Cabo 
Rojo avec 18000; Saint-Germain^ qui est la ville la 

plus ancienne et la plus considérable de Puerto-Rico : 
eDe fut fondée l'année 151d, et sa population atteint 
le chiffre de 45 000 habitants ; enfin Sabana Grande 
avec seulement 5000 âmes. 

C'est dans le district d'Anasco qu'eut lieu un fait 
qui mérite d'être rapporté. En 1511, lorsque déjà les 
Espagnols occupaient ce territoire, il existait encore 
parmi les Indiens le doute si les conquérants étaient 
ou non immortels, et voulant s'en assurer, le cacique 
Agueînaba, successeur de celui qui accueillit si bien 
Ponce de Léon, se concerta avec les autres chefs 
indiens, et il fut décidé que le cacique Broyan tente- 
rait de faire donner la mort au premier étranger qui 
passerait sur son territoire. L'occasion ne tarda pas à 
88 présenter : im jeune Espagnol nommé Salcedo, qui 
traversait la province de Yagiieca^ aujourd'hui Anasco, 
fut accosté par plusieurs Indiens qui lui offrirent de 
l'aider à passer le rio Guaurabo. Ils le prirent sur 
leurs épaules, et lorsqu'ils furent éloignés du bord, 
ils le laissèrent tomber et le maintinrent sous l'eau 
jusqu'à ce qu'il ne donnât plus aucun signe de vie. 
Cette mort, qui fut connue immédiatement de tous les 
caciques de Tlle, fut l'origine du soulèvement général 
des Indiens. 
Le cinquième département est situé au sud de File ; 
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on y compte cinq vHlea el six de moindre importance. 
Les cinq villes principaieB sont : / 'illn de Ponce, sur la 
côte, chef-lieu, populalion 22000 âmes; inHco, popu- 
lation, Il 600; Jiiniia Wnz, importante par sa richesse 
agricole et ses nombreux bestiaux ; population, envi- 
ron 8000 habitants; l'ermelas, populalion, près de 
SOOO âmes; et Gunyanillax, port (le mer, population, 
6000 habitants. Les six autres villes sont : Banos, 
population 3000; Adjuntas, même nombre d'habi- 
tants; Santa-habel de Ciinnio, population, environ 
lOOO âmes; Villa de Coama avec âOOO âmes; jiibonito, 
population 3000, et Bananquàas, avec près de iûOO ha- 
bitants. 

Le sixième département, qui occupe l'extrémité est 
de Vile, inclinant au sud, renferme plusieurs petites 
villes dont lluinacnu, viile maritime, est le chef-lieu 
sa population atteint le chiiïfe de 6000 âmes ; NngualiOi 
même population à peu près; Ceibn, population 2000 
Fajardo, population 5000, également près de la mer 
LiKjiiillo, avec 3000 âmes ; Piedrns, près de 5000 âmes 
l'atillas, âoalXs, population estbieuprèsde6000àmea; 
Manufibo, 2700 habitants ; et Jahiicaa avec 6500 habi- 
tants. 

Les villes et bourgs du septième département, situé 
à l'est de l'île dont Guayama, à moins d'une lieue de 
la mer, en est le chef-lieu; sa populalion est de 
12 600 âmes. Viennent ensuite Hato Grande ou San- 
Lorenzo, avec près de 7000 habitants ; Ji/ncus, popula- 
tion 3000 àmfs seulement; Gurabo, près de ^000; 
Cognas, population 9000 âmes environ : il esiste 
aux eaviroos de eette ville une carrière de marbre ; 
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Jguas'Buenas, population « près de AOOO âmes ; Sabana 
del Pnlmar avec 2600 habitants ; Cidra et Cayey^ popu- 
lation 6000 et 5000 âmes ; enfin Salinas qui touche à 
Guayama. 

Nous terminerons cette nomenclature un peu aridQ 
par quelques lignes spéciales sur Tile de Fieques^ qui 
est l'îlot le plus considérable de toute la côte et se 
trouve à Test de Puerto-Rico. La résidence du gouver- 
neur est à Isabel 2», unique centre de population qui 
compte à peine 500 habitants. Sa longueur est de sept 
lieues, et elle n'a pas plus de deux lieues dans sa plus 
grande largeur, donnant une superficie d'environ 
quatorze lieues carrées. Elle est séparée de la grande 
lie par un petit détroit large de trois lieues; on y 
trouve plusieurs petites baies ou ancrages pour de petits 
bâtiments. Vieques est très peu arrosée et manque 
d'eau douce ; la seule eau un peu potable est fournie 
par un ruisseau appelé Mulas qui passe près dubourg* 
Cette île est assez bien boisée et possède une parti<^ 
des essences de Puerto-Rico. et Ton commence à y 
cultiver la canne à sucre, le café et le coton. 

Puerto-Rico est gouverné par un capitaine général 
qui est président du tribunal supérieur de justice et 
de toutes les juntes supérieures de la capitale ; mais 
l'administration du fisc a son chef spécial, appelé 
intendant, et le tribunal de commerce son président 
particulier, pris parmi ses membres. Du reste, le gou- 
vernement et l'administration de cette île espagnole 
sont les mêmes qu'à Cuba. Le suprême pouvoir judi- 
ciaire ressort d'une audience royale qui remplace nos 
cours d'appel et de cassation. L'administration de la 
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justice, dans les villes et campagnes, est exercée par les 
juges de première instance, et par les alcades qui rem- 
plissent les fonctions de juges de paix. On compte 
neuf tribunaux spéciaux, civil, ecclésiastique, guerre, 
marine, artillerie, génie, intendance, biens des défunts 
et commerce. 

L'administration des finances a, sous les ordres de 
l'intendant, les directeurs et administrateurs des 
diverses branches fiscales, telles que les douanes, les 
impôts, le papier timbré, etc. , etc. 

Le gouvernement ecclésiastique se compose d'un 
évêque nommé par la reine et confirmé par le pape, et 
d'un chapitre. 

L'organisation militaire a pour chef supérieur le 
capitaine général, qui a sous ses ordres huit comman- 
dants résidant au Qhef-lieu de chaque département. Un 
commandant de marine réside dans la capitale et 
dépend du chef supérieur des forces maritimes de la 
Havane. 

Francis La vallée. 
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EXCURSION AU DEMAVEND, 

PAR M. NICOLAS, 
Capitaine d'artillerie en mission en Perse (1). 



L'année scolaire, en Perse, va d'un Raniazan au sui- 
vant. Le mois de Ramazan est consacré aux vacances 
ainsi que les douze premiers jours du mois de Mohar- 
rem. Pendant le Ramazan 1860, j'ai fait un voyage à 
Ispahan, et pendant le Moharrem, j'ai entrepris une 
excursion au pic Demavend. Dans le voisinage du pic 
existent un assez grand nombre de sources minérales 
auxquelles, depuis soixante ans, différents Européens 
sont allés réclamer la santé. Toujours ils ont dû le faire 
sur la foi des traités, personne n'ayant encore jugé à 
propos d'en faire l'analyse. D'accord avec le profes- 
seur de chimie du Medresseh, M. Fochetti, qui consen- 
tait à les analyser, je pris la résolution de rapporter 
des échantillons puisés avec soin aux sources mêmes, 
le consigne ici, à titre de renseignements, les résultats 
de mon voyage. 

Le pic Demavend se dresse au nord-est de Téhéran 
dont il est éloigné d'environ 12 lieues à vol d'oiseau. 
Son soiûmet domine toute la chaîne de FElbourz com- 
prise entre la mer Caspienne et la Perse. 

(l) Le Bareau de la Société a jugé utile de joindre de courtes obser* 
TatioQS k quelques passages de ce mémoire. 

U, AOUT ET SEPTEMBRE, 2« 7 
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Les Persans racontent que le cruel Dzohaq. après 
avoir fait scier entre deux planches Djemchid le Grand, -■ 
fut attaqué et pris par Féridoun, qui le conduisit au 
hautdu Demavend et l'emprisonnadans une des bouches 
du volcan éteint, où il doit vivre enchaîné jusqu'à ta 
consommation des siècles. En rendant Dzoliaq immor- 
tel, les Persans veulent-ils dire que la cruauté siégera 
toujours sur le trône à cûté de leurs souverains ? 

N'ayant pu me procurer aucun baromètre transpor- 
table, je me mis en voyage, muui d'un hypsomè^re de 
Casella que le Medresseh possède. Les altitudes déter- 
minées au moyen de cet instrument sout au moins très 
approximatives, sinon rigoureuses. On verra par ce qui 
■ suit que l'altitude que l'instrument m'a donnée pour 
le Demavend est de plus de 6000 mètres. 

Le premier jour, je me suis rendu à Afdjé, distant 
de Téhéran d'environ 7 lieues. C'est un beau et grand 
village dans une situation pittoresque au milieu de 
hautes montagnes. Dans la partie haute du village, on 
trouve un château établi sur plusieurs plans par l'ex- 
sadraëzam, et que le cliah a confisqué récemuient. A 
mon passage, le palais étant inoccupé, suivant rbabi;r 
tude de ce pays, je me suis présenté pour y passer la 
nuit. Le gardien avec empressement m'en a ouvert les 
portes. On ne peut méconnaître que pour l'Européeq 
qui voyage en Perse, l'hospitalité s'exerce plus libéra- 
lement qu'en Europe. 

Bien qu'à Téhéran il fit une chaleur étouffante, à 
Afdjé le tiiermomètre ne s'est pas élevé au-dessus de 
2e degrés centigrades, le 16 juillet. L'altitude de la 
terrasse supérieure du palais est de 2270 mètres. On sait 
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que la plaine de Téhéran est à l"2!tO mètres au-dessus 
' du nÎYêau de la mer. 

A Afdjé on trouve des vivres en abondance (fruits, 
légumes, moutons, etc.). La rareté da blé faisait que 
la population se nourrissait presque exclusivement de 
ipain d'orge; le pain de froment se vendait 1 franc le 
men (3 kilogr. environ) . 

JD'Afdjé on atteint, en trois heures, la plaine de Larr 
où la vue de grands pâturages m'a agréablement im- 
pressionné, les environs de Téhéran étant un véritable 
âésert. Une rivière rapide, peu profonde, et ayant de 
15 à 20 mètres de largeur, appelée Larr, arrose cette 
l^aine dans laquelle les Ilyais viennent faire paître leurs 
troupeaux pendant l'été. Les liyats habitent sous des 
tentes noires. 

Fendant le mois de Ramazan, me rendant à Isfahan, 
j'ai fait la rencontre de nombreuses caravanes d'flyats 
arrivant des pays chauds (des environs de Chiraa) où ils 
vont passer l'hiver. Chaque chameau portait deux 
espèces de paniers hors desquels sortaient des bouquets 
de tfites de petits agneaux qu'on portait dans la plaine 
de Larr. Dans toute cette plaine, qu'on met six heures 
il parcourir, on ne trouve qu'une seule maison servant 
d'andéraun, pendant l'été, aux femmes d'un khan 
persan. Dans le voisinage, j'ai trouvé installé le cam- 
pement d'été du chargé d'affaires de Turquie, éta- 
bli sur le bord de la rivière. Le Larr procure de vives 
émotions aux pêcheurs à la ligne, puisque en moins 
de deux heures, avec un peu d'adresse, on peut récol- 
ter plus de quatre-vingts truites. La température de 
cette plaine est celle du nord de la France ; presque 
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aque soir le ciel se couvre de nuages, l'orage gronde 
accompagné d'ondées, tandis qu'à Téhéran, à quel- 
ques lieues, le ciel est pendant environ huit mois d'une 
implacable sérénité. De la plaine de Larr, le Demavend 
s'offre sous l'aspect d'un iuioiense cône. La distance à 
vol d'oiseau n'est que de quelques lieues. 

Les Uyats m'offrent un gros agneau pour 2 fr. 50, 
des œufs et du lait pour presque rien, et recomman- 
dent une dizaine de belles truites à ma générosité. On 
sent que l'on approche de ce pays de cocagne qui a 
nom Mazandéran, où un faisan et un saumon s'offrent 
pour 50 centimes, et le cent d'oranges mandarines 
pour quelques gros sous. 

D'Afiljé je me suis rendu à Ask en sept heures, en 
côtoyant le Larr pendant la plus grande partie du tra- 
jet. Dans la plaine paissent en liberté de liOOà 1000 ju- 
ments el poulains des haras du chah. Lorsque les pâtu- 
rages sont épuisés, les chevaux sont conduits dans la 
plaine de Véramïn, au sud de Téhéran, où ils passent 
l'hiver. Ask est un joli village dans ime situation escar- 
pée et pittoresque. Auprès du rocher sur le haut du- 
quel Ask s'élève, coule le Lai-r, resserré et rapide 
comme un torrent. Sur la droite et sur la gauche du 
Larr se trouvent des sources d'eau sulfureuse. J'ai 
soigneusement cacheté une bouteille de cette eau 
recueillie à la source principale, située sur la rive droite 
un peu en dehors du village , au-dessus des bains 
construits par Méhémet chah. Oneii trouvera ci-après 
l'analyse. 

En arrivant de la plaine de LaiT à environ 1200 mè- 
tres de l'origiDe de la côte en haut de laquelle Ask est 
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bàli, on trouve une source froide d'eau ferrugineuse, 
sms odeur, sans couleur, d'une saveur styptique, et qui, 
tout le long de son parcours, dépose un sédiment jau- 
nâtre (carbonate de peroxyde de fer). On trouvera éga- 
lement ci-après l'analyse de cette eau. 

la population d'Ask, si j'en juge par les petits dés- 
agréments qui me sont arrivés, m'a paru se ressentir 
deTàpreté des montagnes qui l'entourent et peu dis- 
I posée à traiter l'étranger avec bienveillance. Ces mon- 
I tagnards, dans des positions inaccessibles à tout corps 
3upes persanes, se rendent très bien compte que 
[ c'est dans leur isolement que glt leur indépendance 
[ relative sous leurs serdars; aussi sont-ils peu soucieux 
e voir l'étranger venir les visiter. La colère du chah 
[ De peut réussir à atteindre leurs chefs qu'en faisant 
I usage de cette infernale pratique orientale qui consiste 
\ àparer la victime de vêtements d'honneur pour endor- 
I mir ses soupçons et la frapper traîtreusement. 

Après plusieurs démarches infructueuses, j'ai réussi 
I à me faire loger dans le biroiim de l'ancien serdar, vers 
I le milieu du village. J'ai trouvé 2250 mètres pour alti- 
tude du seuil de cette maison. 

D'Aak on peut se rendre directement en cinq heures 
au pied du picDemavend ; mais mon but étant de recon- 
Isaltre les sources d'eaux minérales, je me dirigeai sur 
lAb Gherm {les Eaux chaudes). L'emplacement qu'on 
Jdéàgne ainsi, et où se trouve une source chaude d'eau 
I sulfureuse, est une espèce de plate-forme intermédiaire 
rentre le fond de la vallée où coule le Larr et le som- 
I met de la montagne où se trouve le hameau de Gbemi- 
[ab-Ser, façon de parler du jtfazadérani, au lieu de 
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Ser ab Gberm (haut des eaux chaudes). La distance 
delà source au hameau est d'environ 2 kilomètres. On 
ne trouve aucune habitation à l'emplacement de la 
source. Les visiteurs s'installent sous la tente, ou à la 
belle étoile sous quelques arbres. Ou a construit deux 
bains, l'un à ciel ouvert à l'usage des hommes, et le 
second, pour les femmes, est couvert ; ils sont tous les 
deux éloignés d'environ 200 pas de la source qui le3 
alimente. La température, à la source, est de 65 degrés 
centigrades; le débit, de 4 litres par minute. L'eau est 
sang couleur, limpide, et a une odeur et une saveur 
d'œufs gâtés. Comme aucun aqueduc n'existe de la 
source aux bains, l'eau circule à l'air libre et dégage 
une assez grande quantité d'acide sulfhydrique, qui, 
peut-être, n'est pas impunément respiré par les bM- 
gnenrs qui y séjournent pendant plusieurs jours. La tem- 
pérature du bain ttea hommes est de ÙO degrés centi- 
grades, et celle du bain des femmes de ûS degrés. Les 
femmes, les jeunes filles et les enfants se plongent dans 
cette eau à A8 degrés sans en être en rien incommodés. 
On trouvera ci-après l'analyse de cette eau. Je ne 
peux m'empêcher de signaler comme traits de mœurs, 
la confiance naïve des nombreux Persans de tout âge 
et de tout sexe qui viennent réclamer la santé d'eaux 
qu'ils ne connaissenl: pas. Pour les Orientaux, tout 
Européen étant né un peu médecin, il m'a fallu, bongrê 
malgré, donner des consultations. (1 va de soi que mon 
rôle a consisté à écouter gravement et à souhaiter une 
prompte guérison. Boiterie, phthisie, maux d'estomac, 
stérilité, etc. , etc. , la même eau doit tout guérir ; une 
très jeune femme, dont le mari vieux et rachitique 
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était cotlrbé sous le poids des ans, s'informa discrète- 
ment si ces eaux lui donneraient un héritier. 

Quant ail choix des eaux, comme je l'ai dit, le Persan 
est sans préjugés. Un khan accompagné de ses femmes, 
tpie je trouvai à Ab Gherm, se plongeant lui et son 
âéi^il dans des bains à i8 degrés, à mon retour à 
Ask, fet à mon grand étonnement, je le vis installé à 
Côféde la source ferrugineuse froide ; ses malheureuses 
îemmeé étaient transies, et elles eurent recours à mon 
intervention, comme médecin européen, pour réclamer 
âumari létir retour à la ville. J'eus la satisfaction d'ap- 
jjrendre que le lendemain leur maître et seigneur avait 
cbhseiiti à abattre ses tentes. 

Lié 20 juillet, à Ab Gherm, à l'ombre et à l'air libre, 
le thermomètre ne s'est pas élevé au-dessus de 24 de- 
grés centigrades. 

J'ai trouvé 2750 mètres pour l'élévation de l'empla- 
cement défe bains au-dessus du niveau de la mer. 

Le 22 juillet, je me suià mis en route pour me rendre 
au pic Deiliavend. Mon projet de faire l'ascension étant 
kôhnu des villages voisins, des guides sont venus s'of- 
frir d'eux-mêmes, et, un peu malgré moi, j'ai dû me 
laisser accompagner par trois d'entre eux. Un seul 
^hïde ayant bon pied bon œil, est suffisant. Pour se 
rendre dés eaux chaudes au pied du Demavend, dis- 
tance qu'on franchit en cinq heures, je conseille un 
Bcfe mulet. Le lieu où l'on passe la nuit, et que mes 
giildéfe but appelé Bèchemal, n'offre pour toutes res- 
Jiôùrces qii'uïie petite source d'eau potable et quelques 
grosses pierres avec lesquelles on peut construire un 
abri si l'on voyage sans tente. Cette source sert aussi 
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à abreuver les chevaux et mulets qui paissent en liberté 
dans les environs. Ces troupeaux sont gardés par un 
assez grand nombre d'individus bien armés, dans la 
prévision de l'approche des bètes féroces. Ils ont pré- 
tendu qu'une famille de panthères (en persan, palenk) 
avait élu domicile dans la montagne dont nous étions 
séparés par un raviu profond et escarpé, et que quel- 
ques jours auparavant plusieurs mulets eu avaient été 
les victimes. J'ai tout lieu de croire que ces jours sont 
des années, bien que dans le très près voisinage se 
trouvent les forêts du Mazendéran qui recèlent des pan- 
thères et des tigres (en persan, labre). Ce qu'il y a de 
certain, c'est que, la nuit, panthère n'a caurité, tigre 
n'a rauqué, et que la solitude n'a retenti que du cri 
timide d'un tout jeune chacal qui est venu curieuse- 
ment flairer autour du petit mur qui m' abritait. En me 
rendant aux eaux chaudes au pied du pic, j'ai constam- 
ment entendu le cri du kepk-è-dèri, énorme perdrix 
inconnue en France, de la grosseur d'une forte poule, 
et que son obstination à se tenir dans les parties inac- 
cessibles de la montagne m'a empêché de chasser. 
Dans mes voyages en Perse, je n'ai jamais aperçu cet 
oiseau qu'au sojnmet des gorges escarpées. 

Durant la nuit que j'ai passée à côté de la petite 
source, le calme profond de la solitude, la légèreté et 
l'extrême pureté de l'air, l'aspect féerique du ciel, au- 
raient excité l'imagination de l'Esquimau le plus 
refroidi. La voûte céleste s'était parée de sa robe 
d'azur, les étoiles étincelaient comme des escarboucles, 
Vénus avait l'éclat d'un petit soleil, et la voie lactée 
faisait croire à un véritable embrasement du firma- 
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ment. Sous ce ciel privilégié de la Perse, où les nuits 
sont toujours si belles, le spectacle de cette nuit a tout 



Le 22 juillet, à l'emplacement de la source, le ther- 
moniètre marquaitH- 7 degrés centigrades au coucher 
du 3oleil; le lendemain 23, + 15 degrés, trois heures 
après midi. — Altitude, i300 mètres. 

Jscension au pic Dewavend. 

Le 23 juillet, je me mis en route au lever du soleil 
pour escalader le pic. Pendant la première heure de 
marche je me servis de mon mulet. J'avais atteint 
le commencement d'une couche de neige, qui, suivant 
le lit d'une large rigole pratiquée dans le versant, se 
prolongeait jusqu'au sommet sans discontinuité. 

Apeine avais-je commencé mon ascension à pied, 
encûloyant la neige, que retentit un fracas semblable 
àcelui du tonnerre. Aux cris des guides, je levai la tête, 
fit je vis venir à moi un énorme projectile de pierre, 
cubant 2 mètres environ, qui passa à quatre pas sur 
ma gauche, avec la vitesse d'un boulet dans le tir à 
ricochet des batteries de siège. Sans doute la neige et 
ia glace qui emprisonnaient le bloc venant à fondre, il 
ïïait dû rouler comme une avalanche jusqu'au bas du 
pic. pendant la première heure de mon ascension à 
pied, la température était bonne ; puis le vent du haut de 
la montagne, sec, vif et pénétrant, s'est très désagréa- 
blement fait sentir. Après deux heures, respiration 
haletante, violent mal de tète, faiblesse générale, et, 
arrivé à la ceinture de rochers formant muraille, que 
du pied du pic on peut croire couronner le sommet, je 
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dus me jeter pat terre pour reprendre un peu de force. 
L'ascension durait depuis cinq heures. Avec des peines 
inAniés, je déterminai la température d'ébullition de 
l'edii. j'étais à 55flO mètres au-deasris do niveau de 
là mer. Le tlietnnomètre indiquait + 3°, 3 ceniigr. 

De ce sommet, la vue eiûbrasse un horizon indéfini 
et domine toutes les cimes environnantes. Dans le loin- 
tain mon guide me montrait la Caspienne, mais je 
fl'al aucune certitude de l'avoir vue. A quelques mil- 
MferS de pieds au-dessous de moi, les nuages, remplis- 
èaht la Vallée, prêtaient à l'illusion d'une mer de lait 
S'oil sortaient les masses noires de quelques rochers. 

Dès ttbis guides qui m'accompagnaient au début, un 
seul a pu me suivre jusqu'à la fm. 

La ceinture de rochers laissant un passive libre, 
donstamment obstrué par les glaces , je me rais en 
rbiltb pour le frahchir et terminer l'ascension ; mais 
mon uhique guide refusa obstinément de m' accompa- 
gner, cherchant à me prouver que nous étions au 
Sofflmet, et que jamais voyageur n'avait gravi plus 
haut. Force me fut de redescendre. 

Tout le long du versant on trouve semés de petits 
cristaux de soufre, des fragments de sulfure de fer et 
de petites graines que mon guide me dît sérieusement 
être tOnlbéésî du ciel, et qui, tout simplement, sont de 
petites gtailles oléagineuses, k l'écorce un peu dure et 
bldnchie, et qUe les vfints y transportent. Le seul inci- 
dent de la descente a été, arrivé presque au pied, de 
voir s'échapper d'entre les pierres un petit de chèvre 
sauvage. 

De retour à la source, trois heures après midi, je 
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me mis immédiatement en route pour retourner à 
Ab Gherm. 

Le lendemain, je vis arriver M. le baron Minntoli, 
ininistre de Prusse, mort depuis ai malheureusement 
à quelques heures de Chiraz, au retoilr d'un voyage 
au port de Boucbir, sur le golfe Persique. M. de Minu- 
toli était accoiiipagiié du psrsonnel de sa légation et 
de deux attachés anglais. S' étant renseigné auprès de 
moi sur mon ascension, je n'omis pas de lui signaler la 
mauvaise plaisanterie dont le guide m'avait rendu 
victime. Deux jours après, M. le baron Minutoli et fees 
compagnons, contraignant leurs guides à les accompa- 
guer jusqu'à la fin, atteignirent au sommet du pic. Il 
résulte des renseignements que ces messieurs ïn'ont 
communiqués à leur retour, qu'au sommet oD trouve 
deux cratères, l'un ancien, le second de formation 
pins récente et dont les fissures laissent échapper des 
vapeurs chaudes. Ces messieurs étaient munis de trois 
hypsomètres, et ne pouvant expérimenter à l'air libre, 
ils oflt déterminé la tempétatut-e d'ébullilion dans une 
gfotfe cliargée de vapeurs sulfureuses. Leurs trois 
bypsomètres ont donné des résultats différents entre 
eux de 4 degrés Fahrenheit. La température moyenne 
d'ébullition aété de 177°, 3 Fahrenheit, ou %T,l'l ceb- 
tigrades. Dans la grOtte, le thermomètre accusait + 5°. 
Dans le temps qu'ils devaient se trouver au haiit 8e 
là mbntàgiie, j'texp'ériincntais à Ab Gherni, et des tem- 
pératures obtenues je trouvai 36S6 mètres pour diffé- 
rence de niveau entre l'emplacement des eaux chaudes 
et le sommet du Demavend. Si l'on admet 2960 mètres 
pour altitude des eaux chaudes, on conclura que le 
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sojnmet du Demavend est à 6636 mètres au-dessus du 
niveau delà mer (1). 

Dès lors le sommet du Demavend, qui dépasse de 
près de 1500 mètres le sommet de l'Ararat (Arménie), 
sç rapproche des points les plus élevés du globe, sauf 
]a. chaîne de l'Himalaya et les Alpes tibétaines, dont 
les points culminants dépassent 8000 mètres. Le Chim- 
borazo, la plus haute sommité de l'Amérique , a 
6530 mètres. 

La plus haute cime de l'Elbrouz (Caucase) n'a que 
5630 mètres. 

I] résulte des informations que j'ai prises auprès des 
anciens des villages environnant le Demavend, que 

(1) Ce résultai s'accorde nsiex bien avec les chiffres obtenus à liilTÉ- 
renies époques par d'aulr<?s observa leurs ■ 

Eu 18-tT, U. Taylor Thomson trouva, par l'obscrvaliou baramé' 
trique, IB *00 pieds (uous réduisons les mesures anglalsps en pieds de 
France) pour l'allitude d'un poïnl de la mimlagne eelinié à 1000 pieds 
au-deesousdusDuiniet, ce qui donnerait pour te pic même ISiOOpîedi 
ou B300 mètres. 

Eu 1339, le i^epitaiiic (aujourd'hui lieuteDanl-culoael) Lemiu, par 
une mesure Lrigouornélrique. détermina directemeoL la hauteur du 
pic à 19 923 pieds dii France, ou 6471 mètres. 

En 1858, MM. F. Thoiiison, lord Schomberg Kcrr et de Saint-Quen- 
tin, ont trouvé, par l'ob'îervation baromt' trique, 6SS8 mètres. 

En 1860, le baron de Minuloli et le D' Brugscb ont aussi effedué 
l'ascension de la montagne, et ils y ont Tait des observations baromé- 
triques dont le résultat précis n'a pas i^ncore été publié, que nous 
saebious. Le D' Brugscb, dans un premier aperçu, dit seulement 
19 à 20 000 pieds. 

De ces dilTérentes déterminations, relie qui semble, par sa nature, 
mériter ta conGance la pins absolue, est sans doute la dèterminalion 
trigoQOm étriqué du cspiUiDe Lemm. V. de S. M. 
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jamais ils n'ont vu de flammes sortir du haut de la mon- 
tagne. En outre, plusieurs lettrés persans m'ont certifié 
qu'aucun livre persan ne fait mention du Demavend 
comme volcan en activité. 

Je termine les renseignements relatifs au Demavend 
par les analyses des eaux minérales qui Ta voisinent et 
que j'ai puisées avec soin aux sources mêmes. Ces 
analyses ont été faites par le professeur de chimie au 
Medresseh-chah de Téhéran, M. Fochetti. 

ANALYSE DES EAUX MINÉRALES AYOISINANX LE DEMAVEND. 
Bains dH Ab Glierm. — Eaux thermales. 

Débit de la source : Ix litres par 1". 

Température à la source : 65 degrés centigr. 

Odeur et saveur d'œufs gâtés ; sans couleur, limpide, 
et reste encore telle après une longue exposition à Tair. 

Poids spécifique : 100,01. 

Dans 1000 grammes de cette eau on a trouvé 
17 c. cubes d'acide sulfurique libre. 

HésuUals de Vanalyse, 

Sulfate de soude 0,302 

Id. d'alumine 0,018 

Id. de fer 0,010 

Chlorure de magnésium 0,056 

Carbonate de chaux 0,055 

Id. de magnésie 0,020 

SUice 0,015 

Glairine.. • • ^ quant, indét. 

0,476 
Perte 0,024 

Résido de 1000 grammes d'eau 0,500 
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Eaux minérales t£ Ask. 
Deux sources principales: I* source suiriireuie, 2'50urre ferragineuse.) 

1° Source d'eau sulfureuse située sur la riyç drtfjffi 
de la rivière, uq peu au-dessus des bains construits 
pour &Iehemet-chah ; — tenipérature à la gopree, 
32 degrés ceiitigr. 

Légère odeur et sayeur d'œufs gâtés, sans couleur 
et limpide, se coHservai(|; telle epcore après uiie loBgup 
expositiou à l'air. Prise à la source le 30 juillet; le 
9 août, époque à laqu^Ie l'analyse a eu lieu à Téhéran, 
elle ue conservait plus aucune trace d'odeur on de 
saveur sulfhydrique; son goût était faiblement ^pu- 
ceâtre, elle était sans couleur et Umpide. 

Poids spécifique : 100,065. 

MsviXaU ai l'anaivude 1000 gTarainss dacetlteau. 

Sulfate de soude 0,226 

M, d'alumiae 0,294 

Id. de magnésie 0,016 

Id. decbaax 0,102 

Chlorure de todium 0,649 

Id. de magoÉiie 0,188 

Carbonate de cbaui 0,420 

td. de magnésie 0,228 

Silice et ter, traces 

2.126 
Perte 0,071 

Résidu des 1000 grammes d'eau 3,200 

2° Source d'eau ferinigineuse. 

Sans odeur, saveur styptique, sans couleur ; laisse 
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déposer un sédiment jaunâtre (carbonate de peroxyde 

d« fer) . 

Ppids spécifique : 100,01. 

Dans 1000 grammes de cette eau on a tfOffvé § c. 
cubes d'acide carbonique libre. 

Résultats de V analyse de 1000 grammes 4^ ççUe eau» 

Chlorure de sodium 0,061 

Sulfate de soude 0,060 

Carbonate de magnésie 0,165 

Id. de chaux 0,089 

Id. de peroxyde de fer 0,129 

Alumine 0,022 

Silice traces 

0,526 
Perte 0,024 

Résida des 1000 grammes d*eaa 0,550 

Eaux minérales JCA. 

A est une agglomération de villages entre Téhéran 

et le pic Detnavend, qui offre Tété un séjour agréable 

et plein de ressources. On y trouve plusieurs sources 

d'eaux minérales. L'eau de la source principale a une 

odeur d'œufs gâtés, une saveur analogue et un peu 

douceâtre. Elle est sans couleur et limpide ; mais après 

avoir été quelque temps exposée à l'air, elle devient 

louche. Après un séjour de douze jours, au fond de la 

bouteille se trouvaient quelques flocons de sulfure de 

fer provenant de la réduction du carbonate de fer qui 

existe dans cette eau. 

Poids spécifique : 100,060. 
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Dans 1000 grammes d'eau on a trouvé 5 c. cubes 
d'acide carbonique libre et 9 c. cubes d'acide suif hy- 
drique libre. 

Résultats de Vanalyse de 1000 grammes de cette eau. 

Sulfate d'alamine 0,487 

Id. de soude 0,169 

Id. de potasse 0, 1 37 

Id. de chaux 0,145 

Chlorure de chaux 0,1 25 

Id. de sodium 0,135 

Id. de magnésie 0,117 

Carbonate de chaux 0,287 

Id. de magnésie . .* 0, î 80 

Id. de fer 0,189 

Phosphate de chaux 0,085 

Silice 0,050 

Glairine quant, indélerm. 

2,106 
Perte 0,094 

Résidu des 1000 grammes d'eau 2,200 
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NOTICE 

SUR LE (PAYS TRANS-ILIEN, 

a 

Communiquée par M. M ichbl Wolkofp^ 

Cbtmballan de Tempereur de Russie. 
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Pays Trans^Jlien. 

m ' 

Le pays Trans-Ilien, encore très peu connu, laissait 
à désirer des données nouvelles et exactes ; celles qui 
suivent ne manqueront pas d'intéresser tous ceux qiiî 
s'occupent de. géographie. Il s'est à peine écoulé neuf 
ans depuis que les Russes ont appris à connaître de 
près la région Trans-Ilienne ; jusqu'alors leurs ren- 
seignements se bornaient à quelques données incom- 
plètes, que Humboldt a recueillies dans son ouvrage 
sur Y Asie centrale. Mais, en 1857, le gouverneur géné- 
ral de la Sibérie occidentale s'est vu obligé d'expédier 
un détachement de troupes au delà de l'Ili. L'expédi- 
tion fut confiée au colonel RarbichefF, et cet officier 
réussit, dès la première campagne, à s'emparer d'un 
point stratégique très important, consistant en un for- 
tin, que le sultan Tawtchubek, aidé de ses alliés du 
Kokhan, avait élevé à grands frais et qui était bien 
armé. Plus tard on franchit la chaîne neigeuse de T Ala- 
Taw, on atteignit le lac d'Issik^Rul, et l'on se trouva 
eu vue de la chaîne célèbre du Tian-Chan, c'est-à-dire 
4q& montagnes dites célestes. L'expéditiou russe ayant 
été: munie de topographes, on dressa une carte des 

lU AOUT EX SEPTEMBRE. 3, S 
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montagnes qui cernent le lac d'Issik-Kul. Ce travail 
comprit non-seuleraent la partie del'Ala-Taw qui borne 
le lac du côté du nord, mais aussi toute la ligne majes- 
tueuse du Thian-Glian, à pEirtir deptiis les sommités 
du Thékès, Jusqu'à la routa de Kachgar, qui traverse 
le col de Zaoukin. 

On connaît déjà les travaux topographiques du sa- 
vant voyageur Semenoff, qui accompagnait, en 1856, 
l'expédition placée sous les ordres du colonel Cliomen- 
towski. Aussi ne reviendrons-nous pas sur ce point, 
et nous nous bornerons à rendre compte de oe qui a 
été fait dans le courant de 1860. Durant l'année qui 
vient de se terminer, on a réussi & dresser une carte de 
toute l'étendue de pays compris depuis la Zaouka jus- 
qu'à la hauteur de Kacligar et de Djnmhaly. Une chatue 
continue de montagnes colossales , dont la hauteur 
égale lA et 16 000 pieds au-dessus du niveau de la 
mer, a été étudiée et décrite avec les plus grands 
détailsi Ce qui étonne le plus, en envisageant ces tra- 
vaux, c'est qu'ils se soient accomplis en si peu de 
temps; car jusqu'aujourd'hui les régions dont nous 
parlons ont été inaccessibles, non-seulement aux Euro- 
péens, mais aussi aux Husses qui habitent la Sibérie. 
Toutefois les travaux géodésiques ont pu s'accomplir 
arec un entier succès, et ceux qui ont fait partie de 
l'expédition de 1860, ont pu se convaincre, par leurs 
propres yeux, que plus les Russes s'avancent dan^ 
l'Asie centrale et plus leur pi-ésence contribue & i-épan- 
dre la paix et la prospérité dans ces contrées lointaines 
fit sauvages. Les magnifiques vallées, comprises entre 
l'Ala-Taw et le Thian-Chan, jadis troublées par le 
brigMidage et la guerrt, «erofil hvec le temps livrées 
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à la culture, et les tribus errantes feront place à des 
populations actives et industrieuses. Dans une courte 
période de cinq ans, la région ilienne a vu s'établir 
des villages russes qui ont introduit l'agriculture dans 
des pays voués iirécédemnient aux pâturages des nom- 
breux troupeaux appartenant aux Kirgiiis. Parmi ces 
établissements lixes, la coIoi:ied'Almati occupe la pre- 
mière place. Cette colonie est devenue en peu de 
temps un centre administratif et commercial, non-seu- 
lement pour les établissements russes, mais aussi pour 
lesKirgliis eux-mêmes. La paix dont ces contrées ont 
joui pendant cinq ans, sans la moindre interruption, 
a fait comprendre aux populations de l' Alta-Taw, qu'il 
peut y avoir u» ordre de choses meilleur que celui 
qu'elles ont connu précédemment, et il est hors de 
doute que le fort d'Almaii est appelé à devenir, dans 
8e pays, l' avant-poste de la civilisation! 

L'influence future de ce fort sur les pays environ- 
Dantssera d'autant plus sensible, que le projet du gou- 
vernement russe est, nou-seulement d'y établir un 
poste stratégi(iue, mais d'eu faire également im centre 
de culture. Aussi Alniati est déjà relié à la ville de 
Kanal par une série de colonies cosaques, duut la des- 
tination est de répandre les bienfaits de l'agriculture, 
et de démontrer pai' un e.iemple vivant, jusqu'à quel 
point une existence sédentaire et laborieuse, surtout 
dans un pays richement doté par la nature, est préfé- 
' rallie à la vie aventureuse des peuples nomades. La 
position topograpbique doit également contribuer à. 
«Murer au fort Fidèle ime influence prépondérante 
dans ces oonti'ées. 
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Almall, nommé fort Fidèle par les Russes, est appelé 
k influer puissamment sur les destinées futures des 
tribus qui habitent au sud des montagnes de Kousch- 
Alataw. Ces tribus mènent une existence nomade; 
elles vivent de rapines et inquiètent surtout les Kirghis 
de la grande Horde, Toutefois, comme elles sont elles- 
mêmes exposées aux déprédations des habitants du 
chanat de Kbokhan, elles ne demanderaient pas mieux 
que de se mettre sous la protection des Russes. Le 
devoir des Russes est de se montrer envers ces tribus 
aussi fermes que cléments. Les Russes ne doivent pas 
leur permettre de commettre des brigandages chez les 
Kirghis de la grande Horde, placés sous le protecto- 
rat de l'empereur de Russie, mais en même temps ils 
doivent ménager ces tribus afin de les attirer à eux et 
les soustraire à, la prépotence du khau de Khokhan. 
C'est ce que paraissent avoir parfaitement compris les 
autorités qui gouvenient la Sibérie occidentale, car 
depuis la prise du fort de Tavatchoiibek, c'est-à-dire 
depuislSâi, lesai-mes russes n'ont plus été employées 
dans ces conlrées pour on but purement militaire. Elles 
ont servi d'instrament au développement de l'agricul- 
ture et du commerce, et elles ont protégé le faible 
contre le fort. 

Toutefois le gouvernement russe n'ajamais pu renon- 
cer aux expéditions armées, et le pays a été régulière- 
ment exploré par des détachements militaires. Le 
gouvernement impérial comprend que devant les popu- 
lations de l'Asie centrale il faut se montrer en armes. 
C'est amsi que dans le courant de 1860 on a entrepris 
une exploration militaire dans le pays qui entoure le 
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lac d'Issik-Kul, Ce pays étant très montagneux les 
iioupes ont dû franchir trois chaînes de niontagnes; 
elles onttraversél'Ala-Taw proprement dit, dontl'alti- 
lude peut être évaluée à 7000 pieds au-dessus du 
niveau de la mer. Après l'Ala-Taw l'expédition a fran- 
chi la chaîne du Kon-Maiiuih et du Touro-Aïtir, dont 
la hauteur peut être estimée à 9000 pieds. Cette cam- 
pagne faite à travers un pays de difiicile accès, sur 
un sol couvert d'une couche de neige détrempée, a 
extrêmement fatigué les hommes et abùué une quan- 
tité de chevaux et de chameaux. 11 fallait partir à six 
heures du matin pour n'arriver à la couchée qu'à neuf 
heures du sou'. Toutefois l'expédition a supporté gaie- 
ment les fatigues, et elle a été récompensée de ses 
peines par la vue des plus beaux tableaux que la nature 
puisse offrir à l'homme. Descendue dans la vallée de 
Koungkey, l'expédition aaperçu la surface du lac d'issik- 
Kul, ainsi que la majestueuse chaîne des montagnes 
célestes, depuis Kizarta jusqu'à. Zaouka. Au soleil cou- 
chant, les sommités de ces montagnes, couvertes de 
neiges éternelles, resplendissaient des teintes les plus 
variées. D'un jaune doré k l'occident, elles passaient 
an bleu rosé vers l'orient, et les pics de Thékès, 
d'Acksù et de Toubà apparaissaient encore comme des 
visions fantastiques, enveloppées d'un voile blanc, lors- 
que autour d'eux la nature était déjà plongée dans les 
ténèbres. 

Un fait curieux, c'est que les plus hauts personm^es 
de la grande horde des Kirghis, quoique depuis peu 
de temps soumis à la Russie, s'empressent de solliciter 
la faveur de prendre une part active aux expéditions 
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militaires des HuHse3. Le motif qui porte les chefs Kir- 
ghia à i-echercher cette faveur, c'est qu'ils croient par 
là se rehausser dans l'opinion des leurs. Toutefois le 
fait étant nouveau, on ne peut encore rien en préjuger 
pour l'avenir. Jadis, à l'approche des colonnes russes, 
les Kirghis s'éloignaient avec leurs troupeaux, en s' en- 
fonçant dans les déserts. Pas pins tard que l'an 1859 
on en rencontrait fort peu sur le versant méridional de 
l'Ala-Taw, mais la mésintelligence s'étant mise entre 
eux st le khan de Khokhan , les Kirghis se portent 
maintenant du côté des Russes. 

Lorsqu'un chef kirghiz approche du camp russe, il 
se fait annoncer par le son du cor. Le chef du détache- 
ment le reçoit alors avec beaucoup d'égards, et lui fait 
habittiellement des cadeaux. Le Kirghiz, de son côté, 
offre du kouraiz (lait de jument fermenté), liqueur dont 
on est très avide dans ces contrées, et prodigue la viande 
de mouton ei le millet. Lorsqu'un chef kirghiz veut 
OfMr un repas splendlde, il présente du pilau an riz, 
assaisonné de raisin sec, et termine le repas par de 
copieuses libations de thé. Mais ces splendeurs ne sont 
que l'apanage des grands. Le peuple ne fait presque 
jamais usage de riz et ne connaît que le millet. 

Outre les Kirghis de la grande Horde, il y a encore 
dans CCS contrées les Kirghis des montagnes sauvages, 
appelés dans le pays Bnwvutes. Ces derniers habitent 
les versants des montagnes célestes, et se divisent en 
plusieurs tribus. Les pmcipales tribus sont celles de 
Cohou, Suri-Ba/idscki et Sonltoii. Leurs anciens portent 
le nom de Manana-. 

Les Kirghissis des montagnes sauvages "sont très 
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arriérés on civilisation, même en comparaison des Kir- 
giiis (le la grande Horde. Un riche Bouroute se con- 
tente d'une robe de coton ordinaire, et d'un pantalon 
de peau appelé tchembar, ainsi que des bottes de cuir 
commun, fabriquées à Taschkend, tandis qu'un Kirghis 
de la grande Horde veut une robe de soie, un tchem- 
bar brodé et des boites de maroquin historié. Toutefois 
la population bouroute est susceptible de progrès, mtds 
elle demande à être émancipée du joug que les Musul- 
mans font peser sur elle. 

La mission de la Russie, dans le pays Trans-Ilien, 
eet d'accomplir cette émancipation. Le gouvernement 
impérial est en possession des moyens nécessaires 
pour atteindre ce bnt, ayant à sa disposition des 
hommes bien intentionnés auxquels il peut confier les 
emplois administratifs, et peut également compter sur 
t' appui matériel des colonies cosaques, qui sont établies 
le long de l'ili, et dont la valeur militaire jouit dans 
l'Asie centrale d'une haute réputation. 
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NOTICE UÉOGHAPHIQU K 

SuHc et fin. 



DIVISIONS DU SDD-EST, 

• A l'est (les pays de Djezoula et de Noun s'étend une 
vaste contite dite province de Dràa dont l'aspect rap- 
pelle le Sahara algérien dont elle est en quelque sorte 
la continuation. C'est à proprement parler un désert 
que l'herbe recouvre pendant la saison des pluies, mais 
qui reprend bientôt son aridité sous le souffle brûlant 
du vent du sud. On n'y rencontre plus alors de végé- 
tation que dans quelques oasis, dont la principale est 
celle de Dràa entre les 7' et 8° degrés longitude ouest. 
Dans la partie occidentale du pays de Dràa, non loin 
_ des rives de l'oued Noini liabitent les tribus des Ait- 
Oumribet de race berbère et des Aït-Toussa de race 
arabe. A l'est du territoire des Aït-Youssa, eu avançant 
vers l'orient, on rencontre les petites oasis des Chaib et 
des Tatta, dont Akka et Tatta, les principaux villages, 
sont très fréquentés par les caravanes ; puis, les oasis 
des Tiiitazai't, des Houoult, des Akka-Igguiren , des 
idi ou Nitir, des Iznaguin ou Selset, des Ikerfilioun, des 
Ouindjihalt, desTieint, des M'Rabimimia, des Z'guirt, 
des Isouktane, des Aït-Bou-Yaïa, des Halougoun, des 
Inimijjate, des Hanzahlen, des Taznaclit, des Ouansî- 
fen, des Aït-Ouararda et des Aït-Oubial, toutes tribus 
de race berbère à peu près indépendantes. Enfin, à la 
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limite du pays de Dràa, se trouve la grande oasis de 
Dràa travei'sée dans toute sa longueur, qid n'est pas 
moindre de 160 kilomètres, par la rivière du même 
nom. L'oasis de Drâa est extrêmement fertile, très peu- 
plée et très cultivée ; elle renferme un grand nombre 
de villages. Les tribus qui l'habitent, parmi lesquelles 
on remarque les Tisgui, les Afra, les Mesguita, les 
Tamlougualt, les Tinzoulin, les Imaouggueui, les Aït- 
Zouli, les Tintig, les Fezzouâta, les Tamagrout, les 
Beni-AU, les El-K'iatoua et les El-Mahmed, sont ber- 
bères; mais, !e type de leur race s'est beaucoup modi- 
fié par les croisements avec les esclaves nègres venus 
du sud. Ces derniers sont extrêmement nombreux dans 
la grande oasis de Drâa, tandis qu'on remarque leur 
absence dans les autres oasis tlu même pays. Toutes 
ces populations refusent l'impôt à l'empereur du Maroc. 
Au sud de l'oasis de Dràa le fleuve forme le grand lac 
ou œariôs d'El-Debaïa. L'eau n'y séjourne qu'en bivei'. 
Dans les autres saisons on y laboure le teiTain et on y ■ 
cultive des céréales qui sont remarquablement belles. 
Dans la partie du grand désert située au sud de 
l'oued Drâa, en dehors du pays supposé dépendre de 
l'empire du Maroc, la race berbère est remplacée par 
■la race arabe pure de tout mélange, dont les principaux 
représentants sont ; les Rguiebat, les El-Aroucùn, les 
Tajakaut, les Ida ou Bellal, les Aribs, les Medjat, les 
Ouled-Tidrariii, les Ouled-Délim et les Ouled-Abou- 
Sebà. Toutes ces tiûbus louent leurs chameaux pour le 
commerce entre le Maroc, le Sénégal et le Soudan; 
tantôt elles guident ou escortent les caravanes, tantôt 
elles les pillent. 
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Dans 1000 grammes d'eau on a trouvé 5 c. cubes 
d'acide carbonique libre et 9 c. cubes d'acide sulfhy- 
drique libre. 

Résultats de Vanàlyse de 1000 grammes de cette eau, 

gr. 
Sulfate d'alumine 0,487 

Id. de soude 0,169 

Id. dépotasse 0,137 

Id. de chaux 0,145 

Chlorure de chaux 0,125 

Id. de sodium 0,135 

Id. de magnésie 0,117 

Carbonate de chaux 0,287 

Id. de magnésie . .* 0,1 80 

Id. de fer 0,189 

Phosphate de chaux 0,085 

Silice 0,050 

Glairine quant, indéterm. 

2,106 
Perte 0,094 

Résidu des 1000 grammes d'eau 2,200 
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NOTICE 
SUR LE IPAYS TRANS-ILIEN, 

Communiquée par M. HrcBBL Wolkoff, 

Hhimbellm Je l'amiteretir de Rusus. 



I 



Pays T rail s-J lien. 

Le pays Trans-llien, encore très peu connu, laissait 
À désirer des données nouvelles et exactes ; celles qai 
suivent ne manqueront pas d'intéresser tous ceux qui 
s'occupent de géographie. 11 s'est à peine écoulé neuf 
ans depuis que les Russes ont appris à connaître de 
près la région Ti'ans-lUenne ; jusqu'alors leurs ren- 
seignements se bornaient à quelques données incom- 
plètes, que Humboldt a recueillies dans son ouvrage 
sur Y Asie centrale. Mais, en 1857, le gonveiiieur géné- 
ral de la Sibérie occidentale s'est vu obligé d'expédier 
un détachement de troupes au delà de l'Ili, L'expédi- 
tion fut confiée au colonel Karbicbefi', et cet officier 
réuaSit, dès la première campagne, à s'emparer d'un 
point stratégique très important, consistant en un for- 
tin, que le snltan Tawtchubek, aidé de ses alliés du ■ 
Kokhan, avait élevé à grands frais et qui était bien 
armé. Plus tard on franchit la chaîne neigeuse de l'Ala- 
Taw, on atteignit le lac d'Issik-Kul, et l'on se trouva 
en vue de la chaîne célèbre du Tian-Chan, c'est-à-dire 
des montagnes dites célestes. L'expédition russe ayant 
été munie de topographes, on drcrîsa une carte des 
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l'article pleiu d'intérêt de M. le colonel de Colomb sur 
les oasis du Sahara et les routes qui y conduisent. Or, 
dans ce travail, M. de Colomb donne, outre les noms 
des huit groupes d'oasis qui forment le Tafdet, ceus 
d'un très grand nombre de ksour ; dans aucune partie 
de cette nomenclature nous ne ti-ouvons les noms de 
Tafîlet ou de Segelmessa employés pour désigner, soit 
ane ville, soit un village, ce qui nous porte à croire 
que le mot Tafdet n'a jamais désigné qu'une province 
et que, si Segelmessa a été jadis une ville, cette cité 
n'existe plus aujourd'hui. Suivant ce même auteur, le 
principal groupe du Tafdet serait celui de Rissani, por- 
tant le nom de son chei-lieu, forteresse des empereurs 
du Maroc, armée, dit-on, de quarante canons. Elle 
s'élève à l'angle formé par l'oued Tafilala et l'oued Ifeli, 
et protège un immense marché dit Soult-Muley-AIi- 
Chérif qui se tient sous ses murs. L'opinion de M. de 
Colomb nous paraît d'autant plus admissible qu'elle 
concorde parfaitement avec le récit de René Caillé, qui 
parle du Taiilet comme province et non comme ville. 

Le Tafilet est la résidence aristocratique du Maroc. 
Cette province est habitée par plusieurs milliers de 
chérifs ou descendants présumés du prophète, qui tous 
se regardent comme ayant des droits au trône, reçoi- 
vent des gratifications du sultan, et, en attendant les 
interrègnes pour faire valoir leurs prétentions, em- 
ploient leur activité à faire le commerce du désert et 
accomplissent des pèlerinages lointains (1). 

Le vaste délia formé par t oued Guir et ses affluents. 



(I ) R. Tomwsï, Le Maroc ei 



intrcHJiieliofi, p. 73. 



» 



( 125 ) 
J'oiied Saoura et l'oued Eii-Namous, à l'est du Tafilet 
jusqu'aux frontières de l' Algérie, est habité par des 
tribus la plupart arabes dont il est extrêmement diffi- 
cile de déteniiiner les différents territoires, ces tribus 
iiOQiades quittant, suivant !a beauté des pâturages, le 
Sahara marocain pour le Sahara algérien, ou récipro- 
quement, le Sahara algérien pour le Sahara marocain. 
La seule désignation possible est la lettre même du 
traité de i 845 entre la France et le Maroc, où cet incon- 
vénient a été prévu par un article spécial ; « Article à. 
Dans le Sahara, il n'y a pas de limite territorale à éta- 
blir entre les deux pays, puisque la terre ne se laboure 
pas et qu'elle sert de pacage aux Arabes des deux 
empires, qui viennent y camper pour y trouver les 
pâturages et les eaux qui leur sont nécessaires. 

n Les deux souverains exerceront de la manière qu'ils 
l'entendront toute la plénitude de leurs droits sur leurs 
sujets respectifs dans le Sahara ; et, toutefois, si l'un 
des deux souverains avait à procéder contre ses sujets, 
an moment où ces derniers seraient mêlés avec ceux de 
l'autre État, il procédera comme il l'entendra sur les 
siens, mais il s'abstiendra envers les sujets de l'autre 
gouvernement. 

«Ceux des Arabes qui dépendent del'empire du Maroc 
sont : les M'béïa, lesBeni-Guil, lesHamian-Djenba, les 
Eûmeur-Sahra et les OuIed-Sidi-cheik-el-Gbaraba (t). 

(1) Aui tribus arabes dépeaduat de t'empirc du Maroc, on peut 
ajouter les Daui-Menia et les Ouled-Djerir placés plus au sud et moiai 
en contact avec l'Algérie; ainsi que les Ouled-ben-Lassen. les Onled- 
Seliman, peaplades berbères qui occupent le territoire de Figuig sur 
l'oued Sauara. 
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fl Ceux des Arabes qui ilépendent de l'Algérie ftont : 
les Ouled-Sidi-el-cheikli-el-Chéragaet tous les Haïuian, 
excepté les Hamian-Djenba susngmmés. » 

L'article 5 du traité est relatif à la désignation des 
ksour ou villages du désert appartenant aux deux 
empires, 

n Les deux souverains, dit cet article, suivront, à ce 
sujet, l'ancienne coutume établie par le temps, et accor- 
deront, par considération l'un pour l'autre, égards et 
bienveillance aux habitants de ces ksour^ Les taour 
qui appartiennent au Maroc sont ceux de Yiche et de 
Figuig. 

Les kaour qui appartiennent à l'Algérie sont ; Aïu-- 
Safra, Sfissifa, Assla, Tiout, Chellala, El-Abiad et 
Bou-Semghoun, n 

Le pays de Figuig renferme orne ksour dont huit 
Kut placés de manière à protéger militairement, sur 
un développement de près de huit kilomètres du noi'd- 
eet au sud-ouest, une vaste et belle oasis qui s'étend 
au-dessous d'eux, au sud. Ces ksour, qui sont con- 
fllTuits à peu près sur une uiênie ligue, sont reliés entre 
eux par une muraille en pisé de & mètres de liau' 
teur, percée de quelques portes très basses qui donnent 
accès dans roasis. A l'est et au sud, l'oasis est égale- 
ment défendue pal- un mur crénelé de 3 mètres de 
hauteur, flanqué, de distance erf distance, par des tours 
rondes très élevées, pouvant contenir plusieurs com- 
battants. Cette fortification donne à Figuig l'aspect 
redoutable d'une forteresse du moyen âge. Elle est 
ijiexpugnai)le pour des Arabes, d'autant plus qu'elle a 
dans ses murs, ses eaux, ses palmiers et ses jardins. 
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Les CQntiagenls de l'empereur du Maroc lai-mùme, ne 
pourraient s'en emparer, maïs, pour des Européens 
Brmés de quelques pièces de canon, elle ne présente- 
rait aucun obstacle sérieux. Le ksar de Zenaga est la 
capitale du diatriot de Figuig. Les babilants de cette 
province, dont le nombre s'élève au moins à AOOO, 
dont fiOO armés de fusils, vîvenl dans le plus complet 
état d'anarchie (1). 

La dernière contrée dont il reste à parler pour ter- 
miner la description des provinces ou des dépendances 
pluB ou moins réelles du Maroc, est ia ginnde oasix de 
Toaat. Elle est encore à peu près inconnue, sa position 
UBcte n'est même pas indiquée d'une manière satisfai- 
WQtei et les géographes la comprennent, les uns dans 
It Sahara algérien, les autres dans la partie du désert 
dépendant de l'empire du Maroc. Ce vaste pays est 
eticoi-e indépendant. Les Français, en cflet, ne sont pas 
parvenus jusque-là, et de l'autre côté, l'empereur du 
Maroc ne poiurait, quand même il auiait des préten- 
dons sur le Touat, y faire reconnaître son autorité, 
ItH'squ'il est incapable d'iniposer le respect à quelques 
myriainëtres de sa capitale. L'indépendance actuelle du 
Touat eemble du reste sufTisaniment indiquée par l'ar- 
ticle 6 du traité de 18i5, dans lequel il est dit : h Quant 
au pays qui est au sud des ksour des deux gouverne- 
ments, comme il n'y a pas d'eau, qu'il est inhabitable 
et que c'est le désert proprement dit, la délimitation en 
serait superflue. » L'avenir se iroure ainsi réservé, et 
le tr^lê, en laissant Indécise la question du Touat, 



(1} Culoncl de Colomb, article déjà cité, p. S3I. 



permet à la France d'étendre son influence de ce côté, 
et de faire sei-vîr cette longue oasis à l'établissement 
de relations commerciales entre l'Algérie et le Sénégal 
parla voie de Tomboucton fl). 

L'immense territoire que l'on désignait autrefois 
sous le nom de Touat, était regardé coinme formant 
une oasis à peu près continue entre le 30" et le 26° de- 
gré de latitude nord, mais M. le colonel de Colomb 
vient de démontrer, dans une intéressante notice sur 
les oasis du Sahara et les routes qui y conduisent (2), 
que le nom de Touat appartient seulement au groupe 
le plus méridional de cette région des oasis dont la sur- 
face n'est pas moindre de 700 lieues carrées, tandis 
que la partie nord de cette même région est représen- 
tée par le groupe de Gourara. Les oasis qui composent 
le Gourara, sont, d'après lui, situées sur les bords 
d'une immense sebkha ou lac salé, à cheval sur le 
'19" degré latitude nord ; elles se divisent en neuf dis- 
tricts, qui sont : Tinerkouk, qui comprend douze ksour 
ou villages dont le principal est Tabelkousa ; l'Oulad- 
Saïd, de vingt-quatre ksour, dont vingt-deux groupés 
sur un très petit espace ; c'est, après Timimoum, le pre- 
mier marché du Gourara ; El-Djeréifat, de quatorze 

(1) C'est ici le lieu de rappeler que la Société de gi!ugrapbic de 
Paris a offerl ud prii de SOOO tr., sufceplible d'accrolssemeiit par 
souscription, nu voyageur qui se sera readu le premier de l'Algérie à 
lacolouie du Séa^al, oo rëciproquemeut de la colonie da Sénégal à 
l'Algérie, eu pasiant par Tombouctou. 

{2) Revue alge'Heniieefcolonùiie, juillet, septembre et oclobre 1860. 
C'est i ce travail, accompagné d'une carte dressée sous la direciiou 
4e U. Ualte-Bran, que nous empruntoDS dos reaseignemenis sur les 
ouii du Tooat. 
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Jtsour, bâtis pour la plupart sur des rochers escarpés 
..au bord de la sebkLa; le Tîniimoiiu , de vingt-deux 
<Ksour, centre important de commerce, surtout pen- 
dant l'hiver où les caravanes arrivent de toutes les direc- 
'tfoDs; Teganet, de trois ksour; Et-Haïha, de neuf 
.JLSOur ; Talmin, Tasfaout-Sidi-Moussa est un ksar isolé 
comme Talmin, à l'ouest de la sebkha; Cbarouin aussi 
à l'ouest. Si l'ou prolongeait la ligne frontière actuelle 
entre le Maroc et l'Algérie, directement au sud, sui- 
Tant le 3" degré longitude ouest, les deux tiers du Gou- 
rara feraient partie de l'Algérie, Cette contrée, cou- 
Terte de palmiers, produit des dattes en abondance; 
ettg est bien arrosée au moyeu de puits, et les habi- 
tants y cultivent, dans les jardins, un peu de blé, 
d'orge, de maïs et de millet, une foule de légumes, 
ànsi qu'une sorte de trèfle qui, en été, atteint la hau- 
teur d'un homme. Les Gouraviens sont généralement 
sédentaires. Leur pays est en but aux incursions des 
Berbères des montagnes marocaines, tels que les Aït- 
Atta, les Aït-Esdeg et les Oulad-Djérid qui les tra- 
versent. 

En dehors du Gourara, au sud de la sebkha, on 
trouve, en avançant au sud, les oasis des Zoua, nobles, 
religieux, marabouts, qui comptent douze ksour ; celles 
des Deghamcha, quatre ksour ; celles de l'Ouaguerout, 
quatorze ksour ; celles des Tsabit, sept ksour ; les ksour 
deSbaetd'El-Guerara; celles des Bouda qui font, avec 
des plantes de leur pays un charbon qui se vend avan- 
tageusement dans le Sahara ; celles de Timmi qui est 
le carrefour du Touat et où se réunissent les caravanes 
qui vont dans ce pays, soit qu'elles viennent à l'est d'El- 
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Goléa, soit qu'elles arrivent du Maroc par le Tafilet, 
en suivant les rives de l'oued Messaoura, on y compte 
quarante ksour. En 1835 aa capitale Adghar fut prise 
et ravagée par les Berbères du nord. 

Au sud des oasis de Timmi s'étendent celles de 
Tamentit sur le côté méridional d'une petite Rebkha 
qui est commune aux tmes et aux autres. Le ksar de 
Tamentit qui donne son nom au district en est la 
capitale. 

La région qui s'étend au sud du Tamentit est le 
Touat proprement dit; elle est habitée, dit M. de 
Colomb, par des populations différentes d'origine, 
ayant des intérêts opposés qui font régner entre elles 
(les inimitiés tenaces et implacables ; malgré cela, ce 
nom de Touat les relie en un seul faisceau, mais dans 
la pensée seulement. Ce pays est divisé en dix com- 
mandements ou districts qui sont, en allant du nord 
au sud : le Tasfaout, quatre ksour, dont lea babitants 
approvisionnent la contrée de charbon, et dans lequel 
on commence à cultiver les céréales, orge et blé; le 
Tinnoughin, huit ksour ; leTamest, quatorze ksour ; le 
Thiouririn ; le Zaglou, cinq ksour; celui des Bou-Ali, 
cinq ksour; l'Anzegmir, neuf ksour ; le Tilloulin ; le 
Sali, neuf ksour dont le principal est El-Mansour ; enfin 
le Reggan, dernier district du Touat vers le sud, com- 
prend dix-huit ksour. Au contraire des autres habitants 
du Touat qui sont doux et paisibles, s' occupant sur- 
tout de la culture des terres, les tribus du Reggan 
passent pour très belliqueuses et sont sans cesse en 
guerre avec les Touareg-Aougar leurs voisins du sud- 
ouest. 
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A peu de distance à l'est duTouat, s'étend la régioD 
dei oasis de Tidikelt dont le? principales, Insalali et 
Aoulef fornieiit les points de rencontre ci'dii grand 
nombre de caravanes venant, les unes de l'Algérie, par 
Ouitrgla et Guléa, les autres du Maroc par le nord du 
Tonat. 

Les kaour des oasis sont placés en général dans les 
déclivités de terrain avec les jardins au-dessous d'eux. 
Us eaux amenées au moyen de puits y sont abondantes 
et bonnes presque partout î puisées sur les points éle- 
TÈ», elles eervent à irriguer une très grande surface, 
aussi les habitants du Touat sont-ils cultivateurs, et 
l«ieuls, peut-être, de tout le grand désert, qui ne 
Boient pas obligés de demander des céréales aux cara- 
vanes qui traversent leur pays. 

a La population du Touat, dit M. de Colomb, est 
divisée en deux castes bien distinctes : les Chorfa et les 
Haratin (nègres allfrancbis) . Il y a entre ces derniers 
otleurs seigneurs une distance sociale aussi grande au 
moins que celle qui existe entre un serf et un boyai'd 
russe; c'est au point que les Haratiu, s'ils habitent les 
mêmes ksour que les Chorfa, ce qui n'a pas toujours 
lien, ont des quartiers séparés où ils sont relégués. 

u On sait que les Chorfa sont de première noblesse 
musulmane et se disent issus du prophète lui-même. 
Ce sont les fanatiques les plus ardents contre les chré- 
tiens dont ils voient avec peine grandir la domination. 
Beaucoup sont, comme dans le Tafilet, issus des empe- 
reurs du Maroc. » 

M. de Colomb admet 300 000 âmes comme le 
nombre approximatif des baliitants de la région des 
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oasis, et il regarde cette population comme venue peu 
à peu de tous côtés dans ce vaste caravansérail du 
désert. Dans Tyi grand nombre de ksour on parle ia 
langue berbère, dans d'autres la langue arabe, mais 
aucune ligne de démarcation ne permet d'en induire 
l'origine des habitants. Le pouvoir des chefs est absolu 
à peu près partout ; quelques villages cependant sont 
régis par la djemâa ou assemblée de notables. Dans 
toute la contrée des oasis Tbospitalité est pratiquée sur 
les plus larges basses. En général, les populations des 
oasis sont douces, calmes, inoffensives; elles vivent 
mollement sous leur beau soleil, des produits de leurs 
jardins ou de leur commerce d'échanges. Les maisons 
sont construites en briques cuites au soleil et reliées 
entre elles par un ciment sans chaux. 

Au nord-ouest du Touat, sur la principale route 
entre le Tafdet et le Touat, se trouve la ville ou grand 
village de Tebelbet, fréquenté par les caravanes. 



V. A. Babbië du Bocage. 
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Analyse», Uapporls, etc. 
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VOYAGE DANS L'AMÉRIQUE DU SUD, 

PÉROU ET BOUVIE, 

Pir M. Euhest Graudidier, auditeur au Coaseil d'État. 

Un vol. in-S". Paris, 1861, 

AHALYSE PAR M. AL HE HT- MONTÉ MONT, 
Uembre de la Commiseion cenirale. 



Ce voyage a été exécuté de 1867 à 185fl, en vertu 
d'nne mission scientifique gratuite, confiée à MM. Gran- 
didier frères, par un arrêté de M. le ministi'e de l'in- 
struction publique. 

Nos deux voyageurs quittaient la France au mois 
d'octobre 1857, pour se rendre à New-York. De là, ils 
Tiaitaient le Canada, puis descendaient à la Nouvelle- 
Orléans, ne faisant guère que traverser ces contrées, 
ifin de gagner rapidement les lieux qu'ils devaient 
explorer, c'est-à-dire le Pérou et la Bolivie. 

Ils commencent par donner une idée générale du 
Pérou, composé de trois parties : la Côte, qui s'étend 
depuis l'Océan jusqu'à la chaîne des Andes; la Puna, 
espace compris entre les deux cordillères qui courent 
presque parallèletnent à la côte; la Monlaïia, pays 
couvert de forêts vierges et encore, pour ainsi dire, 
inhabité par la race civilisée, au delà de la chaîne des 
Andes, à l'entrée des vastes plateaux du Brésil. La côte 
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est une région généralement aride, sauf les vallées 
oii se trouvent Iss <teui^ villes de Uma et d'Aréquipa. 
En s'éloignant de la côte, on entre dans la Puna, au 
sol également plus ou moins stérile ; mais une fois 
au delà de la seconde cordillère, on rencontre une 
belle végétalion et des forêts vierges, dont les arbres 
séculaires élèvent jusqu'au ciel leur front majestueux. 
Les Indieqs liabitent ces hautes régions ou les terrains 
cultivés sont très productifs. 

Nous passons sous silence les détails fournis par nos 
voyageurs sur les mœurs et coutumes des indigènes, 
parce que l'espace nous manque pour les reproduire, 
et que d'ailleurs on en retrouve une bonne partie dans 
les traités spéciaux. Noua ne dirons rien non plus, et 
par lï même raison, de la. ca])itale du Pérou et d'Aré- 
quipa, seconde ville de ce nouvel État. Nous ne parle- 
rons pas davantage de Cukco, l'anâeune résidence des 
Incas, la vilie dtj aaleil. où l'tu) rendait un culte à l'astre 
roi du monde. Nous passerons brusquement au point 
géographique plus apéûaleuient examiné ]]ar M. Ei-neet 
Grandidier, celui d'une communication directe avec ie 
haut Pérou. 

Deux des principaux affluents de l'Amazone, savoir : 
rUcajali et le Madeira, ont déjà un service de steamers 
organisés ; mais des rapides et des rochers empêchent 
les embarcations de reiuonter notamment l'Ucayali au 
delà de Maynique, endroit situé à 20 lieues d'Hilli- 
pani et à 70 lieues de Cuzco. 

Or, il existe euu-e ces deux grands tributaires de 
l'Amazone cinq autres affluents, le Yavari, le Yutay, 
le Téfé, le Coari et le Purus, qui n'ont pas encore été 
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explorés. L'un d'eux abrégerait de 300 lieues le trajet 
vers Cnzco, s'il était établi que cet affluent, lequel est 
le Punis, est bien celui qui reçoit le rio Madré de Dios, 
sortant des montagnes de la vallée de Paucai'tambo, à 
15 lieues de l'antique cité du soleil, 

En jetant les yeux sur les dernières cartes, notam- 
ment sur celle de Bolivie, que M. Oudarza a publiée en 
1869, on voit que le rio Madré de Dios, qui coule par 
12 degrés latitude sud dans la vallée de Paucartambo, 
se trouve formellement indiqué comme étant le même 
cours d'eau que le Purus. 

Il reste donc à vérifier ce fait que des obstacles de 
tout genre ne permirent pas à MM. Grandidier d'ap- 
profondir. Ils durent revenir aar leurs pas et se diriger 
vers la Bolivie, en passant par le lac Titicaca, limite 
natnrelle adoptée par les deux républiques du Pérou 
et de la Bolivie. De cette frontière ils se rendirent à la 
Tille de La Paz, puis à Corocoro et à Tacna, d'où un 
chemin de fer les amena près de l'océan Pacifique au 
port d'Arica, entrepôt actuel des marchandises d'Eu- 
rope expédiées en Bolivie. Là se termine le voyage de 
MM. Grandidier, dont la relation présente des détails 
3 d'intérêt sur l'ancienne civilisation du Pérou, 
détails que l'on chercherait en vain dans d'autres 
oavrages plus volumineux, précédemment publiés. 

Albert-Montémomi. 
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LES BASSOUTOS, 

PAR EUCËKB CAZlllS, HlSSIONNAmE. 

Paris, 1860. 
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On sait que les Bassoutos sont une des tribus les 
plus considérables de la famille bechuauasse qui elle- 
même relève de la race cafre. On dit Bassoutos lorsqu'il 
s'agit de plusieurs individus ; d'un seul, Mossouto; du 
pays, Lessoulo ; de la langue, sessouto [\) , 

Échelonnés sur le flanc occidental de cette chaîne 
majestueuse et imposante des Qualam^as ou Draken- 
berg qui sépare la Natalie de la Bechuanasie, groupés 
dans les cii-qnes herbacés et sur les pentes basaltiques ■ 
des Maloutis, répandus dans les longues et onduleuses 
vallées qui bordent le cours supérieur de l'Orange et 
du Caledon, les Bassoutos sont, en quelque sorte, par 
leur situation géographique, le lien des membres dis- 
persés de. la nationalité cafre, et peuvent même, au 
point de vue du caractère, des mœurs, des institutions, 
du langage (2), en être considérés comme le type le 
plus complet. 

(1) En accotant à Ja racine tou (homme) les préfixes mo, bo, si. M, 
ou obtient motou, i'bomiDe individuel ; botou, l'bumaDitË; iélou, le 
langage buniaia: lèiou, rbabitatioa de l'humaDité, le mocJe, elc — 
Bûtioalo gigoiSera donc la qualité d'£tre bassoulo. p. 339. 

[2) Le sethuwna ou langue des liechuanas C9l identique an ClfN 
dans SDH origine et sa struclnre. Les dissemblances sont due» le plni 
toDfent idfs perinulatians de lettres, dit M. Cazalis. Voir page 331. 

- £fudM fur la langtie seahMana, par Eng, Caxalis, imp, rojale, 
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Ces populations n'avaient jamais eu de rapports 

avec les Européens lorsque, il y a près de trente ans, 
en 1833, l'auteur de l'ouvrage intéressant dont j'ai 
l'honneur de rendre compte à la Société, s'enfonça 
dans ces solitudes inexplorées, à l'appel du D' Philipp, 
le Las Casas de l' Afrique australe, et du roi mÈme des 
Bassoutos, Moshesh (1). 

Le chef de la montagne (le souverain des Bassoutos 
lirait ce nom de sa capitale placée sur le pic pentagonal 
de Thaba-Bossiou) venait justement d'arracher le Les- 
Bûuto aux envahisseurs du Natal. On l'appelait le 
raseur (2) (moshesh), parce qu'il avait fait la barbe à 
ses ennemis. Un jour les Zoulous du terrible Moussele- 
katsi l'avaient cerné avec quatre ou cinq de ses guer- 
riers dans une gorge des Maloutis. Déjà les Zoulous 
savouraient leur triomphe ; ils frappaient lugubrement 
sur leurs boucliers, déchiraient l'air de leurs sinistres 
sifflements et entonnaient leur hymne féroce : 



Mosheh s'était assis sur une pierre et demeurait silen- 
cieux. Soudain il se lève ; « Allons, dit-il, on ne tue 
pas ainsi les rois. Faites place, vous autres ! .> Et les 
Zoulous interdits ouvrirent leurs rangs et le laissèrent 

1811| p. 2 : " LesecbQBDa, oa da moios no langage qoi s'en rap- 
proche eitrémemeDt, est parlé jusque sous le 10° degré de latitude 



(l) Journal des missions évangéliqaei, IX' année, p. 8. — Builelin 
de la Socigtéde géographie de Paris, 2' eét'ie, t. l, p. 311. 

(3) Le SeigQODr rasera avec le rseoir pris à louage au delà du flenve, 
■avoir avec le roi d'Assyrie, la lËte et les poils des pieds, et il achèvera 
BÎDsi la barbe, (liais, m, 20.) 
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passer, — Plus tai'd ceg mêmes Zonlous l'aBeiégeaient 
dans rinexpugnable Thaba-Boesiou. Tout à coup la 
montagne semble s'ébranler sur sa base ; une avalanche 
de roca de basalte s'écroule sur leurs têtes ; les aggres- 
seura fuient en désordre. Dans leur fuite, un Mossouto, 
chassant devant lui quelques bêtes grasses, les atteint. 
« Moshesh vous salue, leur dit-il; supposant que la 
faim voua a amenés dans son pays, il voua envoie ce 
bétail. 11 — Un jour, au Cap, M. Cazalis rencontrant 
des députés de Mousselekatsi , leur demanda s'ils con- 
naissaient Moshesb. u Si nous le connaissons! Cet 
homme, après avoir fait rouler des rochers sur nos 
têtes, nous a donné des bœufs à manger. Nous ne l'at- 
taquerons jamais. 1) Ils tinrent parole (1). 

Au moment où M. Cazalis, se dirigeant sur la bous- 
sole à travers d'interminables plaines et des rivières 
débordées, arrivait à Thaba-Bossiou, sur un charriot 
attelé de douze bœufs, ce prince magnanime et habile 
s'étudiait à effacer les traces des dernières guerres. Il 
rappelait du Cap les deux tiers de la population des 
Bassoutos qui s'y étaient réfugiés ; il pourchassait sans 
trêve des associations de cannibales qui s'étaient for- 
mées au milieu de ces luttes prolongées, et qui, n'ap- 

(I) GoloaaË, tes taunDges sont comme la bruiae épniEse 
Oui procède U pluii;; 

Tel chanU da Iriompbe parcourent les mauUguei; 
Ils ïODCjusque dans la vallée 
Où rtDaemi s'est rois i genoui devant toi. 
Les Vlebes Euerriers!.,. ils prient! 
Ils dCfnaDdeal qu'on leur donue de la oourrilnK. 

Ils venoDtqui leur en domien 

{Chant deguerr», p. 3*6. ttudis.p. 60.) 
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pAt'teuant à aucun parti, allaient cbercber partout des 
victb»es. Ceux qui n'avaient pas pai'ticipé à ces liorri- 
Wea pratiques réclamaient hautement le châtiment des 
coupables. C'eût été faire succéder une guerre civile 
à une guerre d'invasion. « Les cannibales sont dea 
sépulcres vivants, dit simplement Mosbesb ; on n'entre 
pas en campagne contre des sépulcres, i Cette parole 
sauva le pays et mit fin à ces détestables coutumes 
devenues dè$-lors ignominieuses (1), 

On conçoit quel appui les missionnairea rencon- 
trèrent dans un homme tel que Moshesh. Il est intéres- 
sant de suivre dans le récit de M. Cazalis et sur la 
oarte dressée par son frère d'armes, M. Emile Rolland, 
le développement et le succès de la mission (2) . 

(1) M. Delcgorgne, si rranchemeni favorablR «ui Amazoulons, nie 
daremcnl {Voyage dans VAfrigue australe, l, I, p. i66 el ailleuri), 
l'nûtvnve du cinnibnliamo (J(|p« l'Arriquf australe. M.Catalia iaroque 
le Létooiguoge lie « ireoto au quaraïue villages doni la populalioaiogt 
entière ac romiiose d'aoriïus cannibales qui ne fonl pas mystère de 
leur passé. » p. 24. a Nous avons frëqueinroent visite les autres on 
ces roiséribles e'élaieal établis. On y marche sur une coucbe épaisse 
de ertnes à demi roiis, d'oniop)at«s, d'os roucatsés. On observe encore 
d'iaimïiise* tacbïi rouges daus Ira parties les plus retirées de on 

repaires. C'eal li qu'on déposait iti chairs • p. 19, Voy. p. 30, 

le récit du Mussouio Bapibé. Il va chercher dans un antre de cauui' 
baies uue malbeureuise femme tumbiii: entre leurs mains. Il la rachète 
au prii de six bœufs gras. Mais elle ne tarde pas à s'évader et à relour- 
Der à l'antre. Kilo s'y était fail des amis et avait pris goAt i la chair 
bumoiue. Ct. i'EmpioroHonde la rivière diRiioa dam l'tle de Na-Vili- 
bou, par J, D. Uacdoaaid. Sac. de géogr. do Londres, 18ST. -- Sur 
l'anthropophagie nu A'" siècle, 1027, cf. It. Glaber : o La bête était 
plus eu sûreté que rhomme, etc. n 

(2) Cf. celle carie avec la carie dressée par M, Catalis, 133*. Biit- 
ieliu. 2' série, I. E, p. 323. 
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Cette contrée, que nous trouvâmes presque déserte 
en 1833, est couverte de hameaux entourés de champs 
en plein rapport. On n'y voit plus trace d'animaux 
sauvages et on commence à s'y plaindre d'une trop 
grande accumulation de chevaux et de bêtes à cornes. 
Les indigènes, sans néghger la culture de leurs anciens 
produits, ont généralement adopté la culture de nos 
céréales et de nos principaux arbres fruitiers.... La 
quantité de grains qu'on récolte annuellement dépasse 
de beaucoup celle que les habitants peuvent consom- 
mer. Le surplus trouve un facile écoulement dans la 
colonie, et constitue, avec les bestiaux, le fond d'un 
commerce déjà considérable, » Les Bassoutos ne sont 
pas une nation de tailleurs, comme a dît Livingstone 
des Amazoulous, mais ils savent préparer les peaux. 
Sir Francis Fleming (5o«Mem Jfn'ca, London, 1856), 
a rendu hommage à l'adresse avec laquelle ils confec- 
tionnent des couteaux et des pointes de hassagaies. 
L'ivoire, les plumes d'autruche, les peaux de loutres, 
panthères, lynx, écureuils, chacals, font l'objet d'é- 
changes importants. Les Anglais leur achètent chaque 
année des miUiers de bœufs pour les bouchers du Cap. 
On voit déjà les petites maisons en maçonnerie, des 
montagnes qui ont des caves, selon une expression indi- 
gène, remplacer l'ancienne hutte. Le pays fournit 
chaque année au Cap de nombreux travailleurs qui 
trouvent facilement de l'ouvrage, «tantleur réputation 
de fidélité et d'honnêteté inspire de confiance. » On 
voit même n plusieurs d'entre eux se préparer à l'en- 
seignement dans des écoles normales qui ont été fon- 
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dées sur les frontières de leur pays (1). Une traduction 
populaire du Nouveau Testament a été imprimée à 
Beerseba, M. Cazalis a observé « que leurs yeux de 
lynx ne laissaient échapper aucune expression malson- 
nante et pourchassaient sans pitié les plu9 légères 
fautes de typographie, h 

Malheureusement les empiétements, les envabisse- 
nients continuels des Européens, favorisés d'ailleurs 
par l'incui'ie et les fausses mesures des gouverneurs 
anglais, qui ne tiennent pas assez compte dans leurs 
règlements des usages, mœurs et traditions du pays (2) , 
ont forcé les indigènes désarmés et pacifiés de reprendre 
la lutte et les ont amenés à ne plus voir dans les doc- 
trines des missionnaires « qu'une série de faits sans ■ 
portée et de théories sans application. » — Les Hotten- 
tots, écrivait naïvement, en 1660, dans son journal, le 
gouverneur Van Riebeek, se sont longuement étendus 
sur le fait que nous prenons chaque jour un plus grand 
espace du pays qui leur a de tout temps appartenu, 
fls nous ont demandé si, dans la supposition qu'ils 
allassent s'établir en Hollande, on leur permettnût 
d'agir de la sorte Et puis vous direz que le pays 

()) C'est un indigène qui ïient de remplacer* Karoman le docteur 
HolTat. Ses talents soni, dit M. MolTat, ' d'on ordre supérieur el 
doaneDt no démenti de plus aui préjugés qui ont si longtemps repré- 
feoté les Africains romiuc une race iorérieure sous le rapport dei 
facultés intellectuelles, u Ces faits sont plus puissaots que la parole des 
Clarkson et des Wilberforce. 

(2) L'élrsDgcr, dans l'Afrique australe, peut cultiver oo bâtir à ton 
gré. II n'est astreint ni aai redevances, ni aui corvées. Mais il ne peat 
■'■i^roprier le lo) qu'il occupe. Le gouverneur anglais trouve rbOlo 
des Bassoutog usu/ruilisi' du lol et te reronnatt pro]iriéiaire. 
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n'est pas aasez grand pour vous et pour noua ! » Au- 
jourd'hui les Hottentots ne possèdent plus un pouce de 
terrain clans leur patrie, La plupart ont été anéantis : 
le Bushman a été rejeté au milieu des hyènes et des 
léopards ; les Namaquois, les Griquois, les Roranas (1) 
n'ont échappé à l'extermination que par l'eMde. Est-ce 
le sort réservé anx Bassoutos (i)1 « Pourrait-on assez 
déplorer, s'écrie M- Cazalis, qu'à une époque où la 
science exploite avec tant d'intelligence et perpt^tue 
avec tant de soin toutes les forces matérielles, toutes 
les richesses que recèle la nature, on soit si peu sou- 
cieux de conserver des variétés de notre propre espèce 
qui ne diffèrent de nous, à certains égards, que parce 
■ qu'ttne providence toute sage les destinait à concourir 
aux plans harmoniques qu'elle a faits pour sa gloire 
et pour le bonheur de l'humanité? » 

(IjLesKarBnas racontent encore aujourd'hui leur premier? en IrcrQD 
>T«c lei Potlugnis. Oui'Ci leur font pr^seut il'UD coiinn blrn pull. Let 
Koranaa ■'cmpreiieat autour iju caDon, le iritaenl v<:rs Icuri huttes, 
Soudiiu les Cortugais, qui l'aTaJcal chargé à mitraille, apiiroclient 

U mèche enflammée Sur let Bushmen, voir le liïmoignage qoc 

reaJ ii la proliitt^ et 6 la loyauté île ces pauvres parla.'* Andersou. 

{3) nVouïdemindezqneJecoupela letru, disait Moiheh à dei eu- 
vahisHurs qui voulaient Taire reconnaUre leucg ugurpatiuns par nM 
ligue de démarcation tracée entre cui el les Bucieni poascswura da 
lul. Ëcoulez une bisloire tirée de votre grand livre. i> Il leur unie 
l'hjgtoirc des dïuxiuÈreg el l'arrêt de Saloman. Il ajoute : ■ Voni, 
quiiieiétrangcrs, vous trouvez tout naturel que mon pays soit coup* t 
Moi, qui en suis l'euraut, je seui mes oiilrailles bruire ù cette peuiAe. 
Nou, Je ne couperai pas, plutôt le perdre tout entier ! ■ ~ Fleming 
évalue à 90 000 les Busouloi de Moelieb, et toute la population cifre 
417 000 baliilanU. Southern africa. Loadou, laHQ, p. 496. 
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C'egtdonc avec le désir de servir, en la faisant mieux 
connaître (1), une race dont les malhenrs l'ont touché 
et qu'il croit, « en dépit de son avilissement, tout aussi 
bien douée que la nôtre sous le rapport dea facultés de 
l'intelligence et du cœur (2) n , que l'honorable mission- 
naire a écrit, dans un format populaire, ce livre sincère, 
fruit d'un séjour de vingt-trois années dans le Lessouto. 

M. Cazalis ne se dissimule pas que la portion de 
l'Afrique australe qu'il a eu la fortune d'explorer le 
premier et d'ouvrir à notre civilisation n'est point très 
considérable, et il avoue, avec une honorable modestie, 
qu'il ne prétend point inscrire son nom panmi les noms 
éclatants des hommes hardis qui, lambeau à lambeau, 
arrachent le voile dont s'est trop longtemps enveloppée 
l'Afrique. Mais si la géographie et l'ethographie sont 
sœurs, si une scène vide et déserte n'appelle l'intérêt 
que lorsque l'acteui' y monte, ce livre a son prix. Quand 
le topographe explorera le pays, l'ethographe, je veux 
dire le missionnaire, découvrira l'homme. Comme tout 
sauvage, l'Africain h repousse également la pitié qu'il 
assimile au mépris, et la curiosilé qui lui est suspecte. » 
Ce n'est qu'à celui qui dort à ses côtés, sous le man- 
teau de peaux de chacal, qni sourit à ses enfants et les 
embrasse, que le noir s'ouvrira, dira l'histoire de sa 



(l)LesMal(olotos, qui ont si amicalement acuui^illi Liviogsloae, aout 
Qoecolooiedi-Bassoulos établie depuis 1824 sarlee rites du Zarabèze. 
Uait Sébitounné a incorporé à ton peuple lea tribue vassales. Missio- 
nary Iravets. London, 1857, X, p. 197. 

(!) « Ces populations sont mecveilleiueineDt boDua {wonderfuUy 
liind). J'éprouve uoe tendre recoQ naissance pour cette généreuse race... 
Je veui ntoumer parmi m. > Mhsimnary Iravels, XXIV, i?^. 




à 



I 



( 104 ) 

vie et le secret de son rÊve. Qu'est-ce que Sékélétoii, 
Shinté ont caché à Livingstone ? 

Dans le Lessouto, M. Cazalis a, le premier, respiré 
la plante du désert sur sa tige, et l'impression ingénue 
et profonde que son âme en a conservée est l'origina- 
lité de son ouvrage. Il trouvait un charme étrange à la 
fraîcheur de leurs usages, à la naïveté de leurs idées 
dont eux-mêmes aimaient à se parer h avec cette téna- 
cité d'attachement que l'on a partout reconnu aux 
habitants des montagnes, n 

C'est la deuxième partie de son livre que l'auteur con- 
sacre àréthographie.àl'étudedes mœurs, des coutumes, 
des institutions, de lalangue des Bassoutos. 11 lui a donné 
plus d'étendue qu'à la première partie qui est réservée 
au récit des explorations de la mission. Des dessins, 
faits avec un soin consciencieux, éclairent le texte. 
L'auteur passe successivement en revue leurs habita- 
tions, leurs vêtements, leurs armes, les ustensiles, les 
occupations domestiques, les procédés agricoles et in- 
dustriels. Il étudie la constitution de la propriété et de 
la famille, l'organisation sociale, les pouvoirs publics, 
le contrôle exercé par l'assemblée sur l'autorité du mo- 
rena (celui qui veille à la tranquillité de tous) . Il expose 
les liens fédératifs qui unissent les tribus (1), le droit 
des gens qu'elles ont établi et dont les règles géné- 

I (1) Uq ehet contniot de a'armer contre an chef voisin, disait k 
VL Caznlia : « Cet obstiné csi un noir comme moi, une des cornei du 
mime bœur. Si ]e le détruie, nous en sonOrirotia tous. Cassez les car- 
reaui de l'une de ces reaètres, quand l'autre subsisterait, le froid ne 
pénétrerait-Il pas dans la maisou? » — alla chaînon ne senne qu'è 
cause d'un aatre chalDon, » dit an provetlie du lesseato. 
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reuses épargnent la vie du guerrier qui se rend, pro- 
tègent contre le tumulte des combats Tenfant, la femme, 
le voyageur, déclarent inviolables le messager, et pla- 
cent l'étranger sous la sauvegarde de son hôte, mais 
en l'obligeant à prendre les armes pour la nation qui 
raccneille en ami. Le désert leur est plus sacré qu'à 
r Arabe. «Les chemins sont rois, » disent-ils. M. Guizot, 
s' d reprenait un parallèle fameux entre les forêts de la 
Germanie et les forêts du nouveau monde et le continuait 
à travers les océans, retrouverait l'homme sur l'Orange 
comme sur le Mississipi, et ajouterait aux curieuses 
concordances qu'il établit plus d'un trait emprunté 
an Lessouto. Pas plus que les Germains de Tacite, les 
Bassoutos ne connaissent l'impôt. Gomme eux ils se 
pressent autour de guerriers fameux qui leur donnent la 
table et part au butin de l'expédition ou de la chasse, 
parfois des troupeaux ou des terres, bénéfices révocables 
et au plus viagers. De là les accusations de sortilège 
contre des rivaux dont les honneurs et les richesses 
s'accroissent trop vite. Comme en Germanie, c'est à la 
fanaille que le meurtrier doit satisfaction, mais cette sa- 
tisfaction, c'est le chef qui la détermine et l'impose. 
Les Bassoutos comprennent et respectent, mieux que 
les clients du juge lynch^ le droit de la société de faire 
seule justice. « Si nous nous repayions nous-mêmes, 
disent-ils, la motsé (cité) serait bientôt dispersée. » Ils 
expriment avec quelque délicatesse l'idée du mal par 

celles de laideur^ détérioration^ dette ^ impuissance ^ 

défimiions qui se complètent non sans élévation et sans 
générosité. 

M. Cazalis fait remarquer que lefi Bassoutos n'ont 

II. AOUT ET SEPTEMBRE. 5. 10 
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rien de sauvage quand on clierche le reflet de leurs 
sentiments dans leur intelligence, dans leur gram- 
maire et dans leur vocabulaire. Les limites de ce rap- 
port, que nous avons déjà pent-êire un peu perdues de 
vue, ne laissent plus de place à l'analyse du curieux 
et substantiel chapitre que M. Ca^alis consacre à la 
langue scssouio (XVI), Nous renvoyons aux intéres- 
sants tableaux où il a su concentrer une si riche moîs^ 
6on de faits grammaticaux. Les Bassoutos tiennent à 
parler leur langue correctement et ne manquent pas de 
reprendi-e leurs enfants lorsqu'ils s'expriment mal. 
Leur naïve littérature a sa grâce et sa force. Ce sont 
des chants de guerre, des louanges ou odes héroïques 
d'un Pindare cafre, des énigmes qui rappellent à s'y 
méprendre les énigmes des écoles carlovingiennes, des 
surprises ou contes ingénieux, des sentences très fines 
pour la plupart et qui semblent la traduction de nos 
proverbes dans un autre ordin d'idées et de mœurs, de 
civilisation. L'esprit ne manque pas à des hommes qui 
disent d'un favori accompagnant le roi : La petite étoile 
qui accompagne la lune ; — d'un nègre venu du Cap 
avec un mauvais violon : Dans les pays où il n'y a pas 
de cOq, si on entend beugler une vache, on dit qu'elle 
a chanté ; — de graves colons passant avec com- 
plaisance la main sur leur barbe imposante, en s' at- 
tachant une hure de bouc : Et moi aussi je suis un 
bouc ; — d'un cheval qui s'abat et renverse un pnnce : 
■ Voyez la sotte béte ! ces animaux ne connaîtraient-ils 
d<MQC pas les rois ? etc. La politesse ne leur fait pas 
défaut. Ils ont leur étiquette, vny, p. 217. L'élévation 
de l'esprit, file-même, pourrait-elle être étrangère à 
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m peuple qui a créé un mot pour opposer la digniié 
d'homme^ hoUm% à la vus brute ^ bopofolo? Écoutez 
plutôt œt bymoe, ce psauipe : 

Nous sommes restés dehors ; 
Nous sommes restés pour la peine ; 
lïeas sommes restés pour les pleurs. 
Oh ! s'il y avait ua lieu au dei pour «oi ( 

Oui, il en est. Et que n'al-je des ailes pour m'y envoler ! 
Si une forte corde flottait descendant du ciel. 
Je m*y attacherais, je monterais plus haut, 
FliM tiaut j'irais habiter (1)1 

Ia masse du peuple, il est vrai, ne soupire pas ces 
^éjgiesspirituaJîstes. Il y adaos le sessouto mi mot qui 
Signifie exi^Urimoinpréhensiblemeiit^ et c'est par ce mot 
qae les Bassouios expliquent l'origine du monde. Pour^ 
tunt ils ne <x)upent pas les blés sans dire : Mon Dieu, 
demain encore, donnez-nous noAre pain ! Il y a même 
à Thaba-Bossiou des âmes tendres et rêveuses que le 
doute accaWe. Sekena disait à M. Arbousset : Je m'a- 
dresse des questions douloureuses, douloureuses parce 
que je n'y puis répondre. Sais-je comment le blé 
germe?» Koamane avouait à M. Cazalis qu'il iwait 
souvent pleuré parce qu'il ne savait pas d'où l'homme 
vient, où il va. Felekoane, son ami, prenant alors la 
parole, répliquait que tout ici-bas est l'effet d'un hasard 

(1) Voyez dans V Immortalité, par Alfred Dumesnil, p. 296, uu pas- 
sage du Spectateur sur la croyance à rimmortalité dans rAfrique aus- 
trale. La position que Ton donne au cadavre dans renscvelisscment, 
est celle de Tenfant dans le sein de la mère. Des semences de blé, des 
légumes, des herbes sont déposées autour de lui. 
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aveugle : c L'univers est un combat, le vent chasse les 
nuages ; les nuages font taire le vent ; les ténèbres 
poursuivent la lumière ; Thiver chasse Tété ; les honunes 
s'entre-dévorent Les peuples disparaîtront un jour et le 
ciel, tombant sur la terre, écrasera tout. — Oui, repart 
vivement Koamané, mais de dessous les ruines sortira 
un souffle qui ne peut être vaincu. » 

Nous ne fermerons pas l'ouvrage de M. Cazalis, sans 
appeler l'attention sur une plante qui ressemble beau- 
coup au sorgho, Yimfé ou intsé^ espèce de roseau sucré 
que les indigènes aiment passionnément et dont ils con- 
somment d'énonnes quantités. « J'ai toujours observé, 
dit M. Cazalis, qu'à l'époque où ils se donnent ce régal, 
ils prennent un air de santé remarquable. Lorsqu'on 
mâche la pulpe de ce végétal, il s'en détache une eau 
très sucrée et légèrement acidulée, qui rafraîchit en 
même temps qu'elle nourrit. » (P. 176.) 

Ernest Morin. 
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IVoiivelles et iHmutnunleatfioiis 



NOTES 

BEMISES A M. GRELLET, VOYAGEUR, 
ALLANT DANS LE HAUT DE l'ORÉNOQUE. 

OBSIRTATIONS A FAIRE DANS LA GUYANE VÉNÉZUÉIIENNE. 



Géographie proprement dite. — Dire les limites delà 
Guyane vénézuélienne du côté de la Guyane anglaise. 

— Donner des renseignements aussi complets que pos- 
fflble sur l'altitude et la direction des chaînes de mon- 
tagnes encore peu connues delà Guyane vénézuélienne, 
et, particulièrement de celles des parties les plus méri- 
dionales, comme la sierra Parime et la sierra Pacaraima ; 

— Dire les rivières navigables et faire connaître éga- 
lement les cataractes et les rapides qui peuvent entra- 
ver les communications; exposer enfin tous les moyens 
et tous les obstacles que le commerce pourra trouver 
dans la navigation fluviale de cette contrée, — Recti- 
fier, en ce qu elle peut avoir d'inexact, la carte du 
colonel Codazzi, la plus étendue qu'on possède sur le 
Venezuela- 

Ethnographie. — Nommer et classer les peuplades 
de la Guyane vénézuélienne, dire celles qui peuvent 
appartenir encore à l'ancienne grande famille des 
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Caraïbes, qui paraît aujourd'hui beaucoup moins répan- 
due dans ce pays qu'on ne le suppose généralement. 

Classer les langues de ces populations, en donner 
deS' spécimens. 

Déterminer les caractères physiques des peuplades. 

Exposer les degrés divets dé leur civilisation. 

Rapporter des empreintes et des dessins i des figures 
et des inscriptions qu'on trouve sur les rochers de plu- 
sieurs parties de la Guyane, particulièrement vers le 
confluent du Yuruari çt du Cuyuni. 

Nommer toutes les peuplades qui ont l'habitude de 
la géophagie, c'est-à-dire qui mangent de la terre ; 
analyser chimiquement cette terre, et en donner exac- 
tement les éléments. 

Histoire naturelle. — îl existe une foule d' arbres à 
fruits comestibles, d'arbres à teinture, et deboisd*ébé- 
nîsterîe, qui ne sont pas encore nommés ou classés en 
botanique : chercher à les classer et â indiquer, à côté 
du mot indigène, le nom que la science devra désor- 
mais leur donner. Classer en particulier et décrire les 
diftèretits palmiers, très nonlbreux dans ce pays ; don- 
ner des détailâ spéciaux sur le palmier séjé qui fournit 
la meilleure huile. 

Mêmes observations pour les animaux ; quel est, en 
particulier, le nom zoologique du corbeau samuro^ si 
utile dans les llanos^ en faisant disparaître les débris 
des animaux morts dans les plaines V Quel est le nom 
scientifique qu'il faut donner au serpent Cnaïma^ le 
plus dangereux des reptiles de la Guyane ? Quel est 
celui qu'il faut donner aussi au poisson carihe^ si redouté 
des baigneurs? Quel est celui du sanglier baquiro? 
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Classer tous les singes si nombreux, les oiseaux, les 
insectes, etc. 

Faire connaître les animaux qu'on pourrait accli- 
mater utilement en Europe. 

Faire enfin le tableau géologique et minéralogique 
du pays. 

Météorologie. — Les époques des pluies et de la 
sécheresse , les vents dominants, la température des 
diverses altitudes. 

Signé : CORTAMBEBT. 



Note communiquée au nom de la Section de 

correspondance. 

M. le président a demandé à la Section de correspon- 
dance des instructions pour M. Grellet, ingénieur des 
mines, qui a voyagé précédemment dans la Nouvelle- 
Grenade, et qui a l'intention de se rendre aux sources 
de rOrénoque. 

Les meilleures instructions se trouveront dans Tçu- 
vrage du colonel don Agustino Codazzi qui a été tra- 
duit par notre savant collègue et ancien secrétaire géné- 
ral, M. Berthelot, en s' éclairant de la belle carte du 
Bdême, auteur, intitulée : Mapa fisico y politico de la 
republica de Venezuela^ publiée à Caracas en 1840. 

Ces documents se trouvent à la Société, et M. Grellet 
y trouvera ce qu'il peut désirer, afin de pouvoir entre- 
prendre son voyage avec fruit. 

Signé : Lafond. 
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Notes pour le voyage dans la Guyane française. 

Dans le cas où M. Grellet partirait de la Guyane 
française^ OU la traverserait à son retour, on lui recom- 
mande les points suivants : 

1** Déterminer la position des lieux principaux de la 
Guyane française à l'ouest, en suivant le deuxième 
parallèle nord, et la ligne de partage des eaux entre 
les Guyanes et le Brésil ; 

S*" Donner les altitudes, au moins d'une manière 
approximative ; 

3° Recueillir les vocabulaires des différentes peu- 
plades ; 

4° Visiter les Oyampis, grande tribu d'Indiens qui 
habitent le haut de la rivière; explorer, jusqu'à sa 
source, l'intérieur du pays. 

5** En remontant le Camopi, on trouve les Indiens 
Acoquas ; cette tribu est peu connue et mérite d'être 
étudiée ; 

6° Un affluent de la rivière Oyapok, appelé Yavey, 
parait considérable et demande à être exploré; ses 
rives contiennent l'ipécacuanha ; 

T Selon M. Adam de Bauve, il aurait existé jadis, 
dans le haut du pays, une race plus civilisée que les 
Oyampis, et dont il reste, dit-on, des constructions 
antiques : il y a aussi des inscriptions gravées sur les 
rochers ; 
8" Les Oyampis sont-ils originaires du Brésil ? 

JOMARD. 



Fleuve-Blanc, province Barry, 20 mai i861. 
«Monsieur, 

« J'ai eu l'honneur de vous expédier, en date du 
20 février dernier, une lettre contenant un sommaire de 
mes premières explorations au Fleuve-Blanc. J'ignore 
à cette lettre aura eu la bonne fortune de parvenir jus- 
qu'à vous. Malgré toutes les chances plus ou moins 
aventureuses de la route, je viens , monsieur , confier 
iHie seconde mission au raïs d'un Lateau qui descend à 
Kiartoum , et qui , peut-être, remettra mon envoi au 
moudyr de la province. 

n Après mon expédition chez les Niambara, expédi- 
tion dont je vous ai entretenu dans ma lettre précé- 
dente, je suis allé faire une exploration aux rapides et 
cataractes du Nil , situés au sud de Gondokoro. Mon 
but était de vérifier par moi-même, et avant d'entre- 
prendre mon voyage en règle, si, au moyen des ba- 
teaux que mon compagnon de voyage , M, Debono , a 
fait construire ad hoc à Khartoum , il est possible ou 
non de franchir les obstacles devant lesquels ont reculé 
jusqu'à ce jour toutes les expéditions précédentes. 

" Parti de Gondokoro le 20 février, avec deux des 
liateaux dont il est fait mention précédemment, et un 
petit canot portant ensemble vingt-cinq hommes d'é- 
quipage et trente hommes d'escorte, je remontai le 
fleuve, et, le 22, après avoir dépassé l'île de Janker, 
j'atteignais les premiers rapides du district de Djen- 
tloky-Garbô. Au lieu de suivre la route parcourue par 
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les expéditions prtjcédenies , et, l'année dernière, par 
M. Miani (lequel n'a pas été plus heureux ijue ses de- 
va'nciers ,' puisqu'il a été obligé de rebrousser chemin 
de Djeudoky-Garbô) , nous nous engageâmes, sur l'avis 
des nègres, dans un canal situé à l'est de l'affluent 
principal : et , après avoir allégé notre flottille d'une 
partie de son matériel et de son personnel, nous fûmes 
assez heureux poui' franchir les premiers obstacles en 
moins d'une de:m-beure. Mais nous n'étions qu'au 
début de nos fatigues, et nous tardâmes peu à nous 
en apercevoir. En effet, à û kilomètres au-dessus de 
Djendoky-Garbô, nous fûmes arrêtés par de nouveaux 
obstacles bien plus sérieux que ceux que nous venions 
d'enjamber avec tant de succès. 

I) Les obstacles dont je parle, situés dans le district 
de Térémo-Garbô, se présentent sous forme de rapides 
et de chutes d'eau, occasionnés par d'innombrables 
écueils. Ils nous retinrent prisonniers deux journées 
entières, au bout desquelles nous parvînmes enfin h 
dégager notre flottille, après avoir perdu, il est vrai, 
la majeure partie de nos cordes et de nos amarres. La 
longueur de ce passage n'est que de 750 mètres. Au- 
dessus de Djendoky-Garbo , et pendant l'espace de 
32 kilomètres, le lit coule sans entraves dans un lit 
de couches sédimentaires que traversent sur les deux 
rives de petits alUuents, alimentés par des sources d'eau 
vive. Ces canaux qui, à l'époque des pluies, devien- 
nent d'effroyables torrents, commencent à se montrer 
vers la partie septentrionale, en face du pic de Logonek ; 
le A//-, indiqué par le Rév. Knobleclier, est le premier 
dans la série. 

n Les affluents dont je parle sont si nombre 
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j'en ai compté pltie» d'une centaine dans l'espace de 
ÂOkUomëtres; en dehors» de la sai^n pluvieuse, leurs 
iK)dree8 ^ voimnes des rives du fleuve , fournissent i 
«eitti-ei une alimentation continuelle « et contribuent 
fm une bonne part à maintenir le niveau du Nil à 
11110 hauteur presque toujours constante dans ces pa- 
wges* On peut donc les considérer déjà comme parties 
intégrantes des sources du Fleuve-Blanc. Je dois en- 
core mentionner ici une rivière que je n'ai vue indiquée 
4a}i8 aucune carte; c'est le Loakouédi^ qui prend sa 
lource dans la partie occidentale de la chaîne du Régo 
(*• 10' lat. nord), et qui vient se jeter dans le fleuve 
îw sa rive gauche et au milieu des premiers rapides 
diDjendoky-Garbô. 

■ » A huit lieues sud de Djendoky-Garbô, se trouvent 
Iw cataractes de Makédo 3 je me sers ici du mot cata- 
n»cte, car le passage présente deux chutes d'eau, tom* 
hm chacune d'une hauteur de 1 mètre 50 environ. 

» Malheureusement, à Makédo, une avarie survenue 
dànè le3 flancs de la plus grande de nos barques , et la 
pénurie de cables à laquelle, nous nous trouvions ré- 
duits, nous obligèrent à jeter l'ancre au-dessous de la 
cataracte, et nous enlevèrent l'espoir de continuer 
ttotre voyage par eau. 

» Une coupe du fleuve, exécutée au-dessous de la 
cataracte, en face du village de Tambour^ m'a donné 
les résultats suivants : largeur, 46 mètres ; profondeur 
naoyenne, 5 mètres 20 ; courant moyen, 86 mètres ; 
•courant au milieu du fleuve, 180 mètres à la minute. 

») Notre flottille nous étant devenue inutile, je résolus 
de continuer mon exploration par terre ; en consé- 
quence, après m' être procuré quelques nègres pour 
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transporter nos provisions, je poursuivis mon voyage 
en côtoyant le fleuve. En face de la cataracte de Ma- 
kédo, je suivis nn canal à l'est, creusé dans un Ut de 
gneiss, assez lai^e pour donner passage à notre flot- 
tille, qui malheureusement se trouvait réduite à l'inac- 
tion. Après avoir remonté ce canal jusqu'à sa sortie du 
Nil, je poursui\às ma route vers le sud, et, après trois 
jours de marche, j'arrivai en face de la chaîne du mont 
Bégo, et à 8 kilomètres du point de cette chaîne. La 
chatne du Régo, qui forme la limite méridionale de la 
province Barry, et au delà de laquelle commence la 
province Màdy, s'étend du sud-sud-est au nord-nord- 
ouest, sur une largeur d'un demi-degré. Son extrémité 
méridionale se termine par le pic Gniri, au pied duquel 
vient passer le fleuve et où se trouvent des écueils très 
difficiles pour la navigation. Là s'est arrêtée notre ex- 
cursion , les nègres qui nous accompagnaient ayant 
refusé de passer outre, sous préteste qu'ils étaient en 
guerre avec les Màdy. 

11 D'après mes calculs de route, le pic Gniri, situé h 
quelques kilomètres au-dessous de Galoufi (terme de 
l'expédition de M. Miani, l'année dernière), se trouve 
à vingt-cinq lieues ou un degré sud de Gondokoro (sta- 
tion de la iMission apostolique), et absolument sons le 
méridien de cette station. 

N'ayant pu me servir du sextant pour déterminer la 
latitude, à cause de la hauteur solaire trop considérable 
à midi, j'ai pris pour point de départ l'île de Janker, dont 
la latitude a été estimée par M. D'Arnaud àâ''i2'Zi2", 
Le compas de route (1), un graphomètre et une montre 



(1) J'ai tenu wnptedai 
ainuntéc, qni est, dans <% 



s moD estime, de la déviatioa de l'aiguille 
paraga, de 4° 30' onesi. 
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ordinaire m'ont servi à déterminer des angles et des 
surfaces, et à compléter mon estime. J'ai fait à pied 
toute la route de Gondokoro à la chaîne du Régo. Je 
crois donc mes estimations exactes, à quelques minutes 
près. 

n D'après les informations que j'ai recueillies dans 
ce voyage , des indigènes , le fleuve , après avoir dé- 
passé les monts Régo, s'éloignerait tout à fait des mon- 
tagnes et offrirait alors une vaste nappe d'eau , d'un 
courant très faible, mais d'une grande profondeur. Ce 
renseignement, s'il est exact, comme tout porte à le 
croire, parce qu'il a été déjà précédemment donné à 
M. Miani , est un motif de plus pour m' engager à re- 
prendre prochainement le cours de mes explorations, 
au moyen des bateaux qui m'ont servi une première 
fois. 

» Le commencement de juillet est l'époque que nous 
avons fixée, mon compagnon d'aventures et moi, pour 
mettre à la voile ; et quoique les pluies soient encore 
fréquentes dans cette saison , nous sommes obligés 
d'accepter cet inconvénient, pour pouvoir mettre à 
profit les exhaussements momentanés du niveau du 
fleuve, et franchir de la sorte beaucoup d'obstacles qui 
nous arrêteraient peut-être quand le Nil serait à son 
déclin 

» Votre très humble et très dévoué serviteur, 

Alf. Pêne y, 

Médecin en chef, en mission dans 
rintérienr de TAfrique. 
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EXTRAIT 
d'un£ lettre de m. le d' poyet a m. jqmard» 



Confédération mexicaine. État de Yéra-Cruz. 
Jalapa^ 30 avril 1861. 

Le hasard m'a fait tomber dans les mains une 

excellente carte de la partie principale du port de la 
Véra-Gruz dressée par les soins du gouvernement; ses 
proportions assez larges donnent un aperçu succinct et 
détaillé de toute la côte de cette échelle du golfe du 
Mexique. Le tracé d'un chemin de fer reste inachevé^ 
et l'étude des terres à une certaine distance dans i'in-^ 
térieur. J'espère, à mon arrivée en France, me ùire 
un plaisir de la soumettre à la Société de géiograpbie. 

Ma première station dans le Mexique a été lalapa^ 
jolie petite ville. On sait que Jalapa fournit le jalap, 
cette précieuse racine si usitée en médecine, d'où lui 
vient le nom qu'elle porte. Sa population, évaluée & 
environ 10 000 âmes, est essentiellement agricole et 
paraît généralement aisée et de moeurs très dotiœs. 
J'ai déjà pu faire quelques excursions dans les localités 
environnantes. La Cagnada, déjà relevée paries logé- 
nieursmexicâLaSj m'a pam très intéressante aa point 
de vue géologique ; d'immenses perturbations ont eu 
lieu suf le versant de la sierm Gordn . Les pics de la 

Magdélena , Maiouil-^tepec , Ak-Atlan et Ak^topan , 

ont été tour à tour ou simultanément autant de volcans 
dont on aperçoit les cratères éteints, qui ont déversé 
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sur cet immense ravin le trop-plein de leur lave. On 
peut le reconnaître facilement, cette large et profonde 
goi^e était le lit d'un fleuve autrefois considérable, 
xuBis qui s'est tari dans la presque totalité, et dont le 
reste s'est fait jonr à T intérieur. On retrouve encore 
çfc et là plusieurs sources qui jaillissent de terre, pour, 
^^elquespas plus loin, disparaître de nouveau dans les 
smfractuosités des laves amoncelées. Un abaissement 
ooûsidérable du sol, très évident vers les côtes et le 
rivage de la mer. où va aboutir cette vallée, a été pour 
beftacoup à lui seul dans la chute du fleuve vers les 
ir6gions souterraines. 

Un séjour de quelques heures au bourg de Narlijo^ 
fjue j'ai aussi visité, m'a fourni de précieux renseigne- 
ments sur l'archéologie de cette conti'ée. Un habitant 
^"e ce chef-lieu de canton, don Antonio Guerreiu aurait 
trouvé à quatre heures et demie de là, vers Monte- 
^Iteal, les ruines d'une ancienne ville mexicaine. J'ai eu 
i« plaisir de m'entretenir longtemps avec œ person- 
nage; cette cité, récemment découverte, présenterait 
«ur an espace de plus de h kilomètres des ruines 
considérables, des sarcophages, des tombeaux alignés 
«n file et ti'ès symétriquement opposés sur plusieurs 
plans. Un vaste théocali serait encore debout sur le 
point le plus élevé de la ville ; il est spacieux et pos- 
sède dans son intérieur une magnifique pyramide tron- 
quée à son sommet et couverte d'hiéroglyphes. Don 
Antonio Guerrera qui a fait de minutieuses investiga- 
tions dans toute cette contrée, m'a dit encore avoir 
découvert dans les environs de Conékhro, sept heures 
nord de Narlingo, chemin de Misantla^ d'autres ruines 
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encore , et «ne foule d'antiquités très curieuses. 

En apprenant ces détails, je n'ai pu malgré tout mon 
désir me rendre sur les lieux pour observer par moi- 
même, mais j'espère bien incessamment entreprendre 
cette tournée et vous transmettre quelques renseigne- 
ments sur ces restes précieux d'une civilisation ignorée, 
d'ailleurs, plus je m'identifie avec ce pays plus j'ac- 
quiers la certitude que l'Amérique a dû avoir des rap- 
ports avecl' ancien continent à une époque qu'il serait 
difficile d'exposer, mais qui a dû avoir lieu. 

A mon départ de France, je quittai Paris avec le 
regret de ne pouvoir communiquer à la Société d'autres 
monographies à l'endroit de la Bulgarie, et de bien des 
villes de l'Asie Mineure. Si je puis revoir la France 
(Dieu aidant), je me ferai un devoir d'achever le tra- 
vail que j'avais commencé et que vous avez bien voulu 
trouver intéressant en ce qui concerne ces contrées. 

Vous m'obligerez infiniment, monsieur le président, 
de vouloir bien être mon interprète auprès de la Société, 
et lui manifester le désir que j'aurais de pouvoir com- 
bler les quelques lacunes ou desiderata qui pourraient 
exister encore à l'égard du Mexique, je ia prie de vou- 
loir bien me transmettre ses instructions pour servir 
utilement les intérêts qu'elle représente. 
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EXTRAIT 

d'une lettre de m. de MÂRTIOS A M. JOMAHD. 
Munich, lUjuiD ISGl. 

Monsieur et cher confrère, 

JeproGte de l'offre obligeante de M. Desliorties, 

chancelier de la légation de France, pour vous envoyer 
un ouvrage statistique sur les forêts de la Bavière, 
queM. deMantei,son auteur, m'autorise à offrir en son 
nom à la Société de géographie, 

Je ne sais si aucun autre pays peut montrer un 

ûBïrage égala celui-ci. Les cultures dansles différentes 

provinces de la Bavière sont développées avec des 

dét^s intéressants sous tous les rapports. On traite 

avec intelligence dans ce volume toutes les questions 

forestales dans leur rapport à la population, au terrain, 

au climat, etc. Je pense que quelques membres de 

votre illustre Société parcourront avec intérêt ce volume 

qui d'ailleurs offre par sa table des matières assez de 

I iâcilité pour suivre les idées de l'auteur. La configura- 

I tion du sol dans la Bavière favorise tout particulière- 

L ment le flottage du bois, et le système de conduii'e le 

I bois par les rivières natwelles ou artificielles est très 

Idéveloppé parmi nous (voy. page 275-319). lime paraît 

■ qu'en France on s'occupe de l'administration forestale 

lavec beaucoup d'intérêt, et c'est poui' cette raison que 

^e voua recommande le volume de M. de Mantel 

De Martius. 



U. AOUT ET SKPIEM 
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NOTE 

sua Le.S ANTIQUITÉS DE l'aSIE MINEUKE. 



A la Séance générale du 23 mars dernier, M. Tré- 
maux a mis sous les yeux de la Société quatorze plans 
généraux, de villes antiques de l'Asie Mineure, à 
l'égard desquels il adonné l'explication que nous repro- 
daisonsici : 

Par suite de circonstances favorables, j'ai pu explo- 
rer une grande quantité de villes antiques ou localités 
historiques de l'Asie Mineure. Si quelques-unes, 
comme Troie, ne laissent presque plus de traces de leur 
existence, ou peu de restes- importants comme Tralles, 
qui a servi de carrière à la ville moderne d'Aïdin ; 
d'autres, au cootraire, laissent voir des villes presque 
enlitres avec des monuments de toutes espèces dont 
quelques-uns sont à peine endommagés. 

Parmi ces dernières, plus de quarante localités ou 
cités antiques m'ont fourni une ample moisson de do- 
cuments. Ils comprennent les plans généraux, les plans 
particuliers des monuments principaux ; des détails, 
des vues faites au moyen de la photographie, ce qui 
donne une garantie d'exactitude parfaite, puis une 
grande quantité d'inscriptions grecques et quelques- 
unes latines, ainsi que des médailles trouvées dans 
les fouilles de diverses localités. 

Les plans de ces cités comprennent des enceintes 
fortifiées , des camps retranchés , des stades , des 
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ihéâlres, des temples, des basiliques, des thermes, des 
paleBtres, des agora et quantité d'autres moauuteats. 
Perge, par exempto, qui est située à quelque dis- 
tance dans l'intérieur tles terres, a.\J fond du golfe 
SataUe, préseute encore aus yeux étomiés use ville 
entière dwia ses dispositions princjiwles. Un, magni- 
fique agora précède la ville ; des rues droites et grao- 
dement disposées laissent vulr les restes, des portiques 
qui les bordaient. L'enceinte de la ville, ou plutôt de 
ce que l'on peut appeler la cité principale esJste pres- 
que entièrement. On y remarque uue grande quantité 
de tours rectangulaires dont quelques-uues ont con- 
servé même leur courounetuent. Les murs d'enceinte 
sont renforcés à l'intérieui' par uue suite de contre- 
forte reliés par des voûtes qui formaieut une banquette 
pour la défense, à hauteur cosKenable en, couti'e-bas. 
du couronnement extérieur du mur. Les. nombreux 
compartiments qui formaient ce genre de consti^uctiou 
paraissent avoir servi de caserjies pour les soldats. Sur 
le côté nord, l'enceinte de la ville était complétée pai^ 
une acropole formée par un plateau escai-pé de toute 
part sur le sol envii'Qnnaat. dleUe acropole semble avoir, 
i\è plutôt consacrée à la diiisHae, qu'A, recevoir, IôB: 
Plonuments, car ceux-ci existeqt, presque tous dans lai 
ville basse. On y remarque uue m&gnUique palestre, des-, 
basiliques, des tbei'mes,, etp..„ et. on deiiors.de l'en- 
ceinte un monument qui.paroit. avoir été dédié.àDiane, 
patronne de Pa'gc. Un théâtre grandiose et un stade 
qui, l'un et l'autre, sont presque entièrement conser- 
yés 1 enfin, i>luaieurs palais et, autres monuments. 
A Aspendoa, ville située noa lojn de Perge, on voil 
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entre anlres monuments très remarquables, un aque- 
duc qui est, selon toute apparence, le plus magnifique 
éJifice dans ce genre qui existe au monde. Pour donner 
une idée de sa construction principale, il suffit de rap- 
peler que l'acqueduc du Gard, dont on connaît la répu- 
tation, a 260 mètres de longueur sur hQ de hautenr 
dans le point le plus élevé de ses constructions ; tan- 
dis que l'aqueduc d'Aspendus a plus de 50 mètres de 
hauteur et làhO mètres de longueur. On peut citer de 
même l'hippodrome de Seleucia dont l'arène a comme 
grandeur deux fois et demie celle du plus grand 
cirque de Rome. 

Hiérapolis est une ville située vers le centre du con- 
tinent que ses eaux thermales distinguent des autres 
cités. Ces sources surgirent primitivement sur les flancs 
d'une chaîne de montagnes qui ionge le Lycus, et 
formèrent à peu près horizontalement, par des dépôts 
de conglomérat calcaire, un plateau qui anticipe sur la 
vallée ou plaine du Lycus. 

C'est sur ce plateau que fut élabbe la ville d'Hiéra- 
polis dout les monuments sont aujourd'hui enveloppés 
jusqu'au tiers environ de leur hauteur par les pétiifî- 
cations des eaux thermales. Hi érapolis montre encore 
les mines de plusieurs établissements thermaux qui 
recevaient les nombreux baigntîurs qu'attiraient ces 
eaux. L'on y voit les restes de deux théâtres impor- 
tants dont l'un est presque entièrt'ment conservé, une 
enceinte fortifiée garnie de tours ; nu camp retranché, 
formé en grande partie par un escarpement du plateau 
sur la plaine. Cette cité conserve encore trois basi- 
liques dont l'une de forme primiû" ve semble avoir servi 
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de cour de justice, les autres paraissent avoir appar- 
teuTi au culte chrétien ; des croix grecques figurées sur 
plusieurs archivoltes laissent même peu de doute à cet 
égard. On remarque également dans cette cité un 
agora ou belle avenue bordée de portiques à l'entrée 
principale, un riche exèdre et beaucoup d'autres restes 
de construction. Mais ce qui est surtout remarquable, 
c'est la quantité prodigiçnse de monuments funèbres 
qui accompagnent cette cité. Surplus de 1700 mètres 
avant de pénétrer dans son enceinte, la voie prin- 
cipale qui y conduit serpente à travers une mul- 
titude innombrable de tombeaux , de mausolées, de 
sarcophages et de monuments funèbres de toute espèce. 
Certes cet abord ne devait pas élre engageant pour les 
personnes que la réputation des eaux attirait dans 
ce lieu pour y recouvrer la santé ; il montrait combien 
de leurs devanciers étaient venus n'y trouver qu'une 
place pour leur sépulture. Ces monuments fnnèbres, 
comparés à ceux des autres cités, attestent quelle a dû 
Être la réputation de ces eaux pour attirer un aussi 
grand nombre de personnages en position d'y élever 
une telle miiltitude de monuments. 

L'Algérie, à Ammam-Meskoutin, entre Constantine 
et Guelma , possède aussi des sources thermales 
de plus de 90 degrés de chaleur, et ayant quelque 
rapport avec celles d'Hiérapolis dont la température 
est d'environ 80 degrés. En Algérie , les Romains 
y élevèrent également des thermes abandonnés au- 
jourd'hui. Ces eaux déposent aussi des conglomérats 
calcaires, mais les effets en sont très différents. 
Dans notre colonie, l'acide carbonique que contient 
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l'cao se dOgage en anÎTanl à l'air, et les sels se préci- 
pitent. Chaque source, par ses dépôts, forme ainsi un 
cône an sommet duquel elle snrgit en bouillonnant, et, 
quand la colonne d'eau atteint une certaine haateur, 
la pression qu'elle exerce dans les couches inférieures 
lui fait trouver de nouveaux déboachés. et là, conmie 
précédemment, elle recommence à élever de nouveaux 
Cônw. A Hiérapolia les effets sont tout différents ; il 
para!t que les dépôts calcaires ne se précipitent que 
lorsque l'eau a perdu une partie de sa température, 
de sorte que près de ses sources, elle forme d'abord 
des bassins caverneux plus étroits à la surface que 
dans le fond, pois les dépôts s* opèrent sur les deux 
rives des ruisseaux par où elle s'écoule en les élevant 
progressivement; elle forme ainsi des murs pétrifiés 
d'une seule pièce, dont la partie supériem-e conduit le 
ruisseau dans uiie concavité jusqu'à ce que ce mur ait 
atteint le ni^'ea^I de îa snui'ce -, alors le courant se re- 
jette ailleurs et rccoannence tin autre mur. Plus loin, 
quand l'eau a perdit une plus grande partie de sa tem- 
pérature et de ses sels, elle procède encore à un autre 
genre de formation. Autour de chaijne creux où elle 
se trouve retenue, elle pétrifie des dépôts en forme de 
lobes ou de fragments de cercles rpi'elle agrandit suc- 
cessivement en dissolvant les faces intérieures pour les 
rejeter par dessus les bords. Sur chaque point du pour- 
tour le dépôt étant d'autant plus abondant que le cou- 
rant est lui-même plus foil, il en résulte que le niveau 
des bords est parfait, et que l'eau forme ainsi une suc- 
cession de vasques naturelles bien propres à servir de 
modèle à celle que l'on groupe autour de nos fontaines 
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et de nos cascades artificielles. Ces vasques sont pit- 
toresquemeiit groupées en descendant et forment les 
contours les plus gracieux. 

Hiérapolis est appelée par les Turcs Tamhouh kalessi 
(Coton-cliâteau) . L'épithète de coton lui est donnée à 
cause de la blancheur des masses de dépôts calcaires 
que forment les sources, et qui, en effet, donnent à ce 
plateau l'aspect de coton sous les rayons étincelants 
du soleil. Ce calcaire, en raison de sa légèreté et de la 
facilité qu'il présente au travail, fut employé à la con- 
struction des innombrables tombeaux de cette cité, et 
à la plupart de ses constructions et de ses monuments. 
Mais avec le temps, les arêtes dtt cette pierre tendre 
s'arrondissent et ses faces se détériorent plus ou moins. 
Cette circonstance fait que la plupart des inscriptions 
de cette cité ont disparu par l'action du temps. Ce 
n'est que sur quelques-uns de ses monuments, et par- 
ticulièrement sur l'un des théâtres qui fut construit en 
pierre dure de la montagne, que nous avons pu en 
recueillir dans cette localité. 

Mes explorations m'ont permis de faire aussi diffé- 
rentes additions, rectifications ou modifications topo- 
graphiques aux cartes que nous possédons sur l'Asie 
Mineure ; mais les documents dont il vient d'être parlé 
ayant été mis sous les yeux de l'Empereur, Sa Majesté 
È le désir de les voir publier. J'espère ainsi 
pouvoir en faire profiter la science aussitôt que j'aurai 
terminé la publication de mon f^oyage au Sontlnn orien- 
tal, et de mon Parallèle des édifices anciens et modernes 
rlu continent africain, dont les dernières livraisons sont 
en main. Trémaux. 
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EXTRAITS 

d'une lettre de m. CHARieS LIV1NG3T0NE, 
RELATIFS A l'eXPLOBATION DE LA RIVIÈRE ROVCM. 



n Mon cher ami , 

11 Nous avons exploré la rivière Rovuma, en bateau 
à vapeur, sur une longuem- d'environ trente milles 
Nous avions à bord l'évêqne, Mgr Kensie, et un de ses 
prêtres ; les autres étaient restés à Johanna. Nous avons 
grand espoir d'aller au lac Nyassa par la Rovuma qui 
y conduit, au dire des indigènes. Un peu au delà de 
l'endroit jusqu'où le Pioneer a pénétré, à la hauteur de 
la ville de Dondee, chef des Makonda, il pai'aît que la 
rivière se rétrécit et devient profonde ; elle coule eu- 
caissée entre des rochers ti-ès élevés. Des indigènes af- 
firment qu'on peut affronter les dangers de ces gorges 
en canot et se rendre ainsi au Nyassa. Le lit de la ri- 
vière, comme celui de Zambèse, pariùt être une suc- 
cession de bancs de sable d'une grande étendue. L'bip- 
popotame vit dans ces eaux. Le paysage des bords du 
Rovuma surpasse en beauté celui des bords du Zam- 
bèse. Une heure après avoir quitté les mangliers, nous 
entrions dans un charmant pays tout planté de beaux 
arbres. Peu à peu les bords de la rivière s'élevaient et 
atteignaient une hauteur de 1 000 pieds. Sur ces hau- 
teurs , le bois est en abondance , bois précieux tel que 
i'ébénier et un autre qui ressemble beaucoup à l'acajou. 
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Aucun produit du pays, si ce n'est peut-être les es- 
claves, n'a encore été transporté par le Rovuina. Le 
premier homme que nous rencontrâmes nous dit qu'il 
connaissait les Anglais, qu'il avait visité leurs vais- 
seaux, que notre peuple était un peuple généreux, un 
de ceux qui ont toujours en abondance de l'argent, des 
vêtements, etc., et qui n'aimait pas le commerce des 
esclaves. Les indigènes sont de pauvres diables oppri- 
més par les Arabes qui ne leur laissent pas grand' chose. 
Leur langue est celle de Suma et du peuple mangani. 
J'ai dit que l'évêque était à bord; il n'a pas été épargné 
par la fièvre africaine , mais il a recouvré bientôt la 



1) Nous avons visité Mohilla, l'une des lies Comores. 
Cette lie , comme les autres , est d'origine volcanique ; 
c'est une masse de montagnes et de hauteurs affreuse- 
ment déchirées et tourmentées, mais couvertes d'une 
épaisse végétation. Les habitants ont un sang mêlé 
d'Arabe et de leurs conquérants, les indigènes de Ma- 
dagascar. La reine, personne fort intelhgente, parle 
français très couramment. La religion est celle de Ma- 
homet. Nous fûmes heureux de trouver k Fumbooe, la 
capitale, des écoles dans lesquelles les filles et les gar- 
çons apprennent à lire ; le maître est payé à forfait, il 
reçoit' 1 dollars par enfant quand celui-ci sait lire. Les 
plus intelligents apprennent à lii'e en six mois, les an- 
tres en deux ans, Deux agents français, qui Jadis étaient 
à Madagascar , résident aujourd'hui dans la capitale. 
L'Ile produit d'excellentes cannes à sucre , du riz en 
abondance, des pommes de terre, etc. On exporte du 
riz, des bêtes à corne, des moutons, des chèvres. Le 
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peuple est sobre ; c'est le seul endroit où il nous ait 
été impossible de nous faire servir du grog. Ici on ne 
peut se procurer rien de tel, ni pour l'amour de Dieu, 
ni pour de l'argeot, _ 

» Charles Livingstone. » ^H 



Séance générale annuelle de la Société royale des 
antiquaii-es du Nord, 



La Société royale des Antiquaires du Nord n tenu sa 
séance annuelle le 27 mai dernier, au palais de Chris- 
tianaborg, à Copenhague, sous la présidence de S. M. le 
roi Frédéric VII de Danemark. 

I-e secrétaire, M. C. C Rafn, a ouvert la séance par 
un rapport sur les travaux de la Société et son état 
pendant l'année révolue de 1S60. Il résulte de ses 
communications que deux volumes des Annales de 
f archéologie du Nord, Ceux des années 1850 et !l80Ô, 
3ont sous presse ; le premier de ces volumes , cpii 
est accompagné de 7 planches, contient des traités 
sur des monuments de l'antiquité dti Slesvîg, par 
C. C. Lorenzen et d'autres ; le detixième voJnme com- 
mence par le poëme de Brage le vieux sur le bouclier 
du roi Ragnar Lodbrok, comnmniqué par Gils Bryn- 
julfson. 

Les volumes de la Revue nrcltéohgiquc et des Mé- 
moires des AnUqttfjtires '>u Nord terminant Tannée 
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1860 sont sous presse, et vont paraître bieiitût, La 
flerue renferme nne série d'annonces critiques d'ou- 
vrées récemineut publiés sur des monuments de l'an- 
tiquité américaine , notamment ceux qui concernent 
les jlntigiieUades Peruertns de RJvero et Tscimdi, et 
l'Histoire des tintions eivilisèea du Mexique etde l'Àmê~ 
riqae centrale, par l'abbé Brasseur de Bourbourg, de 
mÊnie que sur l'édition d'Efaitgelianim Aziemm sive 
Mexicanum, par Bernardine Biondelli. Parmi les arti- 
cles contenus dans le volume des Mémoires, nous rele- 
vons le texte explicatif de l'Atlas de l'archéologie du 
Nord. 

Le secrétaire a présenté à la Société, comme entiè- 
rement achevé, le Le^d-'cm poeticiim antiquœ lingiuBsep- 
tentrionidis, conscripsit Sveinbiorn Egtisson, Dans une 
préface précédente due à Jon Signrdsson , on trouve 
un aperçu des ouvrages par lesquels l'auteur a tâclié 
d'éclairer l'ancienne langue et l'ancienne littérature dn 
Nord. 

Le roi Frédéric avait , comme les années précé- 
dentes, fait exposer aux regards de l'assemblée une 
partie considérable d'antiquités remarquables, dont 
son cabinet au palais de CImstiansborg a été augmenté 
depuis la précédente séance annuelle de la Société. 
On y a surtout remarqué une quantité d'objets de l'âge 
de pierre, entre antres une pointe de flèche triangu- 
laire , trouvée dans une tourbière près de Torsig en 
Scanie, où ou l'avait trouvée fixée dans nn crâne ; en- 
suite plusieurs objets remarquables datant de Ynge de 
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Parmi les objtits appartenant à Yàgc de fer, il faut 
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avaDl tout citer 85 morceaux, dont quelques-uns 
sont très précieux, de la grande et riche trouvaille pro- 
^*enant de la tourbière de Thorsbiei^, près de Sônder- 
branip daus l'Angel , et du reste de laquelle le Musée 
de Flensboi^ est dépositaire; plusieurs monnaies ro- 
maines appartenant à cette trouTaille en Font connaître 
l'âge ; la plus jeune de ces monnaies a été battue en 
185 après J.-C. sous l'emperenr Commode , de sorte 
qu'il y a de la probabilité pour rapporter ces objets au 
Hi* siècle de notre ère. Parmi ceux qui sont main- 
tenant conservés ati cabinet du roi, nous nous bornons 
à citer une cuirasse d'annelets de fer et une boucle 
épaulière y appartenant , arec une garniture en or et 
en argent : nn bouclier rond en bois d'un diamètre de 
S8 pouces ; plnâeurs hampes de flèches en bois de 
pin, avec une entaille propre à recevoir la corde de 
l'arc ; one garniture oblongue en argent massif, appli- 
cable à la gaine d'un glaive et ornée de plusieurs ban- 
delettes d'or y attachées. 

Phiàeurs des objets exhibés dans cette séance par le 
r<H-présideat, ont été cb<M5Îs pour être représentés en 
des^ns dans le rapport détaillé, destiné à être repro- 
duit dans les iJêJHoiirs Jes j^mtitiuaires dii IS'ont, 

M. le général Fibiger, chef de brigade de l'artillerie, 
a eTposé soiis les yeux de l'assemblée quelques pièces 
d'sDcîeniies armures técemntent admises dans la col- 
lectioQ d'anoes historiques de farsena] de Copen- 



IL B. lUak, ii^KCtear du Groenland mérîdioital, 
s SA parroàr à ta Saàété le dnuniine vfdunte des 
KmIaMi «ftifc il — tt' wf. tnffiliBBS populaires groea- 
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I la.ises écrites et communiquées par des natifs du pays, 
I avec une collection de gravures sur bois, dessinées et 
ta.ïllées par des Esquimaux, et servant d'illustration 
aïLx traditions populaires. M. S. Kleinschmidt, précep- 
teur au séminaire de Godthaab, avait déjà adressé à la 
Société un abrégé de l'histoire universelle, rédigé en 
gToenlandais et imprimé, comme les autres ouvrages 
mentionnés plus haut, à Noungme an Groenland, 

M. Niels Arnzen, à Fall River, dans le comté de 
Biistol en Massachusetts, a offert à la Société un litre 
(ie propriété légal, par lequel, en considération de son 
estime pour l'éditeur des Antiquitates Americanœ et 
l'auteur du Mémoire sur la découverte de l'Amérique 
par les Scandinaves, M. C . -C, Rafa, et pour la Société 
royale des Antiquaires du Nord à Copenhague en Dane- 
mark, il cède et offre audit auteur, ainsi qu'à la Société 
royale, le rocher connu sous le nom de Dighion Boek , 
et le champ ou la parcelle environnante (dont l'étendue 
est exactement indiquée dans le titre) , située près de 
Berkley, dans ledit comté de Bristol. LaSociété charge 
l'administration d'exprimer ses remercîments au dona- 
teur, ainsi que de faire les dispositions qu'elle jugerait 
' nécessaires pour la bonne conservation à l'avenir' de 
ce monument remarquable. 

M. G. Stiirup, consul général de Danemark au Ve- 
nezuela, s' étant procuré le dessin des figures singu- 
lières par leur antiquité , gravées dans un rocher près 
du chemin conduisant de Valencia à Puerto-Cabello , 
en a fMt cadeau aux archives historiques de la Société. 
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RÉCENTS TRAVAUX 

DE M, GOLOUBEFF, 
RBI.ATIF8 A U 

GÉOGRAPHIE DE LA HAUTE ASIE. 



A l'une des dernières séances (12 avril) de la Société 
impériale géographique de Saint-Pétersbourg, M. le 
capitaine d* état-major, Goloubeff, a communiqué 4 
rassemblée un travail important qu'il vient de ter-^ 
miner , et qui contient les calculs des observations re- 
cueillies par lui durant Texpédition entreprise en 1869 
aux environs du lac Issyk-Koul. Ces calculs compren- 
nent ; les déterminations astronomiques de seize points 
situés sur une surface d'environ 5 degrés de latitude 
et 6 degrés de longitude ; la détermination de l' éleva- 
tion'au-dessus du niveau de la mer de ces seize points 
et de quelques autres , et enfin quelques données sur 
le climat et sur les éléments magnétiques de la contrée. 

A ce travail est jointe une carte de la contrée qui 
formait anciennement la D:50ungarie, et qui s'appelle 
actuellement la province de Sémipalatinsk , ainsi que 
d'une partie des provinces dépendant de la Chine et du 
Khokhan. Elle a été composée sur la base de données 
recueillies jusqu'en 1861, à savoir : pour la partie 
comprise entre les 48' ef42* degrés latitude septen- 
trionale, et jusqu'aux monts Célestes au midi, sur les 
déterminations astronomiques russes exécutées en 
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1834 par M. Féodoroff, et en 1859 par M. Goloubeff 
lui-même ; pour la partie au sud des monts Célestes, 
sur les déterminations des missionnaires jésuites en 
1759. La partie topographique est basée sur les levées 
opérées par des topographes russes, de 1852 à 1861, 
sur toute la partie qui appartient à la Russie ; quant à 
la partie chinoise, l'auteur s* est servi principalement 
de la carte faite par le consul russe à Koudjà, M. Zak- 
haroff, d'après des matériaux chinois , ainsi que des 
itinéraires de M. Goloubeff lui-même, lors de sa der- 
nière expédition; enfin, quant au territoire monta- 
gneux du Khokhan, qui forme l'angle sud-ouest de la 
carte, l'auteur n'a pu se servir que de quelques ren- 
seignements verbaux, soit recueillis par lui-même lors 
de son expédition, soit déjà antérieurement connus. 



LATITUDES 

APPROCHÉES, OBSERVÉES ET CALCULÉES 
PAR H« HENRY DUVEYRIER 

DANS SON VOYAGE DANS LE SAHARA. 

1860-61. 



Une lettre de M. Charles Duveyrier, père du jeune 
et zélé voyageur, adressée à M. Malte-Brun, nous 
annonce la prochaine arrivée à Paris, de M. Henry 
Duveyrier; elle est accompagnée du tableau sui- 
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vant, résumaiîl une pai-tie des obsefvations faites par 
M. Henry Duveyrier pendant les deux années 1860 et 
1861. 

TMPOLITAINE, 

Gtiadâmes 30" 6' 12" latitude nord, approchée. 

MâtrËB 30" 11' 53") .„ . . n j. 

Trotta 30" 12' 11"! ^■""B'^P'^ "«»"■«■ 

m'Allâg 31" *' 27" 

Târedia 32" 8' 27" dans le Djebel (ïillage). 

EherbelDiira 31° 50' 0" id. ruine romaine. 

KaarTëfTCD 32" 3' *3" id. fort turc. 

Bit Terrîo 32° 39' 32" dans la DjeHira. 

Zâouira (la bordj)... 32" *6' S5" près de la c<He. 

Djâdo 31° 38' 28" ïille dans le Djebel. 

TïDieghl 31° 51' 2" id. 

Kabâo 31° 51' 32" id. 

Nâlout 31° 52' Si" id. 

Sinâoun 31° 1' 40">1 ïiilages entre le Djebel et Gha- 

Cbaooi 30° 58' 10") dames. 

PAYS D'AZGER. 

Azel en Baogou 26° 11' 2" vieil arbre dans l'oued Tarât. 

Tar/oulli 2!l° 32' 53" puits daca l'oued Tîterhiin. 

TiDoûhaoueD 21° 59' C" source près de P h âl. 

TouoiQ 24° 57' 48" village eu tacc de Bbât. 

FEZZAN. 

Djenna 26° 32' 52" dans l'oued el-Gbarbi. 

Maudora 26° 10' 57" villagcet lacsalédansleasables. 

Tcsâoua 26° 5' 50" village principal de l'oued 'Otba. 
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Actes de la Sk»eiété. 

SXTTtATTS DES PROCÈS-VERUAtX DES SIÏANCES. 
Séance du 19 Juillet 1861. 



M. le Secrétaire général donne lecture de la corres- 
goQdance. 

Par lettre du 7 juillet, Al. l'envoyé de Hanovre pré- 
vient la Société, d'après l'avis qui lui en a été donné 
pw M. Ravenstein , que les tuteurs des fils de feu M. le 
mijor Papen ont renoncé à continuer la publication de 
^ Carte Iiypsométrique de l'Europe centrale. 11 exprime 
50 même tempa le désir que la Société veuille bien 
porter ce fait à la connaissance de Son Exe. le ministre 
^e la guerre. 

La Société regrette la détermination dont elle est 
s^ée et émet le vœu qu'elle ne soit pas définitive ; il 
*ra, écrit dans ce sens à M. Ravenstein. 

M. Desmadryl adresse plusieurs réflexions à propos 
ûe la carte des Gaules qui se rédige en ce moment. 
Cette lettre donne lieu à quelques observations de la 
part de plusieurs membres, et après constatation que les 
a émises par M. Desmadryl ont déjà été hasardées 
par M. Delocbe, il est décidé qu'on examinera s'il y a 
lieu de les publier. M. Malte-Brun, secrétaire général, 
lit également plusieurs lettres de M. Rafn, deM. lecolo- 
I nel Graham.de M, Justus Penhes, de M. Nortlioii Shaw ; 

AOUT ET SKPTCMItHE. 7. 12 
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ce dernier remercie la Commission centrale de lui avoir 
adressé le diplûffle de membfe coTrespotidaDt. 

M. le président annonce que M, Gamier, au moment 
où il mettait la dernière main à son atlas, a été atteint 
d'une indisposition qui heureusement n'a pas eu de 
suite grave, et entretient l'assemblée d'une lettre du 
D'^ Poyet, datée de Jalapa (Mexique), renfermant d'in- 
téressants détails sur le pays. 

M. Malte-Brun communique une lettre de M. Henry 
Duveyrier, datée de Serdelès, dans laquelle le Éélé 
voyageur témoigne son intention de se diriger rets le 
Fezzan, ne pouvant, à cause des difficultés qiie lui 
suscitent les Touaregs, accomplir son plan primitif qili 
était de se diriger de K'hât vers Ain-Salah^ A ce sujet, 
M. Vivien de Saint'Martin donne quelques détails Slif 
le voyage de M. H, Duveyfier, daprès une lettre qtii a 
été publiée dans les MiitheUungen du D' Aug. Peter- 
manD. 

MM. Jomard et Malte-Brun ajoutent quelques obsei** 
vationSi M. Jomard témoigne le regret que les voya- 
geurs n'aient pu encore explorer et étudier le pays de3 
Tibbous que traverse anjourd'litii la caravane du 
Ouaday. 

Ce pays est resté pour ainsi dire îtidonnit> quoique 
peu éloigné de la ligne que suivent les voyageurs se 
rendant de Tripoli au Bornou; M. Jomard regrette 
surtout que les voyageurs qui ont pu atteindre l'oasis 
d'El-R'hât (Ghât), n'aient pas séjourné assee longtemps 
pùur confirmer les notions données il y a trente-trOls 
auB par le D' Oudney, savoir que ce point est la prin>* 
cipale résidence fixe des Touaregs, qu'ils y ont des 
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éCôleà et qtl^ôn y trôtlvé dès manuscrits historiques ; 
f éet4ttii»ë liByqtiê y est éhôôré èh Usagé. 

M. Vivien de Saint-Martin annoncé Çue Rt. le baron 
de ILth&t Se prêpàfê êiï ce inôineht à effectuer une 
ëieaKÎdn dâtis lé payé des tibbôûs, dans la direction 
de MôW2ôilk âilWàday, et qu'il voyage sous lé noin dé 
Hàdjî Seâîidéi* (Àîéïândré). 

M. le Secrétaire général dohiie lecture de quelques 
extfàits d^iilië lettfê de M. Lejéàâ qui, après avoir 
atteint 6ôfîdok(tt-d, s^eât vu arrêté par la maladie dans 
seiï pfbjét dé poiiâSèt pitîs éri àmônt du fleuve Blanc 
Ses explorations ; lé voyage de M. Léjean n'aura cepen- 
dant pèls été §anâ résultats, car il énilmère dans sa 
lèttfe Ifes doôutnëniâ nôûteâiijc qu'il rapporte du Sou- 
ââtî oiiètital et de la Haute-Nûbiê. 

U, Vivien flé Saifit-MaftiTi donné quelques détails 
Ifltéi'ësSahtS sût deux pi'ojets d'expédition vers la région 
dêS gtàhds lacé, par M. Kràpf (le missionnaire) et 
M. le baron Deken. 

M. dé Là ftd^iietfè âîînôncé qiié le capitaine ft.F. Bur- 
tëh vietitdé lui écrire pour Im apprendre sa nomination 
dé consul d^Angleterfïé à Fernàndo-t^o ; il n'en con- 
serve pas moins l'espérance de tenter, sous peu de 
temps, une nouvelle exploration de la côte orientale 
d'Afrique. Le même membre communique également 
une lettre de M. C. de Sabir, annonçant son arrivée à 
Tsarco-Cœlo et le soin qu'il prend de recueillir de nou- 
veaux matériaux géographiques sur la Sibérie orien- 
tale. 

M. le président annonce que M. Du Bellay, qui 
vient de séjourner à Tétouan à la suite de l'expédition 
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espagnole, a profité de son séjour pour faire des opé- 
rations topograpiiiques qu'il a adressées à Son Exe. le 
ministre d^ la guerre. 

Enfin M. Jomard informe l'assemblée d'une nouvelle 
tentative de M. Quicherat pour contester l'identité 
d'Alise Sainte-Reine et' d'Alesia; l'objection est fondée 
sur la différence des dimensions des fossés données par 
César, avec celles qu'on a observées tout récemment. 

M, d'Avezac dépose sur le bureau deux Duniéros du 
Moniteur de la flotte, ainsi que deux ouvrages de 
M.Vincendon-Dumoulinetde Kerhallet, intitulés :run, 
Manuel de la tiat-igatinn dans le détroit de Gibraltar, 
l'autre, Description nautique de la côte du Maroc, 

M. Malte-Brun offre, de la part de M. Norton-Schaw, 
un ouvrage ayant pour titre : Wtiat to observe. Il dépose 
. sur le bureau, en son nom, deux cartes : l'une, des 
nouvelles frontières entre la Russie et la Chine, la 
seconde offrant le théâtre des courses de Ladislas 
Magyar dans l'Afrique occidentale. 

A la suite de ces diverses communications. M, Tré- 
maux donne lecture d'une note sur l'archéologie de 
quelques villes de l'Asie Mineure. {/^/. page 162). 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ 

SÉANCES d'août 1861. 



AMÉRIQUE. 

^hat to observe or the travellefs Remembrancer, by the late colonel 
I. R. Jack80D,.third editioa revised and edited by D' Norton Sbaw. 
LoDdon, 1861 , 1 vol . in- 8°. M. le D*^ Norton Shaw. 

OUVRAGES GÉNÉRAUX, MÉLANGES. 

U Terre et l*Homme, ou Aperçu historique de géologie, de géographie 
et d*ethnologie générales, pour servir d'introduction à l'histoire 
universelle, par L.-F. Alfred Maury, membre de l'Institut, 2* édi- 
tion revue et corrigée. Paris, 1861, 1 vol. in-12. 

M. U-F. Alfred Mâurt. 

L* Accord de la Bible et des sciences éclairant certains faits obscurs, 
par M. Edmond Marey-Monge. Paris, 1861, broch. in-d*". 

M. Edmond Marey-Monce. 

ATLAS ET CARTES. 

Côte nord du Maroc, levée en 1855. — Détroit de Gibraltar, levé en 
1854 et 1855. — Carte de l'entrée de la Méditerranée, comprenant 
la côte d^Espagne du Huelba au cap de Palos, et la côte d'Afrique 
de Mehediyah au cap Ferrât. -— Mouillages de la côte d'Afrique 
(Cala-Grande, Alcazar, Rimel, Almanza et Benzus), levés en 1855. 

— Mouillages de la côte d'Espagne (Plata, Bolonia, Val deVaque- 
ros, Tarifa et Gualmesi), levés en 1854 et 1855. — Entrée du Gua- 
dalquivir, levée en 1853. — Cadix et ses atterrages, levés en 1855. 

— Conil et ses atterrages , partie comprise entre le fort Sancti- 
Pétri et la rivière Barbate, levés en 1854 et 1855. - Côte d'Espa- 
gne, partie comprise entre le Guadalquivir et le cap Trafalgar, 
levée en 1854 et 1855. —Mouillages de Tarifa, levés en 1855. — 
Côte d'Afrique, Tétouan (Maroc), levés en 1853. — Mouillages de 
Ceuta, levés en 1855. — Cap Spartel, baie Jérémias, levés en 1854 
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et 1855. — AlWrrage de LaracLe, d'apte» tu carte levée eu 1835 
par le |ianlBP|fil W. Arle((, |1« ]| niariDe royal» apglaJM. — Baie 
d'Algësiras. mouillages de Toi mo. Gétarès, Algésiras, Gibraltar ut 
Mfllbaje, levés en 1B9B. — Tanfer et laa atlarragcs, levds en 1854 
el 1855, par UM. C.-A. ViaceDdon-Dumoulin et Cb. l'b. de Eer~ 
hallel. U.Cti. Ph. i>e Kehballbt. 

Carie de ta Sibérie orientale, pub|iâa ppr l'étal^major russe en I8SS, 
et corrigée d'après les deroières eiplorutious eu iseo; en russç, 
sur loilc. — Carte de la proriuce de l'AïQoâr, appartenant a la 
Bassic par le traité d'Aigoune , eignë par le comte Uour^iiew- 
AmoDrskj, avec les plënipoteutialres chinois, le 1G mai I8S8; ea 
russe, sur loili:, IBSO. — Caria de |a toanéu amo^f ienue, avec io- 
dicBlioDS des itinéraires, des relevés et dca eiploralions ciécuté; de 
1860 a 1860, avec texte en russe. M. le lieu^. colonel de ^ohaxwf. 

C(rta d" i"4m inréricur du Qeuve Amodr, avec riR(]luliQn dp la 
Doiivelle rrontière rosso-pliiiiaise , d'après l^a trailéi d'Aigoune 
1838 el de l'ékiOB '8''0- ' rouille. M. V.-A. M«lte-Bbun. 

CjfU 4P l'Afcique ra^rJi)ien»la, pmre le 8" et le 1 5" degré de latiUitlB 
sud, et entre le 8= pt le (S' degff de laqgjUfde «Si , tfacÉB Bi' M" 
dj^ae U.agHr ^a J^SÏ, l feuille. M. T. -A. MALIE-Bnun. 

Les monuments de la géographie, ou recueil d'anciennes cartes euro- 
péennes et orientâtes , accompagnées de apbères terrestres et ce* 
letiaa . da mapponondcs et tables counogiapbiqucs , d'astrelabet 
Bi au^rsi ûislriimeuU d'obsaivaUou , depuis las temps les plus re- 
cula JDsqu'à l'épeqae d'Ortélïas et de Gérard Mercatot, publiés en 
fgc-sinilede la grandeur des originiui, parU. Jonjard.S" livraisou. 
Paris, M. JoiiAaD. 

MÉMOIRES DES ACADÉMIES ET SOaÉTÉS SAVANTES, 
RECUEILS PÉRIODIQUES. 
Maaiftiberichie der Rànigl. Pifufs. ^kadejjtie dar Wissetiichaficn xu 
PcrUii. t.. 1S60. Efrlj:;, ISei.in-S". 

[.Bpsius, Sur la traqsprjfitiDu el les rapports des sons de quelqjiea 
langues de t'^sic orieiitale, ef, en pwticulie^ du chipais cl du ti\ié~ 
t»ifl, -T Wefcei-, Sijt quelwee wf^es populaire^ do .l'Jjidp. — 
Uv>!»yWi ^^ 1^ Codicei Cîpilatis du iiiojeu âge. ^ Leltcç de 



( 183 ) 

DftMariQUeauD^H^epsiusfsuFieiirQmllepdQ K|ir»ak, (i'Abydoi,»(c.) 
c(4(éi^ du 38 janvier U^Q^. ^ ffm^^r, Sar le liber Ctvtf0^9 de 
QBCdlinburg, ^ Çm»{ ^ié^ner, j:.ettreg WChéplogiqiuîi édites 
d'Espagne (Barcelone, 22 mars 1860; Madrid, 27 mai; CartbAgèpe, 
28 juin; Gibraltar, 7 juillet; Grepadp, 5 sep(en)brç), •<- Sur l'al- 
phabet et la prononciation tibétain§. Lettre de Mf J(iç%Qhk§^ inis- 
sionnairc, à M. Lepsius, — I4omm§en^ Quelques remarques spr des 
inscriptions archaïques r^cemmçut trouvées par M, Garrucçj gi)i^ le 
site de Tancienne Falerii, — Kiepert^ Sur la navigation des apciens 
de l'Inde jusqu'en Chine, pour l'éclaircissement des donnéç^ ptQlé- 
méennes sur les extrémités sud-est de la mappemonde grecqpe. — 
Kirkhoff, Sur les inscriptions de Cyzique. — Dove, Sur les change- 
ments périodiques de la pression de l'atmosphère. — Ehrenherg, 
Snp les mélanges des corps organiques et inorganiques du fond de 
la mer h une profondeur de 19 800 pieds, d'après les sondages du 
lieutenant Brooke. —^ Le même, Sur le fond du Grand-Océan entre 
la Californie et lestles Sandwich, à une profondeur de 15600 pieds, 
diaprés les sondages du même officier. 

Schriften der kOnigl. Physikalisch-CEkonomischen Gesellsçhaft zu 
Kœnigsberg. i^* année, 1®' et 2* fascicules, in-4°. Kœni^sb., 1860- 

1861. 

1'^ fasc. Wittich, Description de quelques crânes des anciens 
Prussiens. — Rosenkranz, Sur le Japon et les Japonais. 

MiUheilmgen du D' PetfiFiBaon, 1|16|, n*^ 6, 

IN^ 6, Qfe^uFQ d'uQ ai'c dq ^^'^ parallèle, qui traversa dei Touest 
à l'est toute retendue de l'Europe, et la part qu'y prend la liuaaie. 
— Expédition des a^tronopi^es américains au Labrador, au mois de 
juillet ISI^Q, par 0, M, Lieher^ géologue de l^ip^ition, ^Le 
SmghbhQAoi» up 4e8 cantops de^ pFQvipcei de la frontière aud->mest 
du Bengale; par E. Stœhr. — Expédition Heuglin dans l'intèmur 
de l'Afrique. Lettres du Caire, du 13 avril au 13 mai, -^ La fon- 
dation Cari Ritter. — Excursion au monte Magijiore en litrie, par 
Ici ï)' Lorenz, , r^^ Sur la valeur, pour la météorologie, dçs directions 
moyennes du vent déduites de la formule de Lambert. -^ Nonvi^u 
vojMCfduDî /Crapfdansl'AfriqufiQrientale.— Voyage du P^ Living- 
stone au Zambèse en 1860. — Sur la question dea bommfs à 
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qoeue. — Les l\e* Viti, colonie anglaiie. — Séjour du IF S 
i PuiaDU. — Ottfngt géographiqae «ar le biilliogc di Ronudal ta 
Notrégc. — EipoTUiiot) do bk des ll«* Lofodeo, — Onvngcc 



Bullain of Ihc amerietin eibnologkai Socieli/, vol. I, tepl. ISSO ■ 

JtoT. 1861. Ke*-York,m-S'. 

J. F. Bateman. Accounl or a litil to tbe Hiucu, or ancîcol Gra- 

Tsyards of Chiriqai, — The ladians of Andaqai, Net Graaada. 

Notes oraTraveller. Pnblislied bj José Maria l'ergara y Vergara, 

iDdEvarista Mgado, Popajaii, 1835; traoBlated rrom iheSpanisb, 

br J, s. Thrasber. 
Journal ofthe Franklin mililul«, mai, juin et juillet. 
Ànnau dot scienciat t tellras, pubiicados dc6aùco dos 

Jcadetaia rcai das sciencias. Sciencias moragt, politicia et btllas 

letlrat. Primciro aano. JaDeiro-noTembro, 1S5S. Lûboa, IS58, 



Ibe Spamsb, 

JE 



Janvier. AponUmenloB para a liistoria da coDqoi^la de Portugal 
por Philippe U. Introdarfao (suile). ~- Eolrega de Çaûm e Azamor. 
— D. Joâa II e a Dobreia Iig3-8i (luiw). 

Février. A baulha de Toro. — D. Joâo II e a aobreza (iKiia). 

Mars. D. Fraaciico Aleiaudre Loba, Bispo de Viseu. — D. Joio 
ea Dobreza («ui[e).. 

AvrU, Carta inedita do ricc-rei D, Franc, de Almeida a el rei 
D. Hauuel. — D. Joâo e a Dobreia'(jui/e). 

Mai. D. Joâo e a aobreia (xuii«). — Caria inedita do vice-rei 
D. Fr, de Almeida (fin). 

Juin, Damiào de Goes e a inquisicùo de Portugal, 

Juillet. DaminD de Gwe (tuile). — Cnrta do Marquez de Saa- 
tilhana, D. luigo Lopez de Meodoza, a D. Pedro, Coodeslaval de 
Portagal. 

Août. Damiào de Goes (svite). 

Seplembre. Damiîlo do Goes (^). 

Octobre. José Agostinho de M.icedo e a sua épocba, ■ - A guerro 
doMaralà em 1739. 

Noi'cinbre. 1. Ag. de Uacedo (/in). -~ Guerra de ïffralâ em 
1139 (saite). 
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AwiOis das scitncias e leltras, etc. — ScienciasmathemaHcas,phyii' 
cas, historico'naluraes e medicas. Jaueiro-julbo, 185S. 

Janvier-avril. Recoahecimetito geologico e h)drologico dos ler- 
reoDii dag TÙînbancag de Lisboa. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de VAcadémie4es sciences. 
JaDvier-juillet, 1861. 

S° 4. 28jotiuier. A. Leyraerie, Note sur la Mrte géulogique du 
dépirtemeot de TTonoe. 

N° S. i février. Isid. Geùffroy Saiiii-liiiaire, Sur racclimata- 
tioD et la damesticalioa des aulmaux domeetiqnts. — Paye, lastru- 
ments nouveaux proposés pour la géodésie eipMitive, par M. d'\b~ 

N°6. l\ février. SabinsI, Sur In formule baromÉtrique pour let 
petites bauteurs. — Ch. Sainle-Ciaire-DeaUle., Sur les priDcipani 
phénomèDes de météorologie et de physique terrestre aui AntlIleB. 

N° 7. 1S février. Bobinai, Sur les variations séculaires dans le 
degré de salure des mers, et sur les acclimatations de la uature. 

N' 10. llmars. Elapporls de MU, £amfe-Claîre-i}«vtfie, Valen- 
dermes et iJrongniarJ'eurlei [larlies géologique, loologique et bota- 
nique d'une ciploration de la mer Bouge, faite en 1830-60 par 
H. lecapilaioedefréfjale Bussel. 

N° 16, 22o«rii. Rapporteur un mémoire de M. Bourjarol, toli- 
tulé : Des riwes de l'Océanie française, et de celles de la Nouvelle- 
Catidonie en particulier. (Commissaires , WA. Serres, Geoffroj 
Saint-Hilaire, et J. Cloquet, rapporteur.) 

T. LHI. N- 1. 1"juiilei, Détermination delà longitadedePara- 
nagua, au moyen d'épreuves photograpbiques de l'éclipsé du 
7 septembre 18SS, par M. Em. Liais. 
Nouvelles Annales des Voyages. Juin, juillet, août. 

Juin. Voyage de Si Bou Moghdad de Saint-Louis (Sénégal) h Mo- 
gador(Uaroc), du 10 décembre 1860 et au (> mars ISfil. ~~Géogra- 
graphie historique au moyen Age. — Des divisions territoriales du 
Qoercy aui it'' i' et ii' siècles, à pro|xis d'observations relatives au 
Cartulairede Beaulieu, par M. ilaajimin Deloche. — Les Orotchones 
cl les GhiIJakes. Notes ethnographiques eitraites de l'ouvrage : le 



Fleuve dmour, |iar M. V. de Salir. — Utedesie d'upe iiartiç ile la 
Haule-EUopie, par AdIoîdc «t'Abbadle; retne ci rédigée par Ro- 
dolphe Ridau , ïDm|ite repdu par U. A', — Carie d'Eep^B'iO • l da 
Porlugal. par te coloarJ don Franc<Ko foello, compte fendii par 
y.-A. Halte-Bran. — Eitiaït de Irois lettres écrilcs à U. Uac 
Ctrtf, par y. A. Suiwvriar. — L« pajt des Holoba dans rÎDlérieur 
de l'Afrique auiUale. — Note sur la prochaine publir*IIOD d'une 
fine oragraphlqne ds la France, par A. Desmaàryl. 

Juillet. NolM sur le Belad Haauran {Syrie].— RenseigncmeiiU 
dirers : Itinéraire» de Damas au Haaurao. — Marcbés. — Arabe* 
muaDlmana, par U. le baron Henri ÂMcapilalne. — Réitimé des 
'lécoQTerlK géographiques, opérées par le Rev. 1. L. Erapf et sea 
CDll^ues, peudant uue résidence de dii-huit ans daus l'Aft-ique 
ortentala, par M. l'ahbé Dioomf. — Wbat lo observn, or tbe Tra- 
¥Bller'i Reniembraucer, bf tbe laie colonel J. R. Jackeua. Tbird 
cditloD, reviaed aod ediled bf D' Norloo Sbaw. Compte nh^d par 
M, \.:à. jUdlia-Brun, = Eilrali d'mja lettre de U. H. DHvaynei*, 
\ U. UaKe'BTiiD, — Elirait d'UBC lettre de ïl, G. l^am, à 
M, Ualle-BruQ. 

Aa^. Staliiliqne du Dl»bel NaFania, UoolagBMde la ré§enoede 
Tripoli, par U. fleurs IWie^r^r. -— Docomanli sur les tremble. 
menla de terre et les phëuDmèucs voloaniqDH dam Die ds t^umatra 
et dniw les petites tfes S<]jacemca. Premiers parlie, par H- ^leiis 
Perrey. — Bésumé géographique du voidge de M. Th. 4e tIïU8>>a 
sur la cAte orientale d'A.frique, en 1 8S7. — Preipiérc partie : E»- 
ploratiou de 'la côie otcideulale de Iq per Rnuge, pfr M. l'alibé 
DUioBié. — Vo^rase dans l'Aipérique duSqd. Pérou et ^livie, par 
M. Ernest Grandi dier, Compte rendii psr M- ^,-4- iValle-Iinm, — 
Vof agc h Dresde et dans les Vosges, ou Oescrïptîon de tes coaUées 
avec les mœurs et coutumes des habilaota, par M. Albert Monté- 
mouU Compte rendu par U. l'.-.4. Malle-Brun. — Nouvelles du 
D' Peney, voyageur au Denve Blanc, — -Nouvelles de l'eipédilion 
dans l'Afrique orientale, soua la direction de M, de Heuglin. — Oé- 
couïertrs en Australie. — Lei luoiiatgnes de Pamir et les sources et 
la vallée de l'Amou-D^ria- — Eiploratiop de l'ijlbnie de Parien, 
par une Copipaguie frauçai$e. 
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Hçimn ffiqrUifne et poUmiah^ M^i ^ jffiP: 

Mai. Voyage p^r tepe ei}tr0 |p .$^fi($gal et )« M»|r^p, p^r Si bou 
§lTtfQgM(^ (ayep PPP carte), -rrr Ft^Jcrfl^^, B?p| WtiQD d« I* baie 
d'4rg»lB (»y§fi d^HI P4»P)- ~ .#^f*««rf» Oblîppyations ïftéltéqrolo- 
giçpeg fti^e§ A» g^Qéça) ppfi<iai|f Hm^ mQ- ^ffri^U B§l»ar- 
4tf99 Ç(.ob$§FYa^iPPS mf le Pf clone qq| ^ pas«é prè^ de |a Réquion 
|«| Ifietn 'évrifir 18§1 (9yf|C||ne isarte), =• U payjgiiUQn (la 
Pj^i^qf^e eq lj86Q, ^r ||P seryicp hy^ropPJip^igtfP de la mmnfi #n- 

de Cochinchine (avec une ç||rle).i ~^ .VPQ^^n^l H^M^iU de Ifi Q|vi. 
gatioD de la France de 1842 à 1859. — La lampe sou8-n)arinq| — 
État de rindustrie sacrière à Cuba, en 1860. — Mémoire de B<m' 
gainville sur Tétat de la Nouvelle-France en 17§? (Doçupaep^s iné- 
dits). — Nouvelles de Cayor (Sénégal). 

Juin, Exploration de la côte ouest du Mi^roc, entre Tanger et 
Mogador. — Sépat, Question des pèches maritinies. — Ronsny, 
Excursion dans le haut Maroni (Guyane française), avec une carte. 
— La trirème antique. — Exploitation de Ttle de Pingouin et du 
guano de terre dans Ttle de Tova (Patagonie). — Expédition de 
Cochinchine. 

Société de g^^m^ifi ^q Pg«ât^«- ifémQim& fV^'<î<»»i h V\ V llvr. 

Çf^' Mmn* MéfPQipe §i|p i^s \]^ Wà\fi\ i^miwV)- i- Aw^api' 

tainey La ZaouYa de Chellata. Excursion chez Içs J^Q\](aou9 je la 
))3)](e p:abyjip (?vçç upe çaftp). — Pftqi^, g^plor^^iqng arctjques. 
Lç D' Kane^ Mac pliptgçk (§|*jje), ayçç ujaç çftrtç, r- F. Çha^uis, 
Visite à Timam de Maskate au Zanguebar. 

Mémoire$ de la SQciété d^antkpopologie^ t. V^y 91^ fasèicule. 

Isid. Geoffroy ^in^Hilair^, Sur la classifioâlion anthropologique, 
et particulièrement sur les types principaux du genFe humain. — 
A, Gosse, Dissertation sur les races qui composaient Tancienne 
population du Pérou. — H, Guérault, Mémoire sur les caractères 
difCérentiels de la conformation crâqie^nç cfi^ 1^ liM^pa et le^ 
Esquimaux. ~ ^. 4* ^V. f fri^r. Ess$\i ^^v les c^^^pemenU e^hoiques. 
2® mén^Q^çe. -r. G. Lçi^gneau, t- Pcs Gaëels et de« CçUe», •-:- 4d. 
BourgarcL_ Qes \^iis ^ Vi^QÎ^ fr^^RC^ûi^ ^^ ^^^ ^ U Nwvelle 
Calédouie eu particulier. 



bultelins de la Sociële d'anthropologie de Paris. T. 11, 1"' tuscicu'e. 
Janvier à mars, 1861 ; 2" fa8Cii;ule, nïril àjuillet. 

Rameau, DocuroeoU sur le Canada. — Landry, Documeats sur 
le Canada, — Pèrier, Sur l'bérddité dei canctères acvidentets. — 
Boudin, Analyse de la Ibèie de U. Bocbas mr la topographie médi- 
cale de la Nouvelle Calédonie, — le ménK, Pathologie comparée 
des races. — Gratiolel, Sur ta rorme et la cavité cràoicDQe d'aa 
TolODsque. — Gosse père, Questions clhaologiques et médicales 
reiaiives au Pérou. — Broca, Sur le ïolume et la forme du ccrveao 
laiTant les individus et suivant les raines. 
Le four du mords, n"' 70 h. 85. 

N"' 70 à 72. Vojage dans les provinces du nord du Portugal, 
par M. Olivier Merson. ISS7 (inédit). 

N" 73. Aventures et malheurs de la seûora Libaronadana le 
Gnnd-Chaco (Amérique méridionale). 1810-41 (Inédit). 

N°' 74 à 76. De Paris h Bucharesl. — Causeries géographiques, 
1B60, parM. r. Duruy (inédit). 

N' 76. Voyage dans le Fouta-Djalon, eiécutë d'après les ordru 
du colonel Faidhcrbe, gouvcrnenr du Sénégal, par M. Lambert, 
lientcuant de marine, 1860 (inédii). 

N° 77, Lambert, Voyage dans le Fouta-DJalon (suite). 

N" 78- Voyage dans la Cilide et dans les montagnes du Taunu, 
par V. Langlois. 

N" 79 à 81. Voyage au Brésil, par M. Biard (1858-39), Inédit, 

N° 82-83. Voyage en Mésopotamie, par M. Eug. Flandin, I8f0- 
1842. Teite inédit. 

S" Ht. Naufrage et scènes d'anthropopbagiu à l'Ile Rossell, dans 
l'archipel de la Louisiade (Mélaoésie); récit de M. V- de Bochas 
(1858), Inédit. — Notice sur la basse Cochincbine. 

N°85. Fragraenls d'un voyage au Paraguay, parle D" Demersatj, 
1844-17. 
Journal asiatique, avril à juin. 

^uni-mai. Belin, Notice biographique et littéraire sur Mir-Ali- 
Chlf'Névâli (suite). — Lebn de Rosny, Notices snr les Iles de l'Asie 
orientale, extraites d'ouvrages chinois et japonais, el traduites pour 
la première fois suries teites originaux, — Ed. Dulaurier, Eltude 
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sur l'urganlsa liai) palili<|us, religieuse et administra tiie du royaume 
de la Petite Arniéuii;. — BarbUi- de Meynard, Eilrails Je la cbro- 
iiique ijersane d'Hérat, traduite et aanoK's {suite}. 
Btvue orientale et américaine. Mars. 

Ch. Texier, Les chèvres d'Angora. — Aubin, Mémoire sur la 
peinture didactique et l'écriture figurative des accieus Heiieains 
(4' article), avec planches. 
Comptes rendus des séances da la Sociélé d'elhnographie américaine 

et orientale, tome I", 1S60. 
Joumai àes savants, 1861. Janvier à juin. 

Janvier. Hisipire de la lutte des papei et des empereurs de ta 
maison de Souabe, par M. de Charrier, {V article de M. Mignet], 
— De la philosophie de Descartes, (2* article de M. Cotisin). — His- 
toire de l'nncieune littérature sanscrite, par M. Mai Muiler [eu 
aDglois), &' et dernier article de M. Barthélémy Saint-Hiiaire. 

Février. Der Buddhîsrous, vonW. Wassilier, (arl. de M. Bar- 
thélémy Saiil-Hilaire). — Cousin, De la philosophie de Descartet 
(fn). — Histoire de madame de Mainienon, par M. le duc de 
NmiIIcs (2^ article de U. Avenel). — Alciandcr uud ArJstoteles in 
îhren gegenseillgeD Beiichungen (article de M. Egger). 

Mars. Les deutjetmes Biles lettrées, par M. Slan. Julien, (arti- 
cle de M. Barthélémy Saint-IIilaire). — Flaiirens, Des mémoires de 
Béanmur sur les insectes (suite). — Histoire de madame de Hala- 
tenoD (3' article de M. Avenel). 

Avril. Histoire de la lutte des papes et des empereurs, etc. (2° ar- 
ticle de M. Mignet). — Flourens, De Kéaumur et des abeilles (Miif«), 
— Elssai snr les syatèmes métriques et monétaires des anciens 
peuples, par D. V. Queipo (article de M. Liitrd). — Les Ennéades 
de Plotin, etc. (3° article de M. Lévéque). 

Uai. Cousin, Le duc et connétable de Lujnes. — Biot, Précis de 
Tbistoire de l'astronomie chinoise, — Flourens, De Réaumur et de 
la génération des insectes (fia). — Uélbode pour déchiffrer et 
transcrire les noms sanscrits qui se rencontrent dans les livres chi- 
nois, par U. Staa, Julien (1" article de M. Barthélémy Saint- 
Jlilaire). 

Juin. Bial, Astronomie chinoise (2'' article). — Cousin, Le duc 
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de Làyiies (2^ âHiélé). — Méthode podr déchiffrer les faoin$ sàn- 
8tt\is, 6td. (2« et dernier ârlicle de M. Barthélémy Éaint-ÉUaire), 
— Vitet^ De quelques motilâges diaprés rabtiqàe, exposés à i*Ëcole 
des Beaax-Arts. 

Èuîtétin de ta Société de géologie, février, t. XVlIi, féiiiiléà 13-21). 
J, BalrdMié, iktvLtnêÛiê âiiciéhs et hodteâiit sur là bùôe pri- 
mordiale et le système tacontque eo Amérique. 

Ahhdl^ de Id Pfopàgaiion de la Pot. N° 196. Éfai. 

Chine. Lettre de M. Delamarre^ datée de Nking, 18 novembre 
1860. — Lettre de Mgr Qtilrtefoifi, datée de CadiOti, âlS AôrëfhBfe. 
at Bfilg§f!é. Lettre de Mgr ÈriMoni et dé Vihbê Bore, datée de 
GOdstaâtiiiôifl^, i! JanVier 1 86K- — Tong-Kibg. téiifé dé M^ JeâHtet, 
datée du Totig-kifig dèèldedtale, â ibti 1860. -=^ Lettres du Cap, 
^ dé ta Chine, — de Tlddë, — de là l^olyâéélé, — dd Dàfldihé. 

Jourhat dés mission^ évangéliques. &tai et juillet. 

i/à». Lettre de Cbiiie, datée de Tché-fou, 6 février. — Une veuve 
ôiifnoise. 

Juillet. Lettrés de l'Afrique méridionale, de l'Inde, de Perse, de 
lUffiQiiè centrale, de la Polynésie. 

Mémoires de la Société d'agricuUuref des sciences, arts et belles-lettres 
du département de VAuhe. 1861,' 1*' semestre. Troyes, 1861, 
1 vol.in-8^ 

Bouiiot, Études sur la géographie ancienne, appliquées au dépar- 
tement de l'Aube. 

Bulletin dés travaUiB d$ la Société é^émulatiàn de la Seine- Inférieure, 
1898-99) 18»9-'00j 1 VOl. io^S*/ 

Ëidtétîti de ta Société indttstrietlè dUhgeH, 1S60. 

Rapport sur la Géographie dii département de Mairie- et Loire, de 
ni. Làhcâsiére. — Hèldlandé, Ëtùdès statistiques sur la population 
dé \d éorninune de trelazé. — C. Ëoumegtiërè, Jîotice sur la récher- 
ché dés kbuttès et leur conduite à là superficie du sol. — L. Tavér- 
Hier, Ëtude stif la statistique industrielle et commerciale de la ville 
d*Angéfs. — Notice' sur l^ouvfage de M. È. Poitou, intitule : tin 
hiver en Egypte. •— L, Raimbault, Note sur les ruines romaines de 
ÔhâldûhëS-sur-Loifé. — P'. Délaldnâe, Sur lé mouvement de la po- 
pulation de la commune d'.ingers en 1859. 
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Revue du monde colonial, n"^ 9 à 16. 

N^ 9. Étude sur les progrès de la civilisation dans la régence de 
Tunis, par M. Ëmtie Cardon (suite et fin)» — Voyage en Austalie, 
par M. Emile Legrand {suite). — Chronique de quinzaine. 

î^^iO. Voyage en Australie, par Emile Legrand {suite), — 
L'Isihnàê de^uez. — Chronique de quinzaine. 

N° H. Voyage ett Australie, tJât Emile Lêgfdnà (suite et fin). -^ 
Chronique de quinzaine. 

N° 13. Llsthme de Panama, par M. Jules Pautet, — Haïti, par 
M. A. Noirot. — Chronique de quinzaine. 

N° 14. Étude sur les Colonies anglaises (llle Maurice), par M. £... 
— Terre-Neuve, par M. Arthur de Fonrielle. L'Isthme de Pa- 
nama (suite et fin), par M. Jules Pautet. — Chronique de quinzaine. 

N°^ 15 et 16. Étude sur les Colonies anglaises (File Maurice) 
(suite), par M. L... — Chronique de quinzaine. 

Annuaire de la Société météorologique de France, Mars. 

Annales du Commerce extérieur, N^'^ 1323 k 1341. 

N"* 1325. Colonies anglaises d'Afrique. — Colonie du Cap. — 
Mouvement commercial en 1859. 

N° 1326. Renseignements statistiques et commerciales sur la 
Chine et le Japon. 

N° 1327. Amérique centrale. Honduras. Renseignements statis- 
tiques. — Nicaragua. Renseignements statistiques. — Costa-Rica, 
Renseignements statistiques. 

N<^ 1328. France. Convention de délimitation (entre les trois 
nouveaux départements français et la Sardaigne), du 7 mars 1861. 

N** 1332. Suisse. Mouvement général du commerce extérieur de 
; la Suisse, en 1859. 

N°1333. Grèce. Commerce extérieur de la Grèce en 1859. 

N" 1338. Chili. Mouvement commercial en 1859, et de 1852 à 
1859. 

N" 1341. Pays-Bas. Commerce extérieur en 1859. 

L'Isthme de Suez, journal de l'union des deux mers, n°^ 116 à 123. 
Avril, mai, juin, juillet, août. 

« 

N° 116. A, Roux, Lettres sur le Hedjaz (suite). 
NO 122. Roux. Lettre (4®) sur leHec^az. 
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Bulletin de la Société impériale d'Acclimatation, Mars, avril et mai. 
Avril, P, Vavasseur^ Note historique sar les bétes à laine de la 
cordillière des Andes. — Grandidier^ Sur le Quinoa et le maïs dat 
Incas. 

Mai. Vavasieury Sur les bétes à laine de la Cordillière des Andei 
(suite). — Envois d*animaux vivants d'Australie et d^Égypte. 

Joîtmal d'éducation populaire. Avril, mai et juin. 
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RÉSUMÉ HISTORIQUE 

DES RÉGENTES EXPLORATIONS DES RUSSES 
SUR LES CÔTES DE LA MER DU JAPON, 

ET 
DESCRIPTION DE LA NOUVELLE FRONTIÈRE RUSSO-CHINOISE, 

PAR D. DE ROHANOW, 

Lieutenant - colonel du génie, 
attaché en fonctions extraordinaires au gouvernear-général de la Sibérie orianiale, 

clief des télégraplies de la Sibérie. 



L'ancien traité de Nertchinsk signé en 1689 avait mis 
fin aux contestations qui existaient depuis longtemps 
entre les deux Empires russe et chinois relativement à 
leurs frontières respectives; cependant ce traité n'avait 
vidé cette question que d'une manière générale, de telle 
sorte que la limite des deux États marquée sur les 
anciennes cartes n'était guère que hypothétique. 

Depuis longtemps d'ailleurs le pavillon russe s'était 
montré sur l'Amour, les Cosaques et aventuriers russes 

II, OCTOBRE. 1, 13 
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Poiarkoff, Kabarow, Stepanoff, etc., etc., y avaient 
conduit leurs compagnons ; des villes, des villages, 
des forts s'étaient successivement élevés sur tes bords 
du grand fleuve, tels étaient : Albasine, Kamara, Po- 
krow3kajia, Atschanskajia, Gorodok , Amgounskoy, 
Ostrog, etc., etc.- (1). 

La présence des jésuites missionnaires Gerbillon et 
Pereira, parmi les négociateurs chinois du traité de 
Nertchinsk, avait, pour cette fois, fait remporter une 
victoire diplomatique au Céleste Empire, ils avaient en 
effet été chargés de traduire en latin les réponses et les 
clauses faites ou imposées par les Chinois à l'ambassa- 
deur russe Golowine, et ils le firent touten faveur des 
premiers. 

Cent soixante ans plus tard, un navire russe, le 
Baïkal commandé par le capitaine Névelsky reconirat 
l'embouchure de VAmoùr que Krusenstem croyait se 
perdre dans leS sables ; il découvrait en même temps 
le détroit qui sépare le continent asiatique de la grande 
île Sakhaline que Krusenstern ne regardait que comme 

(1) On peut coQSuller pour cet article les caries «uivantes, offertes 
récemmcDt par M. de KomaDOW à l« Société de géographie, et qui 
oal dléjuiules à m collections : 1° Carte de la Sibérie orleulale, pu- 
bliée par l'ËlBt mujor russe, en 1SS5, et corrigfie d'aprÈs \e.i derojères 
eiploratiOQs eu IStiO. — Carte de la province de l'Amodr cédée i ta 
Raesie par le traité d'Aigaune, 1860.— Carte de la coutrée amourienne 
avec indication : ûti it i aérai res suivis par les derniers eiploraleuri, des 
poititt déterniinës aitrunomiquetneDlde ISSOi ISËO, avec texte. — 
Plan du golfe de Pierre-le-Grand et de la cdte russe de la mer du 
Japon; lSo9. — Carte de la vole Ouviale de l'Oussourd; atlas en dii- 
huil feuilles, dont uned'assetnblage; ISëO. — Toutes ces caries août 
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une presqu'île. Tels furent les premiers pas de la res* 
titution de T Amour à la Russie. 

L*année suivante, en 1860, on établit un premier 
poste à Petrowskojie à l'embouchure du fleuve ; et en 
1851 un second fut fondé sur les bords du fleuve lui- 
lîiême, il reçut le nom de Nîcolaïefsk ; enfin, en 1853, 
furisnt fondés ceux de Mariinsk, près du lac Kisi, 
Alexandrowskoy dans la baie de Castries, et Konstan- 
tinowskoy dans le golfe de l'empereur Nicolas que l'on 
venait de découvrir, et qui, visité deux ans plus tard, 
en 1855, par les Anglais, reçut de ceux-ci le nom de 
Barracouta-Bay. 

En 1854, pendant la guerre d'Orient, une expédition 
militaire confiée au commandement du général Moura- 
wieff descendit l'Amour jusqu'à la mer pour aller ren- 
forcer les nouveaux postes et ceux du Kamtchatka ; 
ce fut le début de la navigation des Russes sur l'Amour 
qui depuis a si promptement prospéré. En 185(5 les 
postes d^ l'embouchure du grand fleuve étaient en 
communication avec la province trans-baïkalienne à 
l'aide d'une série de postes militaires occupés par 
des Cosaques et placés sur la rive gauche. Bientôt 
tf iautres Cosaques vinrent s'y établir avec leurs femmes, 
leurs enfants et leurs troupeaux ; des centres de popu- 
lation s'élevèrent sur les bords naguère déserts et 
silencieux de T Amour. Surpris par l'établisseiiient des 
Russes sur les bords d'un fleuve qu'ils regardaient,' 
jusqu'alors, comme leur propriété, les Chinois se 
hâtèrent, en 1858, de signer le traité d' Aigoune. Il pré- 
cisait pour frontière entre la Russie et la Chine l6 
fleuve Amour jusqu'à son confluent avec l'Oussofiri, 
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puis le conrs de ce dernier affluent jusqu'aux ports de 
la mer du Japon. A partir de cette époque, la coloni- 
sation reprit avec plus de faveur que jamais; en 1858 les 
établissements russes s'éteudaient sur toute la rive gau- 
che de l'Amour, depuis la province transbaî kalienne 
jusqu'à l'embouchure de l'Oussouri, et même sur cette 
dernière rivière. Ces colonies furent renforcées, en 
1859, par de nouvelles émigrations de Cosaques, tan- 
dis que d'autres groupes de ces demiers allaient occu- 
per la nouvelle frontière russe de l'Oussouri et attei- 
gnaient, dans le cours de l'été de 1859, les sources 
mêmes de cette rivière; car si leur dernier village était 
établi au confluent de l'Oussouri et de la Soungatscha, 
leurs postes avancés occupaient les bords du lac Henka, 
c'est-à-dire la source même de l'Oussouri, Il ne suffi- 
sait pas d'occuper le pays, il fallait le reconnaître. 
Cette même année, 1859 , une expédition topogra- 
phique et astronomique pénétrait dans la région la 
plus méridionale du bassin de l'Oussouri. Elle franchit 
la chaîne des montagnes Sikhota-Alin qui sépare les 
affluents de l'Amour de ceux de la mer, pénétra dans 
les forêts vierges qui couvrent cette partie de l'Asie 
orientale et ne s'arrêta que sur la rive gauche du Tou- 
men ou Hao-li-Dsjan, rivière qui se jette dans la mer 
du Japon et qui sépare la Mandchourie de la Corée. 
Après avoir atteint ce but, l'expédition reprit lamême 
voie de retour et eut, par conséquent tout le temps 
nécessaire pour explorer un pays que nul Européen 
n'avait encore parcouru d'une manière profitable à la 
science. 
Tandis que cette expédition avait lieu par terre, les 
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navires russes continuaient très activement l'explora- 
tion et la reconnaissance des côtes de la mer du Japon, 
qui, par le traité d'Aigoune, appartenaient désormais à 
la Russie. 

Les premières reconnaissances vers la partie méri- 
dionale de ces côtes avaient été faites en 1852-1853 
par la corvette française la Capricieuse qui avait exa^ 
miné la côte orientale de la Corée. Un enfoncement 
situé vers la partie septentrionale de cette côte reçut 
alors le nom de golfe de d'Anville; ses embranche- 
ments secondaires ceux de baie Capricieuse, rade 
Napoléon, Port-Louis, etc., etc. En 1855, la frégate 
russe Pnllais, qui portait l'amiral Poutiatine, explora 
plus complètement !a même côte à son retour de Chine, 
et, ne sachant rien des reconnaissances déjà faites par 
la Capricieuse, elle donna au même enfoncement, 
qu'elle reconnut, le nom de golfe Possiet. 

En 1855, les marins anglais continuèrent les recher- 
ches de la Capricieuse plus à l'orient; ils reconnurent 
un nouvel enfoncement qui reçut le nom de Victoria 
Bay, tandis que ses embranchements secondaires 
reçurent ceux de golfes de Bruce, de May, de Ste- 
wai-l, etc., etc. L'année suivante ils poussèrent leurs 
reconnaissances, mais d'une manière incomplète, un 
peu plus au nord, et ils atteignirent le port de l'em- 
pereur Nicolas auquel ils donnèrent le nom de BaiTa- 
CoutaBay; ils découvraient en niSme temps le port 
Alichel Seymour presque vis-à-vis du détroit de Sangar. 

En 1857, l'amiral Poutiatine en descendant du ileuve 
Anaoûr en Chine, découvrit sur son chenihi les golfes 
de Saint-Vladimir et de Sainte-Olga qui n'étaient 
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autres que )e port Micliel Seymour des Anglais. Hais 
la nouvelle des récentes explorations anglaises dans 
ces parages n'était, pas encore parvenue sur les bords 
de l'Amour, et les marins russes n'avaient pas eu l'oc- 
casion de prendre pour guide les nouvelles cartes an- 
glaises, qui d'ai]leurs^ à celte époque, n'étaient pas 
encore gravées. 

L'année suivante, en 1858, les golfes de Saint-Vla- 
dimir et de Sainte-Olga étaient occupés par les postes 
russes. 

Cependant ce grand enfoncement de la côte méri- 
dionale de la Mandchourie, voisin de la frontière de 
la Corée, n'était pas inconnu des géograpbes modernes. 
Sur les cartes de d'Anville et de Klaprotli, dressées 
d'après des documents chinois, sur la carte jointe à 
l'ouvrage de Du Halde, ainsi que sur une carte russe 
copiée à Péking, sur une carte chinoise, par le colonel 
Ladigensky, on reconnaissait ce golfe profond qui se 
découpait en plusieurs baies secondaires, et qui était 
parsemé d'îles, ce bassin portait le nom de petite mer. 
Parmi ces lies on distinguait : l'ile Lefou, nommée par 
les Anglais Tennination, et par les Russes Majatchnoy 
(ou du Phare); l'ile Joanga-toijn, la Rousskoy des 
Russes; l'île Sishe-toun, aujourd'hui les îles Pelée; 
l'Ile Taitchou-Saiia , aujourd'hui l'Ile Fourouhelui. 
Parmi les golfes on distinguait le golfe de d'Anville 
{G. Possiet) , et dans son voisinage la ville de Tsin- 
King, sur les bords du Toumen-Oula, qui n'est à pré- 
sent qpi'un village mantchou nommé Houn-Tchoun. 

Ainsi dont on ne peut pas précisément regarder 
comme des découvertes modernes les nouveaux ren- 
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seignements obtenus sur les côtes de la mer du Japon, 
mais bien comme des reconnaissances plus détaillées 
et plus précises. On doit aux F^rançais et aux Russes 
l'exploration de la partie occidentale du vaste golfe 
situé au nord de la Corée sur la côte de Mandchourie ; 
aux Anglais, celle de la partie centrale ; il restait aux 
Russes, pour la terminer, à visiter la partie orientale. 

En 1858-59, le clipper Strèlok^ commandé par le 
capitaine Fédorowitch, poursuivit les explorations , à 
partir de la baie Victoria, dans la direction de Test et 
du nord-est, et dans cette direction il découvrit, entre 
l'île Termination des Anglais et le cap Poworotnoy, un 
nouvel embranchement qui ne portait jusqu'alors aucun 
nom. Étudiant plus attentivement les îles Majatchnoy 
et Poutiatine, ainsi que le détroit et le port Strèlok, le 
clipper poursuivit ses recherches plus au nord jus- 
qu'aux golfes Sainte-Olga et Saint- Wladimir. 

Quelques semaines après, la corvette à vapeur 
America suivie d'une escadre russe placée sous le com- 
mandement du gouverneur général de la Sibérie orien- 
tale, le comte MourawieiT Amourski, visita ces mêmes 
côtes à son retour du Japon. Elle continua les recher- 
ches du clipper Strèlok^ elle découvrit le port Hahodka 
et explora le golfe America et apporta plusieurs cor- 
rections à la carte anglaise de Victoria Bay. De plus, 
en se réunissant dans le port de Nowgorodski, dépen- 

• 

dance du golfe Possiet, à l'expédition topographique 
de l'Ous^ouri, elle souda ses travaux à ceux de cette 
dernière. 

Le grand enfoncement .indiqué sur les cartes chi- 
noises sous le nom de Petite Mer, se composait doQc 
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de trois parties, celle de l'ouest nommée golfe d*l! 
ville, celle da milieu, nommée Victoria Bay, et celle 
de Test, qui ne portait aucun nom. L'ensemble de ces 
trois parties n'avait pas encore de désignation sur les 
cartes européennes, les Russes lui donnèrent le nom 
de golfe de Pierre-Ie-Grand, et les différents embran- 
chements, les ports, les baies, reçurent les noms des 
navires qui, en 1859, composaient l'escadre russe de 
l'océan Pacifique. 

En 1860, l'exploration des côtes méridionales des 
nouvelles possessions russes sur la mer du Japon fut 
poursuivie avec non moins d'ardeur ; les navires russes 
reconnurent l'étendue de côtes comprise entre le golfe 
de Pierre-le- Grand et celui de Saint-Wladimir, et entre 
ces limites ils découvrirent les baies d'Eustache, de 
Taoukskaja, de Valentin, de Preobragenia, d'Ouspenia, 
deWrangel, etc., que les navires anglais n'avaient pas 
visitées, et l'on put, grâce à plusieurs points d'obser- 
vation heureusement choisis, en faire nn lever détaillé. 
La même année, des postes militaires étaient établis 
dans les principaux ports de cette côte ; ceux de Wla- 
diwostok et de Nowgorodskaja. 

D'après le traité d'Aigoune, la nouvelle frontière 
russo-chinoise devait suivre, en Mandchourie, le cours 
du Deuve Amour, |)uis remonter celui de la rivière 
Oussouri, son affluent, jusqu'à ses sources. Au delà de 
ces dernières, la frontière n'était plus indiquée par une 
ligne exactement détenninée, et le traité se bornait à 
mentionner d'une manière générale qu'à ])artir des 
sources de l'Oussouri elle irait gagner la mer. M^s 
d'après le traité de Tian-Tsin conclu avec les Gbinoîs 
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par l'amiral PouLiatine, la même année 1858, ït fut 
convenu que le gouvernement du Céleste Empire nom- 
merait des commissaires chargés de visiter cette der- 
nière partie de la frontière russo -chinoise et de la 
délimiter. La guerre qui éclata, en 1859, entre la 
Chine et les puissances européennes, empêcha la réa- 
lisation de ces conventions, et ce ne fut qu'en 1S60 que 
le général Ignatiew, ambassadeur russe à Péking, par- 
vint à s'entendre d'une manière définitive avec le gou- 
vernement chinois , et signa le traité qui reportait 
jusqu'à l'embouchure du fleuve Toumeii la frontière 
russo-chinoise sur la mer du Japon. 

Telle est l'analjse générale des circonstances à la 
Suite desquelles les vastes territoires de la contrée 
amourienne ont été acquis à l'empire russe. Cette 
région, naguère inconnue des Européens et à demi-sau- 
vage, oflVait en même temps au christianisme, h la 
civilisation et à la science, un nouveau champ d'explo- 
ration qui, en quelques années, l'ont complètement 
transformé ; essayons de jeter un regard sur l'état 
actuel du pays. 

Une chaussée traversant un sol dur et pierreux joint 
les bords du lac Baïkal à ceux de la Schlika, l'un des 
«iflluents les plus considérables de l'Amour, Cette route 
j]0stale franchit la chaîne des monts lablonowoy qui 
sépare le bassin du Ienisseï de celui de l'Amour, et 
descend rapidement vers ïchita, chef-lieu de la pro- 
"vince transbailalienne, située sur la rive gauche de 
ringoda, rivière tributaire de la Schilka. C'est dans 
cette petite ville que se réunissent chaque hiver les 
émigrants, les voyageurs, les commerçants, avec les 



( 202 ) 

transports, les approvisionnements, les marchandises, 
les munitions destinés à descendre lo fleuve Amour. 
Au moment de la débâcle des glaces de l'ingoda, 
tout ce personnel et ce matériel sont chargés sur des 
eitdïarcations de toute sorte et même sur des radeaux 
pour être conduits par l'Ingoda et la Schilka dans 
l'Amour jusqu'à destination. On peut donc considérer 
la ville de Tchita comme le grand port d'embarque- 
ment de la navigation supérieure de rAaioùr, ce qui 
donne, jusqu'à ia mer, une voie navigable de 
5400 verstes (362S kilomètres). D'autre part Tchita 
n'est éloignée que de 400 ïerstes (427 kilomètres) de 
Vercbnéoudinsk, ville située sur l'autre grande voie 
navigable (celle de l'Ienisseï) qui commence sur la 
Selenga aux environs de Kiachta, traverse le lac 
Baïkal, suit l'Angra pour rejoindre l'Ienisseï etn'a pas 
moins de 4000 verstes (4270 kilomètres) de longueur. 
On peut donc juger de l'importance industrielle et 
commerciale que l'avenir réserve à cette immense ligne 
de navigation fluviale, 

Lorsque après avoir quitté Tchita pour se diriger 
vers le fleuve Amour on a franchi la chaîne des monts 
Jablonoy, le paysage change brusquement et l'on 
découvre un pays montagneux très pittoresque et cou- 
vert de forêts séculaires ; la vallée de l'Ingoda est res- 
serrée par des montagnes et des rochers entre lesquels 
on distingue de petits villages russes dont les habi- 
tants se livrent à la culture et à l'exploitation des bois 
de construction pour la navigation du grand fleuve; la 
route postale suit toujours la rive gauche de l'Ingoda. 
Aune distance de 230 verstes (246 kilomètres) de la 
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ville de Tchita, l'Ingoda se réunit avec l'Onon, rivière 
considérable venant de Mongolie, et forme la rivière 
Schilka. Cette dernière passe aux environs de Nert- 
cbinsk, ancienne ville située sur la Nertclu, et atteint 
Si'élensk où se termine la route postale. A partir de ce 
point, on peut continuer le voyage, soit à l'aide d'une 
embarcation, soit en suivant âicbeval les bords de la 
Schilka, on rencontre plusieurs métairies russes et 
l'on entre dans la riche région des mines d'or et d'ar- 
gent de Nertchinsk. A 300 verstes (320 kilomètres) 
du commencement de la Schilka, sur sa rive gauche, 
se trouve le dernier village russe de Gorbitza au con- 
iluent d'une petite rivière de même nom, qui était 
autrefois la Umite indiquée par le traité de Nertchinsk. 
C'est pour cela que, jusque dans ces derniers temps, 
on ne rencontrait plus d'habitations sur les bords de la 
Schilka; aujourd'hui on y a établi des slations pos- 
tales où le voyageur trouve, selon sa volonté, en été 
des chevaux de selle ou bien des barques avec leurs 
rameurs ; et pendant l'hiver un bon feu, des traîneaux 
et des chevaux. 

Depuis Nertchinsk, la Schilka conserve la direction 
générale du nord-ouest; en même temps l'aspect du 
paysage change, le terrain devient plus pierreux, les 
rochers ont un aspect plus sévère, les bords de la 
rivière sont plus escarpés, et souvent ils sont resserras 
par des rochers gigantesques qui forment des gorges 
étroites à travers lesquelles l'eau coule en mugissant, 
surtout lorequ'elle se brise sur quelque rocher qui 
embarrasse le lit de la rivière. Le courant n'est pas 
moindre de 10 à 12 kilomètres par heure,'mais la uavi- 
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galion n'est entravée ni par les rapides, ni par 1 
cataractes ou les chutes d'eau. 

La végétation de ce pays pittoresque est parfaite- 
ment en rapport avec le caractère sévère de sa nature 
sauvage, on n'y rencontre que des pins, des sapins blancs 
et rouges, des mélèzes, des bouleaux et toutes les antres 
espèces de la végétation septentrionale qui conviennent 
aux terrains rocheux et humides. Ce n'est pas un pays 
agricole, les rochers et les forêts y apportent un sérieux 
obstacle, mais seulement une voie de communication 
importante vers l'océan Pacifique, et un futur débouché 
pour la colonisation et l'exploitation minière. Les bords 
du Rhin ne peuvent donner même qu'une faible idée des 
paysages grandioses qu'offrent ceux de la Schilka, ces 
derniers n'ont de comparables que ceux des bords de 
l'Elbedans la Suisse saxonne,etde quelques-uns des lacs 
de la Suisse pris dans leur état primitif et placés sous 
un climat fj'oid, avec toutes les richesses delà végétation 
septentrionale. Après un cours d'environ 500 verstes 
(540 kilomètres) , la Schilka se joint à l'Argoune, 
rivière considérable venant de la Mongolie, et les deux 
rivières réunies forment le fleuve Anioùr qui sert alors 
de frontière entre les deux empires russe et chinois 
jusqu'à ce qu'il reçoive l'Oussouri. Nous avons déjà 
dit que cette frontière était occupée par les Cosaques 
du Transbaïkal; leur première compagnie, ou stanitza, 
est établie à la pointe de ten'e ou bec formé par la 
réunion des deux rivières, et se nomme Oust-Strelka 
(53° 19' 33" de lat. sept.). A 5 verstes au delà, on 
rencontre sur la rive gauche de l' Amour la stanitza de 
Pokrowsfcaja, 



( 205 ) 

Dans son cours supérieur l'Amour parcourt un pays 
d'aspect semblable à celui des bords de la Schilka, et 
il conserve cet aspect sévère jusqu'au village cosaque 
d' Albasine près duquel on voit les ruines d'une ancienne 
ville russe, célèbre par sa glorieuse défense contre les 
Chinois et les Mandcboux , pendant le xvii* siècle et 
par le dernier siège où AOO Cosaques russes sous le 
commandement de Wojeweda Tolbousin, et de l'Anglais 
Beiton, défendirent la place pendant plus de dix mois 
contre 10,000 hommes de troupes mandchou-chinoises 
dirigées par les jésuites. En examinant les tranchées, 
les travaux d'approche des assiégeants que l'on dis- 
tingu,e encore parfaitement aujourd'hui, on y reconnaît 
le système français de foi-tification du xvii* siècle qui 
dominait dans toute l'Europe avant que l'illustre Vau- 
ban eût fait accepter le sien. Il est évident que les Chi- 
nois n'étaient pas en état d'être aussi au courant des 
progrès de l'art militaire en Europe et qu'ils durent 
ces connaissances aux jésuites qui, d'ailleurs, quelque 
temps après le siège , assistaient ouvertement les Chi- 
nois dans les négociations du traité de Nertchinsk. On 
retrouve encore aujourd'hui en fouillant le sol, des bou- 
lets, d'anciennes croix russes et d'autres débris pro- 
venant des anciennes habitations d' Albasine. 

A partir de cette ville, le fleuve commence à s'indî- 
ner vers le sud, et en même temps ses rives perdent 
de leur aspect sauvage et sévère. On rencontre partout 
plus de verdure, plus de prairies, et des vallées arro- 
sées par des rivières, enfin on voit des champs cultivés 
par des Cosaques émigrés ; mais les forêts accompa- 
gnent toujours le cours du fleuve, et ce n'est qu'après 
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ta stanitza de kainara qu'e]le3 cessenl peu k peu de se 
montrer, 

En même temps que le fleuve, en inclinant vers le 
sud, gagne des régions plus tempérées, la végétation 
de ses bords change , elle s'enrichit de nouvelles 
espèces. Les pins, les sapins, etc., cèdent la place aux 
chânes, aux frênes, aux oniies, aux érables, aux noyers 
et aux environs de Blagowestchenak, qui est presque 
80U3 la même latitude que Kiewet Coblenz, on rencon- 
tre même la vigne. Sur les bords de cette pai'tie de 
l'Amour, on découvre presque partout les traces d'an- 
ciens villages russes entourés de potagers et de champs 
cultivés. L'ancienne colonie russe la plus considérable 
de cette contrée, qui fut même fortifiée, était Kamara 
à i'embouchm'e de la rivière du même nom ; elle est- 
célèbre par sa glorieuse défense contre une armée chi- 
noise qui fut complètement repousses par quelques 
centaines de cosaques. Aujourd'hui cette ancienne colo- 
nie est remplacée par la stanitza de Kamara. 

A SOO verstes {850 kilomètres) de son origine, 
c'est-à-dire du confluent de l' Argoiine et de la Schilka, 
l'Amour reçoit sur sa rive gauche son second grand 
affluent, la Zeya, qui prend sa source au nord dans 
les monts Stanowoï; près de leur confluent est situé 
Blagowestchensk, ville fondée en 1858, qui est à pré- 
sent le chef-heu de la province de l'Amour. Après sa 
jonction avec la Zeya, l'Amour se présente déjà sous 
l'apparence d' une rivière immense qui se divise en plu- 
sieurs branches et forme plusieurs îles, de telle sorte que 
d'unerive à l'autre, ce fleuve n'a pas moins de 10 verstes 
(11 kilomètres) de largeur eu certains endroits; sur ai 
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deux rives, on aperçoit d'îmtnenses plaines couvertes 
de riches pâturages coupés çà et là par des collines boi* 
sées. Le pays est assez bien peuplé ; on y voit des vil- 
lages mandchoux entourés de jardins, de vergers et de 
terres cultivées. Le caractère des habitants est agri- 
cole, tandis que sur T Amour supérieur, on ne rencontre 
que des indigènes nomades : les Orotchones avec leurs 
îrennes, les Manjagres ou Manègres avec leurs chevaux, 
appartenant à la grande famille des Toungouses. 

A 30 verstes (31 kilomètres) de T embouchure de la 
Zeya, dans TAmoûr et sur la rive droite de ce fleuve, 
on rencontre Aigoune, la seule ville mandchoue que 
Ton trouve sur toute l'étendue de son cours. Elle est 
devenue fameuse parle traité de restitution de T Amour 
à la Russie qu'y conclut le général Mourawiew en 1868. 

C'est une pauvre ville défendue parnne forteresse en 
bois, elle offre quelques rues et des boutiques où le 
peuple vient s'approvisionner ; elle est ouverte au corn* 
tnerce russe, et deux fois par mois on y tient un mar-^ 
Chépourles articles de provenance russe ou mandchoue. 
Après quelques jours de commerce, cette espèce de 
foire est transportée à Blagowestschensk. Aigoune est 
une ville de district de la province mandchoue de 
Keij-loun-djan (chef-lieu Tzitzikar), et s'appelle en 
chinoisKeij-loun-djan-Tscheneten mandchoue Sahalin- 
oula-Koton, c'est-à-dire la ville de la rivière noire (1). 

(1) L* Amour, chez les Chinois maDdcboux et Toungouses porte ]e 
,110111 de Rivière noire ou du Dragon noir et s'appelle en chinois Hey- 
Lounet en m.andchou Sahalin (Sakhalin ou Sakhalian de nos cartes 
Trançaises) ; les mots djan et oula dans les deux langues signifient unie 
rinère; Uchen et koton^ une ville. 
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Depuis Blagowetscbensk et Aigotme, l'Amour s'în- 
clioe toujours vers ]e sud et le sud-est, franchit ces 
plaines vastes et immenses connues sous le nom de 
steppes de la Mandchourie, et dans ce parcours reçoit 
sur sa rive gauche le grand affluent Boureïa (en russe) 
ou Niuman-Bira (en mandchou). Cette rivière prend 
sa source au nord-ouest, dans les monts Doousse-Aline, 
ou petit Khin-Gan, dans le voisinage des sources de 
l'Anigoune , autre affluent de l'Amour inférieur. A 
quelque distance de l'embouchure de la Boureïa, cette 
même chaîne de montagnes Doousse-Aline se dirigeant 
du sud-ouest au nord-ouest, barre le passage del' Amour. 
Le fleuve qui a déjà atteint une grande largeur réunit 
. tons ses bras en un seul courant et se fraye un passage 
à travers les montagnes par un lit étroit, profond et 
rapide en décrivant plusieurs méandres entre deux 
rives escarpées couvertes de forêts et dominées souvent 
par des roches abruptes. C'est la partie la plus pitto- 
resqiie de tout le cours de l'Amour; à chaque pas, à 
chaque détour du fleuve on admire un nouveau point 
de \'ue, un nouveau paysage sur ces belles montagnes 
que minent incessamment les eaux qui en rongent la 
base, et qui sont entrecoupées de profondes vallées 
couvertes d'une végétation luxuriante de forêts épaisses 
dont les ai'bres sont envahis par des festons de vignes 
et de plantes grimpantes. Cet étroit passage du fleuve 
Amour à travers les montagnes , forme un défilé de 
120 verstes de longueur, on l'appelle dans le pays les 
joues (Schtschoki) de l'Amour; il est sons la même 
latitude que Ekaterinoslaw et Balta en Russie ; Vienne. 
Munich, en Allemagne; Orléans en France. La végéta- 
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méridionale de l'Europe y est l'eprésentée dana 
tonte sa vigueur et son développement. Outre leschÈ- 
nes, les noyers, etc., on trouve les différentes sortes 
d'arbres fruitiers à l'état sauvage, ainsi que !a vigne; 
quatre petits villages peuplés de Cosaques accusent 
seuls sur cette partie des bords du fleuve la domination 
de l'homme ; elle attend encore les colons et l'émigra- 
tion. 

En sortant de cette immense coupure de la chaîne 
du petit Khin-Gan, l'Amour s'incline toujours vers le 
sud jusqu'à la jonction de son grand affluent, le Soun- 
gari. Ce grand cours d'eau prend sa source dans les 
montagnes blanches (Tschane-bo-Schane) qui sont 
^^^tuées an nord du golfe du Pétchili et servent de ligne 
^Be partage entre les bassins de ce golfe, de là mer du 
H|)a.pon et celui de l'Amour. D'après certaines supposi- 
TtioDS qu'appuient les itinéraires chinois et quelques 
notices des missionnaires jésuites, on croit que cette 
rivière n'a pas moins de 4200 h 15O0 verstes (1280 à 
1600 kilomètres) de longueur. La majorité de la 
population mandchoue est établie dans le bassin du 
Soungari que les géographes chinois considèrent d'ail- 
leurs comme le fleuve principal dont l'Amour ne serait 
plus alors qu'un simple affluent, de telle sorte que 
l'Amour inférieur depuis le confluent du Soungari 
jusqu'à son débouché dans la mer, n'est connu des 
L Chinois que sous le nom de Sonugari-Oula (1). Cette opi- 
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(1550 kilomèlres) du commeucpmeDt de l'Amour, et à 1100 ïerslea 
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nion est même soutenue par quelques voyagem-s russes. 
La partie supérieure du cours de l'Amour, eu y com- 
prenant toutefois la Schilka et l'Ouone, offre une lon- 
gueur plus considérable que celle de toute la rivière 
Soungari , elle présente aussi un plus grand volume 
d'eau. Le confluent de ces deux grandes voies naviga- 
bles forme un vaste sinus inondé qui déborde en plu- 
sieiirs bras h travers un terrain plat et comparativement 
peu élevé au-dessus des eaux du fleuve. 

De vastes steppes commencent, en effet, à paraître 
à la sortie du fleuve des monts Khin-Gan, et elles s'é- 
tendent jusqu'à l'embouchure de l'Oussouri et même 
au delà. Ici, comme dans sa partie supérieure, le fleuve 
se divise, et forme plusieurs bras qui embrassent une 
multitude d'Iles, de telle sorte que sans une carte ou 
un pilote, il est très diflicile de trouver son chemiQ 
dans ce labyrinthe. Le fleuve conserve ce caractère 
au delà de son confluent avec l'Oussouri. La frontière 
russe quitte en ce même point ses rives pour remon- 
ter celles de cette rivière, de telle sorte qu'à partir de 
l'Oussouri les deux rives de l'Amour appartiennent à 
la Russie, La première colonie militaire que l'on ren- 
contre près du confluent est Kabarowka sur la rive 
droite de l'Amour, 

La frontière de l'Amour depuis Oust-Strclka au con- 
fluent de la Schilka et de l'Argoune jusqu'à l'embou- 
chure de l'Oussouri {1650 versles ou Î760 kilomètres 
de longueur), est colonisée par les Cosaques de Traos- 

parlir de ce point, l'Amoâr est rejclé plus aa nord par t'upporl des 
uai de l'OuESoarî, 
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IKl installés dans des atanitza (villages cosaques), 
placés à 10, k !iO verstes (11 à iS kilomètres) les uns 
des autres, A l'embouchure de l'Oussouri, les colonies 
de Cosaques quittent les bords de l'Amour pour s'ins- 
taller surla rivedroite de l'Oussouri qui forme alors la 
limite entre la Russie et la Mandchourie chinoise. 

Depuis Kabarowka, on ne rencontre que des villa- 
ges de paysans russes installés depuis 1860 seulement 
et vingt-huit stations de poste pareilles à celles que 
nous avons rencontrées sur les bords de laSchilka. 

L'Amodr ayant reçu l'Oussouri tourne brusquement 
vers le nord-nord-est; alors la nature du pays et la 
végétation changent de caractère et deviennent de nou- 
veau plus sévères et plus pauvres ; et ce changement 
se fait surtout remarquer à partir du confluent de la 
Gorine , l'un des affluents du fleuve. Près de cette 
I rivière, et aussi dans le voisinage de son embouchure 
. dans la mer, le fleuve franchit deux chaînes de mon- 
tagnes qui portent le même nom, on peut les considé- 
rer comme marquant les limites des zones de la végé- 
tation. Mais ici l'Amour n'offre plus ce courant étroit 
et sinueux que nous avons remarqué dans le déGlé du 
petit Khin-Gan. C'est un fleuve important, majestueux 
qui se fraye un large passage à travers les montagnes 
et qui forme beaucoup d'îles. Sur les pentes et les 
sommets des monts Gorine , on remarque déjà des 
sapins, des cèdres, des mélèzes, etc., qui remplacent 
peu à peu les chênes, les frênes, les érables elles autres 
arbres des climats tempérés. Ces changements dans 
la nature des arbres et des plantes sont surtout sensi- 
bles dans les montagnes d'Amgoiuie où l'on ne ren- 



( 212 ) 
contre plus que la végétation septentrionale. Chose 
digne de remarque, l'embouchure de l'Amour se trouve 
sous la même latitude que son origine (Nicolaïefsk 
a pour latitude 53" 3' N. et Oust-Strélka : 53" I9'33". 
De telle sorte que, sous le rapport des productions natu- 
relles, il y a similitude complète entre ces deux points 
extrêmes. C'est seulement dans sa partie centrale que 
le fleuve s'incline vers le sud et y forme un are dont 
la flèche n'a pas moins de 5 degrés et demi de latitude 
en traversant de riches et pittoresques conti'ées où la 
nature, sous un climat plus doux, prodigue les luxu- 
riantes productions de la zone tempérée. 

Après avoir franchi les monts de Gorine on remar- 
que sur la rive droite de l'Amour, deux points ; 
Sophiinsk , ville naissante de laquelle un chemin de 
60 verstes (64 kilomètres), conduit à la baie de Cas- 
tries, et Mariinsk, petite ville située près du lac Kisi, 
qui n'est qu'un grand sinus de l'Amour voisin de la 
baie de Castries, et qui n'en est séparé que par un 
isthme montagneux de 20 verstes (21 kilomètres) de 
longueur. Si quelque jour on construit un chemin de 
ferde Sophiinsk à la baie deCasIries, on raccourcira la 
voie de communication par l'Amour de 550 verstes 
(580 kilomètres), car la distance de Sophiinsk à la 
iner en suivant le fleuve est de 600 verstes (6â0 kilo- 
mèti^es), tandis que par le cliemin de fer elle ne 
sera plus que de 60 verstes (6i kilomètres). 

De Mariinsk à Nicolaïefsk la rive droite de l'Amour 
est colonisée par des paysans russes venus de la Sibé- 
rie en 1855. Ce furent les premiers colons envoyés J 
dans le pays la seconde aunée de la navigation russe, i 
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Ils ont fondé six villages dans lesinontagnesd' Amgoune; 
celui de Mikaïlowskoe est le plus considérable, il pos- 
aède une église et une école pour les indigènes Ghî- 
liakes. 

Après avoir franchi les monts d' Amgoune et reçu sur 
sa rive gauche la rivière qui leur emprunte son nom, 
TAmoûr tourne brusquement vers l'est, et ses bords 
offrent un grand et sévère spectacle avec leurs tristes 
rochers que dominent de sombres forêts. C'est au mi- 
lieu de cette nature agreste et imposante sur un sol 
stérile et sous un climat froid et nébuleux que l'on a 
établi Nicolaïefsk, le grand établissement maritime de 
l'embouchure de TAraoûr, chef-lieu de la province 
maritime de la Sibérie orientale qui s'étend de la Corée, 
au sud; au pays des Tchoutchis, au détroit de Beéring 
et à la péninsule glacée du Kamtschatka au nord; Cette 
province qui s'étend sur 24 degrés en latitude nord 
(du 42* au 66" environ) offre à la fois le spectacle d'une 
nature aride, désolée, couverte de glaces éternelles, 
et de contrées couvertes de la végétation la plus luxu- 
riante; on y rencontre la vigne, les arbres fruitiers du 
midi ; les mousses et les lichens du nord ; le tigre et 
Tours blanc ; la baleine et des espèces de poissons qui 
ne se plaisent que dans les zones tempérées. 

Nicolîuefsk est situé sur les bords du golfe de 
r Amour dans lequel viennent se jeter les deux rivières 
Lîtscha et Kamate. Des maisons et des rues de la 
ville on aperçoit la mer ; près de la ville, le fleuve a 
2 verstes et un tiers (2490 mètres) de largeur, il va 
en s'élargissant de plus en plus, de telle sorte que près 
des fortifications de Tschnyrrah à 12 verstes (13 kilo- 
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mètres) plus bas que Nicolaïefsk. il n'a pas moius de 
7 verstes (7 kilomètres) et à son embouchure 15 vers- 
tes (16 kilomètres} de largeur. Son embouchure est à 
50 verstes (60 kilomètres) de Nicolaïefsk, mais de 
la ville on peut distinguer les caps Pronhé et Tabak 
près desquels l'Amour débouche enfin dans la mer. 

Nicolaïefsk compte aujourd'hui plus de 2,000 âmes, 
200 maisons et beaucoup de vastes constructions appar- 
tenant au gouvernement, c'est l'entrepôt de tous les 
approvisionnements pour le Kamtchatka et les ports 
russes de l'océan Pacifique. On y trouve une amirauté, 
un arsenal de la marine, des cales, des chantiers de 
construction , une usine pour la construction des 
machines, une forge, une fonderie , une scierie, etc. 
Chaque année son port est visité par quelques navires 
américains ou hambourgeois chargés de diverses mar- 
chandises et de tous les articles nécessaires à la vie 
civilisée ; de plus, de nombreuses barques, des radeaus 
descendent le fleuve,respace de 3300 verstes(3500 kilo- 
mètres) , et apportent des bestiaux , des vivres du 
Transbaïkal et d'autres objets des provinces sibériennes 
et européennes de la Russie. 

L'Ouasouri que nous avons quitté à Kabarowka 
prend sa source dans le voisinage des golfes de Sainte- 
Olgaet de Pierre-le-Grand, dans les montagnes Sikhota- 
Aline qui sépai'ent le bassin de l'Amour de celui de 
la mer du Japon. On donne le nom d'Oussouri au 
confluent des deux rivières Dabi-he et Oula-he, tandis 
que d'autres afiinnent qu'il existe un cours d'eau qm 
dès sa source porte ce nom d'Oussouri. 

Les premières explorations de cette rivière ont été 
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faites par un Français, le père jésuite de la Bronière 
qui , dans le courant des années 1839, 1840, vint en 
Mandchourie par la Chine, descendit le Soungar 
jusqu'à la ville de San-Sine à 35 verstes (37 kilomètres) 
de son embouchure et atteignit, par un sentier peu pra- 
ticable tracé à travers d'immenses forêts, le voisinage 
de l'embouchure de FOussouri (1). 

(i) Le père la Branière descendit l*Oussoari jusque vers son con- 
flueDt avec TAmoûr et il fut assassiné près du village de Wayt (White) 
par les sauvages Ghiliakes. Ce drame sanglant eut lieu deux ou trois 
années avant la première entrée du navire russe Baikal dans les 
bouches de rÂmoûr. En faisant, pendant mon séjour à Nicolaïefsk, 
en 1857, des recherches sur ce triste événement, j'eus Toccasion 
d'interroger quelques-uns des assassins du R. P. la Brunière» je par- 
vins même à recueillir une médaille de la sainte Vierge, et deux 
petits crucifix en bronze sur lesquels se lisaient ces mots : Souvenirs 
de mission. Je ne pus découvrir aucun papier ou itinéraire du martyr, 
mais je crois que la plupart ont dû être recueillis par le R. P. 
Venault qui plus tard fut envoyé sur les bords de TÂmoûr à la recher- 
che de son infortuné confrère. 

D'après le récit des meurtriers, le R. P. la Brunière voyageait seul 
daus un canot, il arriva sur le soir au village de Wayt, y acheta du 
millet ((ouda en Mandchou); puis il revint sur ses pas, mais les Ghi- 
liakes qui avaient vu son argent, montèrent dans une barque et se 
mirent à sa poursuite. Us aperçurent le canot de cet infortuné près 
d^nn rocher et lui-même agenouillé dans ce canot et priant Dieu. L'un 
des assassins l'atteignit à Tépaule d'un coup de hache et d*un second 
au cou ; les autres se précipitèrent sur ses modestes bagages et sur 
son argent qu'ils se partagèrent, puis, jetant le corps du missionnaire 
dans leur barque, ils le transportèrent dans une lie située vis-à-vis 
du rocher et l'enterrèrent dans le sable. J'ai visité cet emplacement, 
j'ai même voulu y planter une croix, mais le sol est très bas, et souvent 
inondé. Le rocher au pied duquel se passa ce drame sanglant a reçu 
des Russes le nom de la pieuse victime, on le désigne sous le nom de 
tfiKher àô la Brunière, 
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L'Oussonri, anjourd'hui frontière russe est colonisé 
par les Cosaques jusqu'aux bords méridionaux du lac 
Henka, et cette colonisation se prolongera sans doute 
bienlôt jusqu'aux bords de la mer sur les golfes Sainte- 
Olga et de Pierre- le-Grand. Les bords de l'Oussouri 
présentent une grande analogie physique avec cette 
partie du fleuve Amour comprise entre les monts du 
petit Rhin-Gan et le confluent de l'Oussouri. Seulement, 
grâce à sa position pins méridionale, la végétation de 
l'Oussouri y atteint un plus grand et plus brillant 
développement. Les bords de cette rivière offrent de 
magnifiques paysages, un sol des plus fertiles, de 
vastes forêts et d'immenses prairies couvertes d'épais 
pâturages. La nature semble s'être plu à réunir sur ce 
même point et sous un climat des plus salubres tout ce 
qui peut être favorable à l'existence de l'homme. Vers 
la partie supérieure du cours de la rivière, les forêts 
commencent à devenir plus rares, de telle sorte que 
près de l'embouciiure de la Soungatscha, on ne voit 
plus que des plaines et de vastes steppes. Le lac Henka 
est également situé dans une immense plaine couverte 
de prairies qui s'étendent vers le sud jusqu'aux bords 
du Souy-Foun, rivière considérable qiii vient se jeter 
dans le golfe de Pierre-le-Grand dans le voisinage du 
port de Wladiwostok. En traversant cette rivière, on 
entre dans un pays de hautes montagnes, et couvert 
de belles forêts vierges et le voyageur ne peut s'y 
frayer un passage que la hache à la main à travers les 
lianes et les plantes parasites de toute espèce qui 
courent d'un arbre à l'autre. Ces montagnes séparent 
ta vallée de la rivière Houn -Tchoun de la mer ; leur 
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sommet atteint environ 2000 mètres au-dessus du 
. niveau de la mer ; elles furent même remarquées parla 
corvette française la Capricieuse^ lors de son explora- 
tion en 1852, 1853. Leurs pentes rocheuses forment 
ces baies profondes et tranquilles du golfe de Pierre- 
le-Grand qui pourraient rivaliser avec les plus beaux 
ports de l'univers, telles sont le port Wladiwostok, 
le golfe Slawiansky et la baie Nowgorodskaja. La 
nouvelle frontière russe passe par les sommets de cette 
chaîne maritime pour atteindre le fleuve Toumen-Oula, 
qui devient alors jusqu'à son embouchure dans la mer 
la limite entre la Mandchourie et la Corée. D'après 
les récits des indigènes on rencontre sur la rive gauche 
des villages Mandchoux dont le plus important Houne- 
Tchoun, a l'apparence d'une ville; elle deviendra dans 
un avenir prochain le principal entrepôt du commerce 
avec les Coréens. Sur la rive droite du Toumen-*Oiila, 
on aperçoit les pentes boisées et escarpées des mon- 
tagnes de la Corée, pays encore très peu connu des 
Européens, mais qui ne pourra longtemps échapper au 
mouvement civilisateur dont la grande voie de commu- 
nication de l'Amour doit devenir l'un des agents les 
plus actifs. 

D. DE ROMANOW. 
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DESCniPTION 

BIVIÈRE RIIAUBOË, DE SES AFFLUENTS, 

ET DES CSIQUIis 

AS5ARGD, BOGOLAT, BANGIA ET TCBIHBIË 

AU GABON (1) 

Par M. P.-A. Serval, enseigne de vaisseau. 



La rivière Rbamboé semble destinée à jouer un rôle 
important dans les destinées futures de notre colonie 
du Gabon ; soit par elle-même dans une partie de son 
cours, soit par l'un de ses affluents, la rivière Yambi, 
elle se trouve en contact avec les populations de la 
rivière Como; elle pénètre par son bras principal à 
iO milles dans le sud-est, et par la rivière Bilagoné de 
nombreux villages bouloux essayent de se rapprocher 

Elle forme à son embouchure un bassin qui, sur une 
longueur de plusieurs milles et sur une largeur de plus 
d'un mille , conserve une profondeur moyenne de 

(1) Voir le< notes el les croquis relatifs auK rivières Como el Bogoé, 
autres Brftueals de Gabon, cooimjDiqués par M. Braouezec, au Bulle- 
Uq de mai-juiu 1861. Nous donnons dans un coin de l'esquisse de 
M. Serval, uue peliie carte du Gabon et de ses affluenis qui permet- 
tra de saisir reusemble générai des re cou naissances Taites dans ces 
dernières années, par UU. Piuit, Braouezcc, Serval, etc. 

V. A, M.-B. 
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5 mètres. Ce bassin est facilement abordable par des 
navires d'un tonnage considérable par la passe qui est 
k l'est de l'Ile Rougouben, La petite passe à l'ouest de 
cette île na guère que 1°,50 d'eau en certains endroits 
h marée basse. Les Gabonnais ont établi un village à 
Chlncbiva, dans une admirable position, d'où ils rayon- 
nent dans les trois rivières dont il vient d'être question. 

Le bras qui continue à porter le nom de Rbamboé 
court d'abord au sud-sud-est pendant une quarantaine 
de milles, puis il oblique à l'est pendant 20 autres 
milles et recommence à courir h peu près au sud. 
Large de près de 350 mètres à son embouchure, il 
conserve encore 100 mètres de largeur à Amangué, 
90 à Samanibi, 50 à Sambouan, 35 à Senibenda. La 
profondeur qui est de 12 h 16 mètres vers l'entrée est 
encore de près de 10 mètres à Sambouan. 

La navigation est facile jusqu'à ce village ; au delà 
dea arbres tombés en travers dans la rivière, d'autres 
qui penchent au-dessus, des coudes brusques lorsque 
le lit est déjà resserré forcent i prendre des précau- 
tions d'autant plus grandes que le courant est plus fort. 
Je me suis arrêté avec le Pionnier devant Sambenda, 
le dernier village de la rivière tout auprès des criques 
Diaguia et Boomié. C'est par ces criques que les Bakha- 
lais vont, à ce qu'ils disent, rejoindre des chemins qui 
les mènent en deux ou trois journées de mai'che, à des 
villages du haut de la rivière Lopez. 

Les indigènes ne remontent jamais la rivière au delà 
de ces criques. J'ai essayé de le faire avec une balei- 
nière, et j'ai trouvé qu'elle conservait un assez fort 
volame d'eau, mais qu'il eût fallu débarrasser sou lit 
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d'uii grand nombre d'arbres pour faire remonter le 
Pionnier à quelques milles au-dessus de son mouillage, 
Il eût fallu aussi me défier de plusieurs hauts-fonds où 
je n'aurais pu le faire passer qu'à marée tout à fait 
haute. Les gens de Sanibenda n'ont pas connaissance 
d'habitants au-dessus d'eux sur la rivière. 

La rive droite du Rhamboé est presque entièrement 
inhabitée. Les Bakalais ou Akalais abandonnent les der- 
niers villages (pi'ils y avaient; conservés, par suite des 
attaques auxquelles ils sont en butte de la part des 
bandes nomades qui précèdent l'invasion des Pahouins 
du Como. Ils ont passé la rivière pour se joindre aux Ba- 
kalais qui occupaient déjà la rive gaucbe. J'ai été frappé 
du nombre de villages qui s'échelonnent sur une lon- 
gueur de 20 milles, d' Araangué à Sandiar, J'ai été plus 
étonné d'y trouver des Pahouins en grand nombre qui 
vivent auprès des Bakalais dans une sorte de sujétion. 
Établis ici depuis longtemps, fort doux, ces Pahouins 
ont cependant une ressemblance très grande avec ceux 
que l'on trouve sur les rives du Como, tant sous le 
rapport de la physionomie que de la manière de vivre. 
Les Bakalais leur servent d'intermédiaires pour la 
vente de leurs produits et en tirent de gros bénéfices. 
Ils craignent maintenant que, lorsque les Pahouins 
s'établiront du Como sur la rive droite, ceui-ci ne 
leur tendent la main. 

Il serait, je crois, de notre intérêt de soutenir les 
Bakalais. Tandis que les Pahouins, maîtres du Como et 
de la rive droite du Gabon jusqu'à, Coniquet, nous 
mettraient en relations avec les peuples de l'intérieur, 
à l'est, les Bakalais et les Bouloux nous introduiraient 
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chez les populations du sud par les rivières Rhamboé et 
Bilagoné. 

L'abandon des villages de la rive droite du Rliani- 
boé, l'état d'appréhension dans lequel vivent les Baka- 
lais sur la rive gauche, sont des circonstances peu 
favorables au développement du commerce dans ces 
parages. Aussi le mouvement commercial y est-il très 
faible. On y trouve du caoutchouc, de la gomme, très 
rarement de l'ébène. 

La rivière Yambi n'est qu'une v'aste crique. Plus 
large que Rhamboé, mais moins profonde , elle se 
termine assez brustjnement après un cours de 20 milles. 
Les villages du bas de cette rivière, tous bakalais, sont 
assez riches. Déjà les Pahouins s'en approchent, ils 
occupent déjà, presque entièrement, vers l'extrémité 
de la rivière, le grand village Domba. 

La rivière Bilagoné est plus intéressante à étudier : 
d'un abord facile, large, mais moins profonde que les 
deux précédentes, elle offi-e un cours sinueux, navi- 
gable pour le Pio/inier iasqu'k 25 milles de son embou- 
chure. Au delà, un petit cours d'eau étroit et profond, 
entièrement recouvert par des arbres, donne accès aux 
pirogues qui le remontent pendant iiuit heures. Au bout 
de ce cours d'eau on trouve un chemin qui mène en 
une journée de marche à des villages bouloux. Ici les 
communications sont fréquentes et sûres. Deux vil- 
lages bouloux , dont un tout récemment créé, sont aussi 
établis sur la rivière. 

Les rives de la rivière Bilagoné n'offrent aux yeux 
que deux villages bakalais et deux villages bouloux. 
Elles sont peuplées cependant par ces mêmes Pahouins 
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que j'avais déjà trouvés frayant avec les Bakalaîs sur 
la rive gauche du Rhamboé, Ils n'ont pas de pirogues 
et habitent par petites fractions dans des huttes con- 
slruites dans les bois. Ils se réunissent pour la chasse 
des éléphants qui est plus productive ici qu'en aucun 
autre point. 

Je pense que c'est par cette rivière que l'on devrait 
essayer d'établir des relations avec les populations du 
sud. La rivière Rhamboé mènerait, il est vrai, plus à 
l'est et un peu plus au sud, mais elle a un avenir de 
plusieurs années de guerre avant que les populations y 
soient assises. Si les envahisseurs l'emportent dans une 
lutte inévitable, ils fermeront sans doute la rivière aux 
populations qu'ils rencontreront dans le sud et chez 
lesquelles ils voudront continuer leur mouvement d'ex- 
pansion. La rivière Bilagoné a au moins pour quelques 
années de tranquillité; les Bouloux, plus avancés et 
moins craintifs que les Bakalais, tendent à se rappro- 
cher de nous. De ce côté ou aurait an moins la certi- 
tude d'arriver chez des gens bien disposés, ' 

Le mouvement des populations que j'ai énuméréea, 
mérite d'être suivi avec soin. Les Bakalais retrouve- 
ront-ils quelque énergie pour défendre la position 
actuelle eu arrière de laquelle ils ne peuvent plus 
reculer ï Auront-ils l'adresse de se ménager auprès 
des Pahouins de la rive droite le rôle qu'ils jouent au- 
près de ceux de la rive gauche? Ce ne serait pas dési- 
rable au point de vue particulier du commerce de la 
rivière Rliamboé elle-même. Nous aurions, au con- 
, traire, un grand intérêt à les maintenir, s'ils savent 
multiplier leurs communications avec les peuplades 
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qu'ils fréquentent dans le sud, surtout s'il est démon- 
tré qu'il est possible d'établir par leur entremise un tra- 
fic suivi avec le haut de la rivière du cap Lopez. 

On peut aussi se demander ce qu'arrivera du con- 
tact des Pahouins de la rivière Como avec ceux qui 
sont déjà établis de l'autre côté du Rhamboé. Il y aura 
également à observer le rôle des Bouloux du bas de la 
rivière Bilagoné. 

Un fait m'a frappé dans le cours de mes études, 
c'est la tendance des populations qui environnent le 
Gabon à arriver jusqu'à nous. Ce résultat est dû à la 
paix que nous avons toujours su maintenir avec eux 
depuis quelques années, aux bienveillantes intentions 
dont ils comprennent maintenant que nous sommes 
animés envers eux. 

Au fond de l'estuaire du Gabon, en face de l'embou- 
chure de la rivière Rhamboé et sur la rive septentrio- 
nale, on rencontre successivement à partir de l'embou- 
chure du Como, en allant vers l'océan, les criques 
d'Assango, de Bogolay, de Bangiaetde Tchimbié. Ces 
criques ont également été reconnues en juillet 1861, 
par M. l'enseigne de vaisseau Serval. 

La crique d'Assango a une largeur de plus de 
800 mètres à son embouchure. Pour y pénétrer, il 
faut rallier la rive droite, le fond qui n'est d'abord que 
de 8 mètres augmente jusqu'à en avoir 6, 7, 8; et elle 
conserve une grande largeur jusqu'en face du village 
de Makolo habité par les Akalais. Devant ce village, la 
crique se divise en deux branches, la plus large prend 
le nom de Koubié. 
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La crique Koubïé est très profonde (IS, 11, 10, 9, 
8 mètres), elle traverse des terres très basses cou- 
vertes de palétuviers ; point de culture et point d'iiabi- 
tanta; elle se divise en une infinité de petites criques 
dont quelques-unes mènent à des villages de l'inté- 
rieur. 

L'autre branche conserve le nom d'Assango. Beau- 
coup moins large et moins profonde, elle traverse des 
terres plus élevées et snsceptibes de culture ; le village 
de Batama, habité par les Pahouîns est très considé- 
rable. Makolo est un village akalais assez pauvre. Les 
Pahouins de la crique Assango commencent à se passer 
de leur intenuédiaire pour leurs transactions avec nos 
traitants. Us possèdent beaucoup de pirogues. 

Le Pionnier a remonté la crique Assango l'espace de 
10 à 12 milles. 

La crique Bogolayaà son entrée une largeur de près 
d'un mille , sa profondeur est successivement de 
2, 3, h, 'A, 2, 1 mètre. Pour y pénétrer, il faut ne 
s'approcher à moins d'nn juille qu'après avoir relevé 
la pointe nord-est de l'entrée. On suit ensuite la rive 
gauche jusqu'en face de Saki. Au delà, on rencontre 
quelques traces de roche découvrant à marée basse. 

11 y a quelques villages akalais au bas de la rivière, 
le plus important, EJondo, va être abandonné après la 
récolte. Les Pahouins déjà très nombreux dans le 
haut de la rivière tendent à s'avancer jusqu'à son 
embouchure. Quelques Akalais vivent cependant au 
milieu des Pahouins à Boome et au-dessus. Le Pionnier 
aremonté la crique Bogolay l'espace d'environ 10 milles. 

La crique Bangia a à son entrée une largeur de 
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200 mètres et une profondeur de 2 à 3. Devant le 
yillâge akalais de Djougoun, sur la rive droite, sont de 
nombreuses roches, au-delà la rivière est très saine et 
offre une profondeur de 3, â, 6, 8, 7, 6 mètres. A par- 
tir des deux villages akalais de Wondjoe et de Dzou- 
goun on ne rencontre aucune habitation jusqu'à Djiba- 
mata que les Pahouins commencent seulement à 
élever. Le Pionnier a remonté la crique Bongia l'espace 
d'environ 7 à 8 milles. 

Quant à la crique Tchimbié, la plus occidentale des 
quatre criques explorées par le Pionnier, elle est peu 
profonde (5, â, 3, 2, l^^ôO, 1 mètre), et parsemée de 
bancs de roches plates ; en coupant quelques arbres, 
on pourrait la remonter jusqu'au grand village de 
Lais. Elle a de largeur à son entrée 150 mètres sur 
5 à 8 de profondeur. Elle doit son nom au village de 
Tchimbié, habité par les Bouloux et situé à son entrée 
occidentale ; les villages y sont nombreux ; entre Tchim- 
bié et Lais, on rencontre ceux de Samoniou, Abonné, 
R'hambo, Mafou habités par les Pahouins. Us font un 
grand commerce d'ébène. Le Pionnier a remonté la 
crique Tespace de 6 à 7 milles. 

P. A. Sektal, 

Enseigne de vaisseau. 
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niopvclles et coMiiuunloaUttnp 



NOUVELLES 

DU SODDAN ÉGYPTIEN. 



On vient de recevoir d'Egypte une triste nonvelle 
qui affligera les amis des sciences géographiques et 
tous ceux qui s'intéressent à la découverte des sources 
du Nil. Le docteur Alfred Peney a succombé aux fati- 
gues du voyage qu'il avait entrepris. Parti le 20 février 
dernier de Gondokoro, vers à degrés de latitude nord, 
il avait franchi la cataracte de Makédo et avait observé 
le pic Logouek; il était parvenu, dans la province de 
Mady, jusqu'au pic de Gniri, vers trois degrés et demi 
de latitude, non loin de Galuû, et avait reconnu la 
chaîne du llégo. 

Les dernières nouvelles qu'on ait reçues de lui da- 
tent du 20 mai ; elles étaient pleines d'intérêt par les 
détails qu'il donnait sur le cours du haut Nil, sur de 
nombreux affluents ignorés jusqu'à lui et qui repré- 
sentaient déjà presque autant de sources dn fleuve (il 
en avait compté jusqu'à cent dans l'espace de iO kilo- 
mètres). Enfin, il avait reconnu un grand affluent du 
Nil, le Loukouédi, qui prend sa source au uiout Régo 
et débouche dans le Nil, vers Djendoki-Garbo. 

Tout annonçait le succès de cet intrépide voyageur, 
acclimaté dès longtemps dans le paya, où il exerçait 
les fonctions de médecin eu chef du vice-roi d'Egypte. 



Après avoir pris quelque repos il se préparait à par- 
tir au commencement d^ jui^et fvec un compagnon de 
voyage, M. Debono, Maltg-is, qu^ iéjk aivait pénétré à 
Galufi. 

Le docteur Peney, muni de bons instruments, de no- 
tions anthropologiques et de connaissances d'histoire 
naturelle, était un des hommes les mieux préparés 
pour faire de bonnes et solides observations, et tirer 
d'un voyage aussi intéressant tout 'le parti possible. 

La perte qi%*oii vient de fairç est une des plus dou- 
JlQurQUses que la sciancQ pût essuyer. Inatraction, mo^ 
destie, courage, caractère élevé, il réunissait les plus 
«xQ^UeDtQ^ quaUtés* 

On n'a aucun détail sur li^ cause de sa mort i il est 
fn^sébh qu'elle soit due aux fièvres eugeudrées par les 
pluies tropicales ; il avait cru pouvoir braver ce danger 
^npuY)émeut. 

£q Europe, on ne se figure pas les périls, les difir 
fiçuUés de toute espèce qui sont à vaincre dans ee 
voyage aux sources du Nil, les obstacles qu'opposent 
le climat, les chaleurs excessives, le^ pluies torren>t 
tielles. De là tant d'expéditions qui, depuis les épo-* 
ques les plus anciennes de l'histoire jusque dans les 
d^rmers temps, ont toutes également échoué. 

Aussi soQge-t-on sérieusement aujourd'hui àpreudrd 
la voi^ de Test pour arriver plus sûrement. 

JoMARD. 
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EXTRAIT 

d'uke lettre de m. g, leiean 

a h. jomabd, 

Prifsident de la Sociélé. 



PlouégAl-GJ. pur Lanmeur (Fiaiitère), IS octobre 1861. 

Je m'occape activement de la rédaction des dix 

cartes et planches de moQ voyage et du texte qui les 
accompagnera. 

J'ai trouvé dans une de vos communications à la 
Société la supposition que mon iljebel Haomloun, si 
riche en antiquités, devait être le môme que YAudun 
de la dernière carte du IVilland de Kiepert. Cette sup- 
position est très exacte, car sur le renseignement d'un 
Kabir arabe bien informé, j'avais, dans mes dernières 
notes, placé le Haoudoun à deux journées de dronia- 
dïdre de Dongolah, et j'avais donné ce renseignement à 
un jeune photographe italien, courageux et capable, 
M. James, au moment de son départ pour le Kordofan 
à la recherche de cette montagne fameuse. Si j'étais 
revenu du Nil-Blanc dans de meilleures conditions de 
santé, je serais certainement passé par Haoudoun ; la.^ 
route est facile, sûre et très fréquentée, comme tout \^ 
Bahiouda , et bien moins pénible que l'Atmour Av- 
Korosko, que j'ai très confortablement traversé en juûk- 
demier presque au maximum de la chaleur. En atten — 
dant qu'un prochain voyageur découvre ces beaux bas- 
reliefs, j'ai toujours les peintures du Haraza, que js 
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in' empresserai de mettre sous vos yeux à mon prochain 
r-etour à Paris. 

Je suis persuadé que le plus sûr est encore de tenter 
j>ar le pays des Galla, c'est-à-dire par l'est. 

Je ne crois pas les Galla aussi intraitables qu'on l'a 
voulu dire, sur la frontière d'Abyssinie; leurs guerres 
avec les Amharas les ont rendus, je n'en doute pas, 
plus barbares que leurs frères du Somàl : j'en ai beau- 
coup vu à Kbartoum où ils sont désignés sous le nom 
inexact de Makada (Abyssins); ils sont aussi traitables 
et aussi civilisabSes pour le moins que leurs voisins 
cJirétiens. Un explorateur qui aurait du temps et quel- 
ques ressources ferait peut-être bien de se fixer, pour 
trois ou quatre mois, dans la petite ville arabe de 
^Braoua pour apprendre un peu le galta, ensuite de 
Signer, moyennant quelques cadeaux dé cotonnade, 
<i«3 chefs influents de l'intérieur, et enfin de s'adjoin- 
Ojï à quelque caravane se dirigeant droit à l'ouest, vers 
1^ pâté montagneux d'où sort le Djoub (Ouebi-Sida- 
**:ia), où il y a de bieu belles études géographiques à 
*"|^ire. Il n'y a pas vingt ans qu'un officier anglais 
C^M' Short) remonta assez avant dans Je Djoub ; corn- 
*^ic»eDt se fait-il que nous n'ayons aucun relevé hydro- 
Sxaphique de ce fleuve important, au moins jusqu'à 
^ianané ? Sans parler de l'utihté d'une station militaire 
^"ur ce fleuve, comme celle de Bakel sur le Sénégal, 
ï*our la protection d'un commerce futur, un tel établis- 
sement serait un excellent point de départ pour les 
^^péditjons scientifiques à tenter dans cet immense 
*Qconnu du pays Galla. 

En résumé, je le répète, la route de l'est, que voua 
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avez proposée depuis longtemps, me semble aujour- 
d'hui la plus leniable, depuis que celle du nord est à 
peu près fermée à la science. Je ne vois guère à Kliar- 
loum, parmi les traitants européens, que M. Jules 
Poncet qui puisse nous envoyer des relevés de diverses 
positions du Nil-Blanc, et je sais qu'il en prépare. 
Tous les traitants, quel que soit leur degré de culture, 
ont l'excellente habitude de tenir un journal de voyage, 
et c'est à cette habitude que nous devons les relations 
de MM. Bnin-Rollet et Petherick, celles de Terranova 
et de Debono déjà publiées, celle de Castel-Bologoesi 
sur le Bahr-el-GhazaI (sous presse), celle dea frères 

Poncet, qui doit paraître dans un an ou deux 

G. LeIeân. 



LES SOURCES ET LE HAUT BASSIN DU 

tLA LE \>' Cb. t. BeKE. 



1ê 



En 18S6, M. Charles Beke, de retour de ses lon^ 
voyages en Abyssinie, entre autres communications k 
plusieurs sociétés savantes de l'Europe, lut à la Société 
de géographie de Londres un mémoire n sur le Nil et 
ses tributaires, u Dans ce morceau savamment étudié^ 
M. Beke prenait un à un les affluents principaux dont . 
se forme le fleuve d'Egypte dans la haute Ethiopie, et 
il en faisait la monographie au point de vue historique 
aussi bien qu'au point de vue physique. Le mémoire que 
M. Beke vient de publier sous le titre des « sources du 
Nil, » {ike sources o/lhe Nile, being a gênerai stirvey of 
tke batin oftkat river, etc. ) , est une reprise, et presque 
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une refonte de celui de 18/16 ; l'auteur y a fait de nom- 
breuses additions et quelques modifications d'après les 
données nouvelles dont la science s'est enrichie depuis 
quinze ans sur la région du haut Nil. Parmi ces modi- 
fications, il en est une considérable, sur laquelle M. Vi- 
vien de Saint-Martin que la Commission centrale avait 
chargé de lui faire un rapport sur l'ouvrage du D' Beke, 
insiste particulièrement. Jusqu'à présent on s'était 
figuré les montagnes de la Lune, conformément aux 
vues de Ptolémée , comme une chaîne transversale 
courant de l'ouest à l'est à travers tout le continent 
africain ; M, Beke, aujourd'hui, croit cette vue erronée, 
n pense qu'en se reportant à la source des informa- 
tions recueillies par Marin de Tyr sur les montagnes 
où l'on plaçait les sources du Nil, et reproduites par 
Ptolémée, et en rapprochnnt ces données de la confor- 
mation de l'Afrique tropicale telle que nous en con- 
naissons maintenant au moins les grands traits, il faut 
appliquer le nom de montagnes de la Lune non pas à une 
chaîne transversale, mais à une chaîne méridienne, ou 
plutôt à un escarpement courant du nord au sud, et qui 
forme le prolongement de l'arête orientale du plateau 
abyssin. A cette chaîne méridienne se rattachent très 
Jjrobablement les mont Kénia et le Kilimandjaro, ces 
<3eux pics neigeux signalés pour la première fois en 18â8 
et i 8i9 par les Révérends Rebniann et Krapf. Le rap- 
porteur pense aussi que dans l'état actuel des données 
Bcquises, cette opinion sur la direction méridienne de la 
«shalne à laquelle Ptolémée entend apphquerla déno- 
mination de montagnes de la Lune, est en effet la plus 
probable. 
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EXTRAIT 
du procès - ve rbnl de l'assemblée générale^ 

DU 4 OCtOIBE 18G1, 
DB Lk SOClilë GÉOGBAPHIQUK IMPÉRIALE 

DE RUSSIE. 



Dans la séance An h octobre dernier de la Société 
impériale de géographie de Kuâsle , M. Veuiukof 
a donné lecture d'un mémoire sur, les Bélors et leurs 
pays. 

M. VeniukofT a commencé par énumérer les soui'ces 
qui noua fournissent les notions que nous avons sur le 
Caucase indien et la partie méridionale du Bolor. 
Quelques extraits du voyage de liurns et de la géogra- 
phie chinoise prouvent combien est encore insufTisante 
notre connaissance d'un pays dont les Européens du 
temps d'Alexandre le Grand connaissaient déjà l'exis- 
tence. C'est ce pays qui fut, selon toute probabilité, la 
patrie des Ariens civilisateurs de l'Inde. M. Veniukoff 
a communiqué ensuite un extrait d'un intéressant ma- 
nu.scrit signé Georg Ludwig von {le nom de l'au- 
teur est effacé), qui contient le récit d'un voyage que 
l'auteur inconnu a fait dans l'Asie centrale. Le voya- 
geur nous conduit, en quittant le Kachmir, par les 
parties les plus sauvages des montagnes du Bolor. 
Après avoir traversé l'Indus et laissé à sa gauche les 
confluents du fleuve Caboul, et à sa droite ceux du 
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Tarim, il pénètre jusqu'au Kaschgar, et, tournant en- 
suite vers l'ouest, il passe par Bolor, Badakchan et 
'Wokhan. Il décrit la topographie du pays, ses riches- 
ses minérales, le caractère de sa population, apparte- 
nant à la race indo-européenne, la variété de son 
genre de vie, tantôt à domicile fixe, tantôt nomade, 
sinsï que ses relations commerciales et politiques avec 
la Chine et les peuples mahométans voisins de l'Inde, 
aivec l'Afghanistan, le Touran et laPetite Boukharie (1). 

(1) Cet article sera publié dans les Mémoires de la Société. 
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Actes de la Société. 

EXTRAITS DES PHOCÈS-VERBAUX DE.S SltASC^i. 



Séance tfn 9 noiU 1861. 



I 



Le fils et la fille de M. Hipp. Diifour écrivent à la 
Société pour la prier de vouloir bien apostiller auprès 
de leurs Exe, M. le ministre de l'iiistruction publique 
et M, le ministre d'État, une pétition faite par eux en 
faveur de leur père, aujourd'hui infirme, qui sollicite 
une pension, MM. Jomard, delà Roquette et d'Avezac, 
appuient vivement cette demande, et la Commission 
centrale décide qu'une lettre rédigée dans ce sens, et 
signée par les membres du Bureau, sera adressée à 
Son Exe. M, le ministre d'État. M. d'Avezac veut bien 
se charger de sa rédaction. 

M. le président annonce la présence à la séance, de 
M. J. Berthelot, ancien secrétaire-général, qui vient 
de passer quatorze années à Ténérifle, comme consul 
de France. M. Berthelot renouvelle ses offres de ser- 
vice à la Société, et recommande H. Grasset qui de- 
mande à être reçu comme membre. 

M. le Secrétaire-général donne lecture de la liste des 
ouvrages offerts. 

M. Jomard offre à la Société la 8' livraison de son 
atlas des Monuments de la Géographie, Cette livrai- 
son, qui clôt la première série de cet ouvrage, contient 
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là dèrnièire feuille de la carte de Sébastien Cabot de 
1544, la feuille qui représente le nord-ouest de T Atnê- 
rique ; ainsi que les 8 feuilles de la inappetnonde de 
Gérard Mercator de 1569. M. d'Avezac remercié 
M. Jomard, au tiom de la Société, du service qu'il reiid 
à ià science, en niéttant des Cartes aussi rares à la 
portée du public. 

M. de la Roquette annonce, d'après une lettré de 
MM. Biddulph Cocks et C^^, banquiers de l'expéditioh 
ai*ctique, commandée par M. Parker-Snow, que ce Capi- 
taine a cbiHtïiencé surleschoner yacht EhdeàOour^ son 
voyage dans les régions arctiques, à la recherche dé^ 
compâghons de Franklin et des journaux cjtle Cet illustre 
marin a pti laisser. 

M. lé président ra|)^elle le projet de voyage de 
M. Làfargue au Nil Blanc et la souscription qu'il â pt*o- 
pbséé pour une nouvelle expédition* (Ce projet a été 
publié dans le numéro de mai et juin.) M. Lâfat-gue 
s'est inscrit pour la sommé de 5000 francs. 

M. Af thùr Philibert Grasset, naturaliste, est présenté 
par MM. Garrlièr et Bërthelôt. Il à fait un Voyage dé 
circumnavigation et visité successivement la côte occi- 
dentale de l'Afrique, leâ États-Unis, les Ahtilles, l'île 
d€ Porto-Rico, et doit partir sous peu pour la Nôùvellë- 
Grenade. M. Berthelot annonce qu'il communiquera 
desl extraits du Voyage de circumnavigation de M. Gras- 
set qu'il est chargé de rédiger. M. Garniet-, se fondant 
sur ce que la séance du 2 août est la dernière avant 
les vacances, demande que l'admission de M. Grasset 
dans la Société soit prononcée immédiatement. Sa no- 
mination est mise aux voix et adoptée. M. Gamier 
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remercie ensuite la Société de i'iutérêt qu'elle lui a 
témoigné pendant sa maladie. Il annonce, en outre, 
que son Atlas vient d'être classé parmi les ouvrages 
recommandés par le Ministre de l'Instruction publique, 

M. de la Roquette donne lecture d'un mémoire de 
M. Paul Cliaix de Genève, sur le voyageur Aboulfeda. 

Quoique ce manuscrit, portant le titre à' Étude sur 
jibouljeda, analyse des annales musulmanes, publié 
par cet écrivain, soit spécialement consacré à l'histoire 
du pays conquis par ses compatriotes, et qu'il ne traite 
qu'incidemment delà géographie, il est cependant plein 
d'intérêt. Peut-être trouvera-t-on qu'il eût mieux valu 
que ce savant professeur nous entretînt d'un autre 
ouvrage d' Aboulfeda portant le titre de Tacouym Ei- 
Boldait, c'est-à-dire, vraie situation des pays, ouvrage 
tout à fait géographique. Après plusieurs observa- 
tions présentées par MM, Jomard, d'Avezac, de la 
Hoquette et Vivien de Saint-Martin , la Commission 
centrale décide qu'elle ne prendra, quant à la publica- 
tion de ce travail, une décision définitive qu'après 
avoir entendu M. Vivien de Saint-Martin, à qui elle 
en confie l'examen. 

M. le président annonce qu'un mémoire astrono- 
mique de Mahmoud-Bey, directeur de l'observatoire du 
Caii-e, vient d'être publié par ordre de S. A. le vice- 
roi d'Egypte, Ce mémoire renferme l'observation de 
l'éclipsé solaire, faite à Dongalah le 18 juillet 1860, ainsi 
qu'un certain nombre d'observations faites en public 
par le savant Égyptien . ancien élève de la mission 
égyptienne en France. Ce mémoire est accompagné 
d'une planche (jui représente les phases de l'éclipsé et 
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du rapport fait à ce sujet à rAcadémie impériale des 
sciences. 

M. Albert Montémont lit un rapport sur la relation 
du voyage de MM. Grandidier frères, en Amérique et 
spécialement au Chili et au Pérou. Cet ouvrage est dû 
à la plume de M. Ernest Grandidier. 

Au moment où vont s*ouvrir les vacances annuelles, 
M. le président recommande à MM. les membres la bro- 
chure publiée dans le Bulletin de mai et juin, laquelle 
fait connaître les travaux de la Société pendant les 
quarante premières années de son existence, les prix 
qu'elle a décernés pour les découvertes géographiques, 
les sujets de prix qu elle propose aiijourd'lmi, etc. Cette 
brochure, destinée à une grande publicité, est acccm- 
ps^ée d'ime circulaire signée par les membres du 
bureau de la Commission centrale. 



Séance du 18 octobre 1861. 



M. le Président prononce quelques paroles sur la re- 
prise des travaux de la Société. 

M. le Secrétaire général donne lecture du procès- 
verbal de la dernière séance. Le procès-verbal est 
adopté. 

M. le chevalier da Silva offre, par lettre, à la Société, 
trois exemplaires de son ouvrage sur rOyapoc et 
l'Amazone, et il réclame spécialement l'attention de 
l'Assemblée sur les lectures 24 et 25. 

M. Jules Rémy écrit à la Société pour lui demander 
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dos instructions pour un voya,ge qu'il compte eptre- 
prendre en Asie et en Océanie. Une commissiop com- 
posée de MM. Vivien de Saint-Martin, d'Abbadief» de 
la Roquette, Cortambert| est nommée ^ cet effet. 
M. d'Abbadie propose d'appeler l'attention du voyg.- 
geur sur l'ancien alphabet des peuplades des îles Mal- 
dives ; M. de la Roquette indique le derpier ouvrage 
publié par M. Norton Shaw : JVhat to obsenfe^ on tke 
traueller's remembranceSy comme le plus propre à four- 
nir méthodiquement à M. Jules Rémy les repseigne- 
ments qu'il désire. 

Sont offerts à la Société : par la Société royale gép- 
graphique de Londres, les numéros m* et iv* de sçs 
Proceedings ; par M. Maximin Delocbe, Touvrage ipti- 

tulé : Des divisions territoriales du Quercy awo^IX*, X® et 

xi« siècles; par le ministère de la marine et des colo- 
nies, plusieurs tableaux statistiques ; par le gouver- 
nement des États-Unis, plusieurs volâmes de rapports 
et de voyages entrepris pour l'exploration d'une route 
praticable pour un chemin de fer reliant le Mississipi 
à l'océan Pacifique. 

M. de la Roquette lit une lettre de M. le professeur 
Paul Cihaix de Genève, dans laquelle ce savant annonce 
qu'il vient de visiter les principaux établissements mé- 
tallurgiques de la Suisse, et donne quelques éclaircisse- 
ments sur les richesses minérales de ce pays. — Il pro- 
pose ensuite à la Commission centrale, au nom de 
M. Paul Chaix, la traduction faite par lui d'un mémoire 
du colonel Jackson : Sur les marées du lac Michigan^ 
que le traducteur désirerait voir inséré dans le Bulletin. 
— La Commission remercie M. Paul Chaix de sa pro- 
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pgsUipn, et le prie de li;i fairç parvenir la traduction 
4u inéinoire de M. Jackson. 

M. le Président dépose sur le bureau plusieurs numé- 
xos du journal dç l'Isthme de Suez^ un ouvrage de 

M. BarufS, intitulé : Promenade autour de Turin, et un 

rapport de Ma,hmoud-Bey à S. A. Mohammed Saïd, 
vice-roi d'Egypte 3ur Téclipse totale de soleil obser- 
vée par lui à Dongolah. Cet ouvrage est accompagné 
d'une planche représentant les phases de Téclipse. 

Mahmoud-Bey est un ancien élève de la mission 
égyptienne en France et a étudié l'astronomie à l'obser- 
vatoire impérial de Paris. A cette occasion, le prési- 
dent fait res.sortir l'aptitude pour les sciences des jeunes 
Égyptiens élevés à Paris. 

M. Malte-Brun, secrétaire général, dépose sur le 
bureau, delà part de M. le lieutenant-colonel du génie 
russe de Romanow, un atlas du fleuve Oussouri en 
dix-huit feuilles, et une carte du golfe de Pierre le 
Grand, indiquant les dernières reconnaissances de la 
marine impériale russe, Ces cartes complètent, avec 
celles précédemment offertes par le même donateur, des 
documents précieux sur la région Amourienne et l'Asie 
orientale. M. Malte-Brun est prié de vouloir bien remer- 
cier, au nom de la Société, M. de Romanow. 

M. Alfred Jacobs offre la S'' édition de son travail 
sur la géographie de Grégoire de Tours, de Frédégaire 
et de leurs continuateurs. 

M. Cortambert offre également une carte physique 
et politique de la France, dressée sous sa direction, 
par M. E. Debuissons. Il demande en outre qu'un rap- 
porteur soit nommé pour rendre compte de l'Atlas de 



{ 288 ) 
des instructions pour un voyage qu'il compte entre- 
prendre en Asie et en Océanie. Une commission com- 
posée de MM. Vivien de Saint-Martin, d'Abbadie, de 
la Roquette, Cortambert, est nommée à cet effet. 
M. d'Abbadie propose d'appeler l'attention du voya- 
geur sur l'ancien alphabet des peuplades des tles Mal- 
dives ; M. de la Roquette indique le dernier ouvrage 
publié par M. Norton Shaw : ff-'hat lo obseive^ on t^e 
trn\'eller's remembrances, comme le plus propre à four- 
nir méthodiquement à M. Jules Kémj les renseigne- 
ments qu'il désire. 

Sont offerts à la Société : par la Société royale géo- 
graphique de Londres, les numéros m" et iv" de ses 
PioceeJiiigx ; par M. Maximin Deloche, l'ouvrage inti- 
tulé : Des ilivisioiis lerrilorîn/es du Quercy auxlC^ ;s* gt 
XI* siècles; par le ministère de la marine et des colo- 
nies, plusieurs tableaux statistiques ; par le gouver- 
nement des États-Unis, plusieurs volumes de nip-" 
et de voyages entrepris pour l'exploration d'ui.' 
praticable pour un chemin de fer reliant li' 
à l'océan Pacifique, 

M. de la Roquette lit une lettre li^ ' 
Paul Chaix de Genève, dans laqiit I '• 
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M. Dufour. M. le président le prie, au nom de la Gom- 
mission centrale, de vouloir bien se charger de ce tra- 
vail. 
M. Désiré Charnay, voyageur au Mexique, présent àla 

séance, offre une série de quarante-neuf belles photogra- 
phies des ruines américaines du Yucatan, du Chiapas, 
du Tabasco et de la province d'Oaxaca. M. Charnay 
dépose un aperçu général de son voyage. Rien d'aussi 
complet n'avait encore été produit dans ce genre; 
M. Jomard donne à ce sujet quelques explications et 
veut bien se charger de faire à la Société un rapport 
plus circonstancié. 

Sont présentés pour faire partie de la Société : par 
MM. Jomard et Cortambert, M. Cliarnay ; par MM. Jo- 
mard et Malte-Brun, M. le colonel de Romanow; par 
MM. Jomard et d'Avezac, S. Exe. Kœnig Bey ; par 
MM. Jomard et Cortambert, M. Jules Rémy, voyageur 
au Mexique ; par MM. de la Roncière et d'Avezac, 
M, le capitaine de vaisseau (Stanislas Jules Marie) Rus- 
sel; par MM. de la Roquette et Jomard, M. Emile 
Baptista, ingénieur des mines, professeur h l'École po- 
lytechnique de Lisbonne. 

M. le président annonce que M. P. de Séménow, 
voyageur russe dans l'Asie centrale, est présent à la 
séance. M, de Séménow, sur son invitation, donne de 
vive voix de longs et d'intéressants détails sur son 
voyage ; i! consent, en outre, à en rédiger pour le Bul- 
letui, un extrait accompagné d'une carte. 

M, Vivien de Saint-Martin fait un .rapport verbal sur 
le travail consacré par M. Paul Chaix ;iu\ annales 
musulmanes d'Aboulfeda. 
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M. Malte-Brun donne lecture d'un mémoire du colo- 
nel de Romanow, ayant pour titre 2 Résumé historique 
des récentes explorations des Russes sur les côtes de la 
mer du Japon^ et description de la nouvelle frontière 
russo^hinoise suivant le cours du fleuve Amour et celui 
de COussouri son affluent. Ce mémoire est destiné au 
Bulletin. M. Vivien de Saint-Martin témoigne le désir 
qu'il soit accompagné d'une réduction de la grande 
parte de la frontière russo-chinoise publiée par l'état- 
major russe et récemment offert à la Société par M. le 
colonel de Romanow. 
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M. Dufour. M. le président le prie, au nom de la Com- 
mission centrale, de vouloir bien se charger de ce tra- 
vail. 

M. Désiré Charnay, voyageur au Mexique, présent à la 
séance, oiïre une série de quarante-neuf belles photogra- 
phies des ruines américaines du Yucatan, du Chiapas, 
du Tabasco et de la province d'Oasaca. M. Charnay 
dépose un aperçu général de son voyage. Rien d'aussi 
complet n'avait encore été prodoit dans ce genre; 
M. Jomard donne à ce sujet quelques explications et 
veut bien se charger de faire b. la Société un rapport 
plus circonstancié. 

Sont présentés pour faire partie de la Société : par 
MM. Jomard et Cortambert, M. Charnay ; par MM. Jo- 
mard et Malte-Bmn, M, le colonel de Romanow ; par 
MM. Jomard et d'Avezac, S. Exe. Rœnig Bey ; par 
MM. Jomard et Cortambert, M. Jules Rémy, voyageur 
au Mexique ; par MM. de la Roncière et d'Avezac, 
M. le capitaine de vaisseau (Stanislas Jules Marie) Rus- 
sel; par MM. de la Roquette et Jomard, M. Emile 
Baptista, ingénieur des mines, professeur à l'École po- 
lytechnique de Lisbonne. 

M. le président annonce que M. P. de Séménow, 
voyageur russe dans l'Asie centrale, est présent à la 
séance, M. de Séménow, sur son invitation, donne de 
vive voix de longs et d'intéressants détails sur son 
voyage ; il consent, en outre, à en rédiger pour le Bul- 
letin, un extrait accompagné d'une carte. 

M, Vivien de Saint-Martin fait un rapport verbal sur 
le travail consacré par M. Paul Chaix aux annales 
musulmanes d'Aboulfeda. 
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M, Malte-Brun donne lecture d'un mémoire du colo- 
nel de Romanow, ayant pour titre : Résumé historique 
des récentes explorations des Russes sur les côtes de la 
mer du Japon^ et description de la nouvelle frontière 
russo-chinoise suivant le cours du fleuve Amour et celui 
de tOussouri son affluent. Ce mémoire est destiné au 
Bulletin. M. Vivien de Saint-Martin témoigne le désir 
qu'il soit accompagné d'une réduction de la grande 
carte de la frontière russo-chinoise publiée par l' état- 
major russe et récemment offert à la Société par M. le 
colonel de Romanow. 
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M, Dufour, M, le président le prie, au nom de la Com- 
mission centrale, de vouloir bien se charger de ce tra- 
vail. 

M. Désiré Chamay, voyageur au Mexique, présent à la 
séance, offre une série de quarante -neuf belles photogra- 
phies des ruines américaines du Tucatan, du Chiapas, 
du Tabasco et de la province d'Oaxaca. M. Chamay 
dépose un aperçu général de son voyage. Rien d'aussi 
complet n'avait encore été produit dans ce genre; 
M. Jomard donne à ce sujet quelques explications et 
veut bien se chai-ger de faire à la Société un rapport 
plus circonstancié. 

Sont présentés pour faire partie de la Société : par 
MM, Jomard et Cortambert, M. Charnay ; par MM. Jo- 
mard et Malte-Brun, M. le colonel de Romanow; par 
MM. Jomard et d'Avezac, S. Exe, Kœnig Bey ; par 
MM. Jomard et Cortambert, M. Jules Rémy, voyageur 
au Mexique ; par MM, de la Roncière et d'Avezac, 
M. le capitaine de vaisseau (Stanislas Jules Mai-ie) Rus- 
sel; par MM. de la Roquette et Jomard, M. Emile 
Baptista, ingénieur des mines, professeur à l'École po- 
lytechnique de Lisbonne, 

M. le président annonce que M. P. de Séménow, 
voyageur russe dans l'Asie centrale, est présent à la 
séance, M. de Séménow, sur son invitation, donne de 
vive voix de longs et d'intéressants détails sur son 
voyage ; il consent, en outre, à en rédiger pour le Bul- 
letin, un extrait accompagné d'une carte. 

M, Vivien de Saint-Martin fait un .rapport verbal sur 
le travûl consacré par M. Paul Chaîx aux annales 
musulmanes d'Aboulfeda. 
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M. Malte-Brun donne lecture d'un mémoire du colo- 
nel de RomanoW) ayant pour titre : Résumé historique 
des récentes explorations des Russes sur les cotes de la 
mer du Japon^ et description de la nouvelle frontière 
russo-chinoise suivant le cours du fleuve Amour et celui 
de tOussouri son affluent. Ce mémoire est destiné au 
Bulletin. M. Vivien de Saint-Martin témoigne le désir 
qu'il soit accompagné d'une réduction de la grande 
carte de la frontière russo-chinoise publiée par l' état- 
major russe et récemment offert à la Société par M. le 
cobnel de Romanow. 
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M. Dufoiir. M. le préaident le prie, au nom de la Com- 
mission centrale, de vouloir bien se charger de ce tra- 
vail. 

M. Désiré Cliamay ,voyageur au Mexique, présent à la 
séance, oITre une série de quarante-neuf belles photogra- 
phies des ruines américaines du Yucatan, du Chiapas, 
du Tabasco et de la province d'Oaxaca. M. Charnay 
dépose un aperçu général de son voyage. Rien d'aussi 
complet n'avait encore été produit dans ce genre; 
M. Jomard donne à ce sujet quelques explications et 
veut bien se charger de faire h la Société un rapport 
plus circonstancié. 

Sont présentés pour faire partie de la Société : par 
MM. Jomard et Cortambert, M. Charnay ; par MM. Jo- 
mard et Malte-Bnin, M, le colonel de Romanow; par 
MM, Jomard et d'Avezac, S. Exe. Kœnig Bey ; par 
MM. Jomard et Cortambert, M. Jules Rémy, voyageur 
au Mexique; par MM. de la Roncière et d'Avezac, 
M. le capitaine de vaisseau (Stanislas Jules Marie) Rua- 
sel; par MM, de la Roquette et Jomard, M. Emile 
Baptista, ingénieur des mines, professeur à l'École po- 
lytechnique de Lisbonne. 

M. le président annonce que M. P, de Séménow, 
voyageur rosse dans l'Asie centrale, est présent à la 
séance. M. de Séménow, sur son invitation, donne de 
vive voix de longs et d'intéressants détails sur son 
voyage ; il consent, en outi-e, à en rédiger pour le Bul- 
letin, un extrait accompagné d'une carte. 

M, Vivien de Saint-Martin fait un xappoi't verbal sur 
le travail consacré par M. Paul Chaix au\ annales 
musulmanes d'Aboulfeda. 
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M. Malte-Brun donne lecture d'un mémoire du colo- 
nel de Romanow, ayant pour titre : Résumé historique 
des récentes explorations des Russes sur les côtes de la 
mer du Japon^ et description de la nouvelle frontière 
russo-chinoise suivant le cours du fleuve Amour et celui 
de tOussouri son affluent. Ce mémoire est destiné au 
Bulletin. M. Vivien de Saint-Martin témoigne le désir 
qu'il soit accompagné d'une réduction de la grande 
carte de la frontière russo-chinoise publiée par Tétat- 
major rosse et récemment offert à la Société par M. le 
cobnel de Romanow. 
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M. Dufour. M. le président le prie, au nom de la Com- 
mission centrale, de vouloir bien se charger de ce tra- 
vail, 

M. Désiré Charnay, voyageur au Mexique, présent à la 
séance, offre une série de quarante -neuf belles photogra- 
phies des ruines américaines du Yucatan, du Chiapas, 
du Tabasco et de la province d'Oaxaca. M. Charnay 
dépose un aperçu général de son voyage. Rien d'aussi 
complet n'avait encore été produit dans ce genre; 
M. Jomard donne à ce sujet quelques explications et 
veut bien se charger de faire h la Société un rapport 
plus circonstancié, 

Sont présentés pour faire partie de la Société : par 
MM. Jomard et Cortambert, M. Charnay ; par MM. Jo- 
mard et Malte-Bnin, M, le colonel de Romanow; par 
MM. Jomard et d'Avezac, S, Exe. Kœnig Bey ; par 
MM. Jomard et Cortanibert, M. Jules Uémy, voyageur 
au Mexique ; par MM. de la Roncière et d'Avezac, 
M. le capitaine de vaisseau (Stanislas Jules Marie) Rua- 
sel; par MM. de la Roquette et Jomard, M. Emile 
Baptista, ingénieur des mines, professeur à l'École po- 
lytechnique de Lisbonne. 

M. le président annonce que M. P. de Séménow, 
voyageur russe dans l'Asie centrale, est présent à la 
séance. M. de Séménow, sur son invitation, donne de 
vive voix de longs et d'intéressants détails sur son 
voyage ; il consent, en outi-e, à en rédiger pour le Bul- 
letin, un extrait accompagné d'une carte. 

M. Vivien de Saint-Martin fait un rapport verbal sur 
le travail consacré par M. Paul Chaix ;ui\ annales 
musulmanes d'Aboulfeda. 
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M. Malte-Brun donne lecture d'un mémoire du colo- 
nel de Romanow, ayant pour titre : Résumé historique 
des récentes explorations des Russes sur les côtes de la 
mer du Japon^ et description de la nouvelle frontière 
russo-chinoise suivant le cours du fleuve Amour et celui 
de POus souri son affluent. Ce mémoire est destiné au 
Bulletin. M. Vivien de Saint-Martin témoigne le désir 
qu'il soit accompagné d'une réduction de la grande 
carte de la frontière russo-chinoise publiée par l' état- 
major russe et récemment offert à la Société par M. le 
colonel de Romanow. 
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M. DufoTir. M. le président le prie, au nom de la Com- 
mission centrale, de vouloir bien se charger de ce tra- 
vail. 

M. Désiré Cliamay, voyageur au Mexique, présentàla 
séance, oITre une série de quarante -neuf belles pbot(^a- 
phies des ruines américaines du Yucatan, du Chiapas, 
du Tabasco et de la province d'Oaxaca. M, Charnay 
dépose un aperçu général de son voyage. Rien d'aussi 
complet n'avait encore été produit dans ce genre; 
M, Jomard donne à ce sujet quelques explications et 
veut bien se charger de faire à la Société un rapport 
plus circonstancié. 

Sont présentés pour faire partie de la Société : par 
MM. Jomard et Cortambert, M. Charnay ; par MM. Jo- 
mard et Malte-Brun, M. le colonel de Romanow; par 
MM. Jomard et d'Avezac, S. Exe. Rœnig Bey ; par 
MM. Jomard et Cortambert, M. Jules Rémy, voyageur 
au Mexique ; par MM, de la Roncière et d'Avezac, 
M. le capitaine de vaisseau (Stanislas Jules Marie) Rus- 
sel; par MM. de la Roquette et Jomard, M. Emile 
Baptista, ingénieur des mines, professeur à l'École po- 
lytechnique de Lisbonne. 

M. le président annonce que M. P. de Séménow, 
voyageur russe dans l'Asie centrale, est présent à la 
séance. M. de Séménow, sur son invitation, donne de 
vive vois de longs et d'intéressants détails sur son 
voyage ; il consent, en outre, à en rédiger pour le Bul- 
letin, tui extrait accompagné d'une carte. 

M, Vivien de Saint-Martin fait un j-apport verbal sur 
le travail consacré par M. P;ad Chaix aux annales 
musulmanes d'AbouIfeda. 
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M. Malte-Brun donne lecture d'un mémoire du colo- 
nel de Romanow, ayant pour titre : Résumé historique 
des récentes explorations des Russes sur les côtes de la 
mer du Japon^ et description de la nouvelle frontière 
russo-chinoise suivant le cours du fleuve Amour et celui 
de tOussouri son affluent. Ce mémoire est destiné au 
Bulletin. M. Vivien de Saint-Martin témoigne le désir 
qu'il soit accompagné d'une réduction de la grande 
carte de la frontière russo-chinoise publiée par l' état- 
major russe et récemment offert à la Société par M. le 
colonel de Romanow. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ ' 

SÉAKCES d'octobre 1861, 



Géographie hîstoriqae du moien âge. Des division* territorialei i 
Qnercï aui ii°, x' el ii° siëule», à propos d'observalioDS sur le car- 
tiilairedeBeauUeu, (larM.MaiiniLiiDcloche.PiinB, IS61,br, fn-B". 
M. Maiihin Dkloche. 

Géographie de Grégoire de Toun, de Frédégaire et de leurs contioua- 

teurs, par M, Alfred Jacobg. 2° édition. Paris, 1861 , 1 vol. iD-8°. 

U. Alfred Jacom. 

Païseggiatc ne! dcutorni dîTorino ai coltî c gealili Turiii< 
edosscquio di G. F. Baruro. Toriuo, 18S3, 2 vol. in-( 



M. G. F. B>.BDFFt. 



AFBIQOE. 



Ost-Afrika iwiichen Cbarium uod dem Rolhea Meere bis Suakiu nnd 
Maisaua. Eine vornehmiich zam verfolg der v, Ueuglin'schen 
Eipedilioti beslimnite Karle. Unter D'' A. Peicrmann's aaleituog 
ausgefûlirt uud mit eiue m Mémoire begleilet von Bruno HasaCDSteJu- 
{Eitrail des Miltheiluugea du D' A. Petermanii.) Goiha, ItiSi, 
brochi iD-4°. U. lr D' A.Petebiunn. 

Happort à S. A. Mohammed Said, vice-roi d'Ëgfpte, sur i'ëclipie 
totale de soleil, observée a Dougolsh (Nubie), le IS Juillet 1860, 
par Uahmoud-Bej, aalroDome. Paris, 1SG1, broch. in-i°. 

M. MABNODD-BeV. 



ObservatioDj sur la cari 
Bnuelles, i reuillc. 



•du Nil de M. Uiani, par H. Pb. Gilbert, 
M. Pb. GiLSKHT. 




( M» ) 



L'Ofapoc et l'Amazone: questioa bréailieiiDe et française, par Joa- 

quim Caetano daSiWa. Paris, IScil, 2 t{iLia-3°, 3 eieniplaires, 

M. JuiooiM Cabtamo da Silïa. 

A sequcl lo th<> Qortb-ne»t Pasaetie, and the plans for Ihe search 
for ïir Joli» Fraaklia. A review bj Jobu Bruwa. Luudua, 1860, 

1 VUl. ÎD-S". U. JOEIH liaowN. 

Beitrâge za eîmer phytisch-geographiseheo Skiize des laihinus voa 
PaDama, von D' Muritz Wagner, mit einer Karto. (Ëitrail des 
MiitheiluDgen du H' A. Petermana.) Golha, I6(il, broch. jd-4'. 

M. LB D'A. PElTEHaAHN. 

Reports of eiploratioas and siirve;s,to ascertaiu (hemost practicable 
and ecoDomical route for a raiiroad from tbe Mississippi river ta 
tbe Pacifie Océan. Mode und«r ibe directioii or Ibe eccreiAryor war 
in 18!J3-;^5, vol. XII, 2 vol. ta-i". Waibinglon,1860. — Slalisiiul 
report tia tbe sickness and mortalit) in tbe army of tbe uniled 
States, compiled from Ibe recarde of ibe surgeon general's office ; 
cmbracing a period of Ovc years, froDi january 1R55, to january 
1860. Prepared under tbe direction of brevet brigadier gênerai Tbo- 
mas LawsoQ, by Ricbard H. Coolîdge. Wsabiaglon, 1S60, 1 vol. 

in-4°. DÉP. DE LA GCKBBK DES ExiTS-DNlS. 

Second report of a geological reconnaissance tst the middie and sou- 
IherD couodesorArlLaiisas. Uade durlng tbe yeara IS59 uad IS60, 
by David Dale Owen. Pbiladelphia, 1860, l vol. in-**. 

M. DitTiB Owen. • 

Cenio Jcneral de la repiiblica de Cbito levantodo en abril de 185*. 
Santiago de Cbilel8â8, 1 vol. in-rolio. — Estadistica comercial de 
ta Repdblica de Chile correspundiente al aôo de 1838. Valparaiso, 
1859, 1 vol. in-4°. Le Gouversebent du CaLi. 

Tilalos de la Itepiiblica de Chile a la soberanla i dominio de la estre- 
midad austral de! continent american por Miguel Luis Amunalc^ui. 
Santiago 1853-1^55 (2 éditions), 2 vol. iu-S". 

U. Miguel Liiis AHUNAiicni. 
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ODVRAfiES GENÉRADX, MÉLANGES. 

Obicrvilions météorologiques Tiites i NilnË-Tagullsk (Monta Ourals, 
gooïerDeraent de Perni\ Années 1858-59 et 1860, Paris, 186), 
3 broth. in- 4°. 

Tidal observations ia thrt arctîc sens, by EiiEhn Kent Kaae. Made 

dnring the second Grîanelt eipeditioD iD seorch ot sir John FraD- 

klin, in 1S53, 1S51, and 1855. al van Rcnssetner barbor. Hedaced 

BDd discussed b; Charles A. Scbott. Wasbiagton, 1SG0, br. in-l°. 

M. Ca. A, ScHoii. 

Anwendnng der Plastik beim uoterricht im Terrainieichnen ïon 
G. Cibulz. Leipzig, 1861, brocti. in-8°. M. G. Cibou. 

Noticia sobre e1 (erreno carbonirero de Corouel i Lota, i sobre los ira- 
bajos de esplotacion eu el eraprendidoc |)or Son Pauline dcl Barrio. 
Santiago 13S7, 1 vol. in-4°. M. Pauleno hel BABaio. 

Report on thecbemical annlisisof tlic white sulphur vater oflbe 
artesian well of Larayetle, ind. nilb remarks upon Ibe oatare of 
arlesian wclls, bj Charles U. Wetberilt. LaTayetlc, 1858, bro- 
chure iû-S". M. Cn. M. Wetuerill. 

ATLAS ET CARTES. 

France physique et politique, dressée par E. Desbuis sons, aons la 
direction de E. Cortamberl. IS61, 1 (euilte. M. E. ConT*>BBiiT. 

Carie militaire des Pays-Bas, reuillet de Groenlo, Ahaas, Rotterdam 
el Zierilizee. 4 feuillps. Mwistfbe de U Guerre des Piits-Has. 

Atlas do gouverne ment de Twer, publia par la Société impériale géo- 
graphique de Russie (en russe), 96 reuîlles, avec une carie d'assem- 
blage. Société géogr. de Bussie. 

Carte de voie fluviale d'Oussouri (eu rosse) 18 reuilics. — Plan du 

goire Picrre-le-Graud sur la mer du Japon (cAlé russe], 1 feuille. 

Colonel BS. Rohanow. 

Photographies des ruines américaines du Yiicatiin, du Chiapas, du 
Tabasco et de la province d'Oaiaca (49 planches), par SI. Déairé 
Chania]'. M, D. Chabnaï. 
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MÉMOIRES DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES, 

RECUEILS PÉRIODIQUES. 

MUiheilungen der K. Kœn. Geographischen GeseîlschafL 4 Jabrgang, 
1860. Wien, 1860, in-8*. 

G, Frauenfeld, Notices pour la connaissance de la Nouvelle 
Amsterdam. — Franz de Hauer, Mesures hypsométriques en 
Transylvanie. — Rud. Temple, Les moniagnards de la Galicie. — 
G. Fratumfeldj Esquisses de voyage prises à Manille, à Hongkong 
et à Changhaï, pendant le voyage autour du monde de la frégate 
autrichienne la Novara. — ZeUhammer, Idées j^ur la fondation 
d'un musée ethnographique en Autriche. — L, H. Jeittheles, Sur 
rinlerruption des sources minérales de Soden et de Franzen, an 
commencement de novembre 1859.— Ad. Ficher , Sur la statisti- 
que de la population, particulièrement en Autriche. — F. Schaubj 
Sur le flux et le reflux dans la rade de Trieste. — Rud. de Vivenot^ 
Esquisses de climatologie comparée, en Allemagne, en Italie, en 
Sicile, dans le nord de TAfrique et à Madère, — J» R, Lorenz, Sur 
les conventions en usage pour la culture des vignobles des monta- 
gnes de la Croatie. — E, Janola, Esquisse historique et topogra- 
phique des eaux de Bartfeld et de leurs environs. — J. N. Wol- 
drieh. Quelques résultats d'observations météorologiques faites à 
Eperies pendant Téclipse de soleil du 18 juillet 1860. — Zeitham- 
mer. Coup d'œil sur Tbistoire des explorations géographiques de 
l'Afrique australe. Voyages de Ladislaus Mi^gyar. — Rud, Temple, 
Les colonies allemandes des terres de la Couronne, en Galicie. — 
C. de Sonklar, Esquisse d'une hyétographie des États autrichiens 
(avec une grande carie). — Bulletin des séances de la Société. 

^roceedings of the Royal Geographical Society of London, vol. V, 
n»» 3 et 4. 

•N» 3. Févtier à mai. Discussion on the North Atlantic Telegraph 
papers. — Further détails relative to the discoveries iu Central Aus- 
tralia. — The geographical features and natural history of hitherto 
uneiplored région of western Africa. By P. B. Du Chaillu, — 
Account of four excursions in the japanese islatid of Yesso. By 
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Pemberlon Hodgion, H. U's. Coiisal al Hokodadi. — Travets îd 
Sjam, bl lîr J). H. Scitomburgk, H. M'a- Consul al Bangkok. — 
Commuai cation fron H. Frank Gregory, oq Ihe «ipeditioii rrom 
Perth Lu Ihe norlh-WMt or Australia. — Menioraoda ou North- 
Easl AuBtraiia, bj A. C. Gregory ; viih repori ou tbe eiploring 
eipedition to tlip riïer Burdekin, bj J. W. Smith. — EipeditioD 
ia aoalh Auslralia, by sir R. M' Donnelt aod rnajot R. Warbar- 
lott. — Laleit iDtelli|;eace rroiii ihe cxpeditiou to ihe sources of the 
Nile uniier Capt. Speke and Graut. -^ Lalest iûtelligeDce from 
D' Liviogelone aad bis party in central ArHca. — JouruoT Troai 
Jeddo inlo the interinr of the island of Nipon, liy fl. Alcock, 

N° 4. Address al ihc Anniversarj Meetiog o( tbe Society, 27 may 
1861, by sir Roderick Murchiion, vice- président. 

Zeittchrift fur al'gemsine Erdkande. N° 95. Mai. 

SceeAitni;, Les volcans de l'Islande, d'après les eiplorations ré- 
centes de Ch. S. Forbi^. — Meinicke, Le voyage de Macdouall 
Stuart dans l'intérieur de l'Australie. — Voyages en Orient de 
U. le D'' Blatt, de Trébizonde. Traversée des Alpes Pouliqucs (avec 
une carte). — Dévastations des sauterelles dans le sud de la Russie, 
en 1360. — Les lavages d'or de Ja !-anarta, gouvernement d'Oreu- 
bourg. ^ Aperçu des travaui hydrographiques eiécuies par ordre 
du gouvernement russe, en 1860. — Phîlippopel en Bulgarie, — 
Honvemeot conimerciil de Smjrrne. — Comptes rendus d'ouvrages 
récents, — Société de Géographie de Berlin, Mai. 

Miltheilungen du D' Petermann, 1861, a" 9. 

Notes pour la coiiuaissance des volcans de Costa Bica, par te 
D' A.deFranlzîus (avec une carte). — Bergstraessûr et Kosianto/f, 
Ëtude de taMiinytcbdans la dépression comprise entre la m^rd'Aiof 
et la merCaspienue. — Expédition Heaglin. Lettre de Massaona, 
datée du 19 juin. — ilog^ d'Ehiagen, Béseau de détermtualioiis 
hypso m étriqués dans le bassin du Bodensee ou lac de Constance. — 
Kotice sur les publications récentes de l'Italie, par M. Neigébaur. 
— LeRockall du nord de l'AllantîqQp. — L'eipédiiion polaire de 
la commission suédoise- — R. T. Lowe, Caractère de la végétation 
près de Mogador (câte de Maroc). Extrait des Proceediogs de la Lia- 
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oean SMifllj, — Remarque du D' Dekc sur Ici assenions de 
Mgr l'éïéque Massaïa au sujet du Sobal. — La république nègre de 
Libéria. Nule slatislique el commerciale envoyée par le consul 
belge de Monrovia. — Nouvelles du D' LiviOBstoDe, Navigation sur 
la rivière Rovonma, au prioieoips de 1861. — Nouvelles de M. Fr. 
Green, le chasseur d'éléptiants. Eicursion au pajs d'Ovampo, dans 
le sud-ouest dcl'Arrtque. ^ Le sol sous-tuarin delamer Rouee(d'a- 
près les sondages du capitaine anglais Pullen, du Cyciops). — Po- 
pulation des villes du Canada, en 1861. — Carte de Mac Douait 
Stuarl, donnant le tracé de sa route dans l'iatérieur de l'AnsIralie. 
Note du D' Petermann. — Felipe l'alcnfini, Noies pour la gt^ogra- 
pbie de l'État de Costa-Etica (avee une carte). — Les colonies Tran- 
caises en 1857. Notes statistiques, tirées des publications françaises 
ofacielles. 
NotixblatC des Vercins ftàr Erdkande su Darmstadt. N" Sl-flO. 

N° SI. Lettre de l'Australie méridionale, par L. Becker, deUel- 
boarne (22 jaillet 1860). 
The Journal of Ihe Royal Asiatiit Soâely. Vol. X VU I, Part. 2. 

Uemoir ot the Ron. Mounlstnart Elphinstone, bf sir Ed. Cole- 
brooke. — O.imond de Beauvoir Priaulœ, On the second iadian 
Eœbassy to Rome. — II. F. Talbol. Additional Notes to Art 2 oo 
asEfrian inscripllons. — W, Dunbar, Sume Observations on the 
Uanners, Customs, and Religious opinions ot the Lnrlia CoTes. — 
Ed. Hincks, On Manetlio's Cbronology or the Nev Kingdora. — 
B. H. Bogdson, Notice on buddhist symliols. — A turkisch Circle 
Ode, b) Shahin Ghiray, khan of Crimea, Wilh translation, etc., 
by J. W. BedlimtsB. — W. Batston, On the ag ri cul tu rai, mann- 
Tacturing, and commercial resources of India. — Annual Report, 
b] col. Sykes. Président. 
-Bulhlm of the amerkan elhnological Society, vol, I, sept. 1860 à 
Janv. 1861. New-York, in-B°. 

Pretended discovories in Guatemala. — J. F. Bateman, Account 
ofi visil tD the Huacas, or ancient gravejards ofCbiriqui. — Tbe 
ladiansor.^ndaquit, NewGranaila. Notes of a Traveller, pnblished 
hy Joie Maria Vergaray Vergara, BO>i Mvarislo Delgado, Popajan , 
ISS5. Tranil. bj J. S, Thrasber. 
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ttaport ofthe 30it, Meeting ofihe British Association for the advancô- 
mmtof Science, held al Oxford injuneanijuty, I8G0. Lo&doD, 1861. 
1 vol. iD-S". 

Geography and Ethnology. Opening Address bj sir itod. J. ifw- 
chiton. — Cupt. sir E. Belcher, oa Ibe maourarture or Moae btl- 
chets nadoihcr implemcati bf tbe Eiquiniaui (note). — J. Cravj- 
funijOn Ihe Arjan orIndo-GerrnanicTheory of races (noie), — Du 
même, Oa the icIlueDce of dornwtic animais on the progiesi oF civi- 
liintiun (note). — Ed. Hincks, Oa certain etbuolagicni boulders 
and iheir probable origio. — Sur les laivings. popiilation qui 
occapait, nn iiii° siÈcla, les froQiièrei de In Prusse et de la Lilhua- 
nie, par R. G. Latham. — Sut le» deroièrea découvertes dans le 
ceutre de l'Arrique australe, par !e D' D. Livingslone. — Sur les 
districts manlagneui de la Cbine et leurs Hiibitiints aborigènes, 
par W. Lnekharl. — Sur la ninrcbe et les résultats de l'expéditiun 
pour l'eiplorsliun des lerriLoires britanoiques de l'Amérique du 
Nord, SDus les ordres du capitaine J. Palliser, daus les années 
185T a 1859, par le chef de l'eipédition. — Sur la Tormation des 
moutagues de glace, et sur l'actioD des glaces telle qu'elle a été 
obicrvée dans la baie ei diins le détroit d'Iluilsun, par le Ù'J. liae. 
— Hemarques sur quelques races de l'Inde et de la haute Asie, par 
Rob. de Schlaginiwfi! , — Edw, Si'hlaginweil, Sur les tribus qui 
composent la poputalinn du Maroc, ~ Giiographic du télégrapbe 
du nord de l'AtlaiiUque, par le colonel P. Schafner. — ^ur l'eipé- 
ditian polaire perdue, et la possibilité d'eu retrouver les documenls 
scienliSques, par le capitaine Parker Snow. 

Smith$oaian Contributions loknowledge, vol. XII. Washington, 18 60, 
1 vol. grand in-l°. 

Astronumical observations in the Arclic Seai, bj Elisha Ketil 
Kane.a. D., D. R. N, maite duriug [he second Grinnell eipediUoa 
in search uF sir Joliu t'rankliu, 1853-55. Redueed and discussed bf 
Ch. A. Schall. — On Oucluations or levcl in the norlb ainerican 
lakea, bj Ch. Whitttescij. — Metearological obFcrvaiions mode at 
Providence, IS31-186I), b; Al. Caswel. — Metearological obser- 
VBtioQe madenear Wisbiugtou, 18<0-ig59, by JV. D. Smith. ~ 
Reseaiclies upou ibe venom qI the ratllesuake,by S. Weir J^itckell. 
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Annual Repart of ihe boaid ofregenis of Ihe Smithsenian instilulion, 
for the year 16S9. Washiogloa, 1S60, 1 vol. iQ-8% 

Proeeaâingt of the Hoyal Society. Mur* AJaiD. 

The Transactions of the Àcaiemy of Science of St-Loms. Sûnt-Louii, 
1860, ia-S". 

G. Seyifarlh, A remarkable Papyrus-Scroll trritlea in tfae hie- 
raiic characlcr about 1050 B. C. — A. H. Worihen, Notice of a 
Dew spccïes of Platjcrinus aod olber ToBSils, from the mouatain 
limeilone ot Illinois and lowa. — H. A. Proul, Oescripiiom or 
Bryozoa rrom the palaeozuic rocks or tbe Western Slsles. — B. F. 
Shumard, Observations upuD tbe cretsceoiu etrata ot Teiai. — 
Sidney S. Lyoa, Remarks on the straligrephival arrangement uF 
tbe rocks or KcDLucky, — B, F. Shumard, Ueteoric iron from 
Teias. — Du même, Five new species of Gasteropoda. — Sidney 
S. Lyon, Four new species of Blaeloidea. — G. C. Stoallow, 
New toiâli from the carbouiferous aud dcvonian rociisof Misiouri. 
— G. Engelinaan, Notes on tbe grape-vineE ot Mis«auti. — Da 
même. Elévation of St-Louii above tbe guif of Ueiieo. 

Anale* de la Universidad de Chile. Periodico oficial de la Oniversiilad, 
destinado al fomento i cnllivo de la ciencias, la literatura i la ini< 
traction piiblica en Cbile. Afio de 1859. Santiago, 1859, ia-S". 

Jatwier. Universidad de Chile. Trabajoa que, a ImpuUo do la 
Unjveriidad, se han ejecutado sobre la bisioria nacional, por D. 
Ramon Briseno. — EsLudio JeogràHcos sobre Chile, por D. Ign. Do- 
mayko. (Eiamcn critique du premier volume de la relation améri- 
caine de Man. Gilliss.) — Montafiae de Cblle. El pico de Aconca- 
gua, mos alto que et Cbiiuborazo, 

Février. Minérales de Cobaltoen Chile, porD, Franc. Puelma. — 
Am. Piiiît, dctcrminacion de la altura de la cordillera de Portillo. 
^ Agosl. Olavarriela, Topografia eslado enquc se encuentza esta 
cieDciaeu Chile. — Iteiious, Eiplicaciou sobre cl oriji-n de la opinion 
de que el Rio-Negro nace en lu laguua chi^'a o Picbilaguna. 

Mars. LijEra resefia del lîo Maullin, en Cliiloé, porel capiun 
de corbeta D. Juan Williami. 

iVaJ. D, /</n. Dotncy'io, l'ublicaciones becbas en Alemania i en 
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, Jeologia, biitoria oatnrAl e indostria 



1 enscnada de Reloncavi, por D. 



Prancia sobre la geograCa, 
miDeral de Chile. 

Jmtlel. Recouocimienio do I 
Guill. On, )SS9. 

Août. Alganas refleiioau «obre la coloairacioo i l'oaquista de 
Arauco, por D. El. Allamirano. 

Dtcmnbre. Reconwimlenlo hydn^rilflco del rio Maullin i de la 
peninsala i arehîpiélafio de Taytao, pracllcado en 18S7, pOKi^^ 
Comaodaolc I oflcialM del Janaquev (arec dvoi plans). ^^H 

NoiteeUes Annainies foya^es. Septembre, octobre. ^^1 

Septembre. — Nonvean» docgmonti pour lerïir à l'htstoiro de ia 
recherche des aources du Nil : 1° Note de M. V. A. Malle-Brun, 
et ohserrations lur sa carte ; 2° Première lettre île M. A. Peney à 
M. Jomard; 3" Deuiième lettre de M. A. Penty à U. Jomard: 
4° ObserTalions sur la carte du Nil de M. Miani, par Ph. Gilbert. 

— Documeotg sur le» treniblemeols de terre et les phéDomèacs 
voIraDÏqueg daai l'Ile de Sumatra et dans les lies adjaceutea, 
Deniiëme partie (luJIa et fin], par M. Aleaxs Perrey. — Résumé 
géographique du vopge de M, Th. de Heuglia sur la ulte orieutale 
d'Arrique, en IS57. Deuiiéme partie ; Exploration de la cûte So- 
mali depuis Tedjoura jusqu'à Beader-Gam (suite et fin), par 
M. ['abbé Dinomé, — Phidias, ea vie et ses ODirages, par M. Louis 
de Ronchand. Aaaljse par M, A. de Circourt. — Eilraits de deui 
lettres de U, Henry Daveyrier k M. le professeur Clierbonneau, 
à CoDStaQtÎDe. — Latitudes approchées, observées et calculées par 
K/ Henry Duveyrier, pendant son voyage daos le Sahara |l8eo.6t), 

— Retour d'une eipédïtioo eanadjenne au Labrador. — Non-réui- 
site de l'eiploration de l'Anslralie centrale, placée sous la direction 
de M. Burke. — Esquisse du flenve Blanc et des dernières informa- 
tiong relatives i la recherche des sources du Nil, par V, A. Malle' 

Octobre. — Voyage de M. le commandant Colonieu et de M. le 
iicateaant Burin an Gonrara. — Troisième eitrait de la cosmo-' 
graphiede Dimasqui, tradait pour ia première Tois par U. A. F. 
Mehreit. — Noie additionnelle de U. Alexii Perrcy à son mémoire 
sur les iTemblemenlsde terre de Snnifttra, ingéré aui cahiers d'aoât 
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et de septembre. — Étude sur la géographie grecque et latine de 
l'Iode et eo particulier sur l'Iode de Ptolémée, par H. Vivien de 
Saiat'Usrtin, Troisième mémoire, par M. V. A. Malte-Brun. — 
Our cruise in the Claymoce, ty Mrs Harve; of Sckwellbury. Une 
croiiière sur les côtes de Syrie, de Grèce et de Dalmatie, par ma- 
dime Hsr^'ey. Analyse par M. A de Cireourl. — Mœurs des tribus 
eaavages de l'Ocayali. Eitrait du voyage dans l'Ami^rique du Sud, 
par U. Ernest Grandidier. — Ëpigiaphie africaine. Inscriptions 
découvertes à R'dâmés et en Algérie, interprétées par M. A. Cher- 
bonneau de Constanline. — Les lies et tiAts dépendant du Camboge 
Et de la basse Cocliin chine. — L'Ile d'Onieiepe dans le lac de Ni- 
caragua. — Les indigènes de l'Australie. — Nouvelles de l'eipé- 
dition arctique du 11' Hajes, de New-York. — Publicalioode quatre 
nouvelles feuilles de la grande carte lopngraphiquc de la Hollande 
par les ingénieurs du corps d'élat-major Néerlandais. Élal d'avan- 
cement de cette carte. — Carte de l'itinéraire de M. le capitaine 
Colonien, de Céryville au Gourara. 
Htvue morilime et cotoniak. Juillet, aodl, ec{ileinbrR. 

Juillel. A. Lambert, Voyage dans le Fouta-Djalon. — Documenta 
officiels relatifs à la loi sur le régime douanier des colonies de la 
Martinique, de la lîuadeloupe et do la Réunion. — E. Ai:alle, Lé- 
gislation et administration des colonies anglaises. — Circonscription 
n 18(50. — 
Le port de Glasfow. — Nécrologie. Le lieu tenant- colonel Testard, 

— Uocumenls inédits. Une ambassade des Français ei 
Louis Xlil (1629). 

Août. Les Sailor'g Hume, asiles pour les marias, ea Angleterre. 

— La marine des États-Unis du nord en 1861. — Le Great-Eas- 
lern. — Fabriration de Fhuile de foie de morue à Sainl-Pierre et 
Hiqneloa. — Budget de la marine et des colonies pour 1862. Rap- 
port et discussion. — A. Valtan, Le royaume de Dahon 

— Mission d'études confiée par la chambre d'agriculture de la Béu- 
I, A U. Hugoulin. — L'esclavage dans les colonies de la Hol- 
lande. — De Moi'lyel, Résumé de la statistique agricole (\t U Mar- 
tinique. — Siciiislique commerciale des colonies françaises. — 
Docamente inédits. L'Inde et les nations européennes en Asie, k la 
fin du itii° siècle. 
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Sepicinbrc. Avalle, LégisUtioa el adminislration de» c«l0DJes 
■nglaiseï (fin). — Convention pour régler l'iiuniigraliou iadjenoe 
diDS Ici calooiei rrancnisei. — Vayogc dans le pays des Uaures 
BrakDB, jaiD-ocU>bre 1S60, par M. Bouml. (Carte.) — Loi Bar 
lea peniJDUB de l'armée de mer. Rapport et dlBeussion. — La pèdie 
delà morue nui Iles LofmleQ. — La marine du Portugal en 1861, 

Revus de l'Orient, de l'Algérie et des colonies. Bultelin de ta Société 
orientale de France. Mars-avril. 

De Chareneey, Da la coQsiitutiua de l'armée chinoise. — Re- 
cbercbes sur l'origiue et l'état cle« Talarea de la Litbuaaie, par 
K.A. Mi.cMi«sIii. — A. Cherlonneau, Notice sur lavicdeSidi- 
Khilil, jnrisconsulle arabe. — M. l'atibé leguasl, Formaiion des 
racines sémiliques. — France, Mgi^rie, Orient, par M. de Masso. 
(compte rendu par M. d'Eschavanne. — Mad. Mammaire de Hell 
Souvenirs de voyage. Constantinaple, etc. — Fiable japonaise, Irit- 
dolle par le P. Furet, 

Journal asiatique, juin et juillet. 

Barbier de Mcynard, Eitrails de la Cbroniqne persane d'Hérat, 

(suite). ~ V. Grigorief, Lettre sur l'origine et les moaumeata de 

l'écriture carrée dont l'invention est altribuÉe an Pagba-Lan 

Juillet. — Rapport annuel de M. Mohl, lecrétaîre général/ 

Le Tour du monde, a"' 86 â 99. 

N° 8S. Voyage de Tiflis à Sta(ropal,par le défild de Darial, par 
U. Blanchard, 185tt (inédit). 

N. ST-68. Voyage dans l'État de Chihuabua (Meiique), par 
H, Ronde, 18ig-S2 (inédit), 

N° 89. Ascension au mont l'opocatepetl (Meiique), par M. J. 
Laveyriire, 1857 (inédit), 

N" 90. Voyage dans le pays des Bénl-Meiab, par M. H. Dmiey- 
rier, 1859. 

N°> 91-92. Nsplesct les Napolitains, par M. Marc Monnier, 
1861 (inédit). 

N°93. Nepleset les Napolitains (^n). — Notes écrites de Cochin- 

N° 9t. Trois ans de captivité che7 les Palasons, par M. A . Guin- 
lurd, ISSe (Inédit;. 
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N" 05. Troîg aos de captivité chez les Patagons (fin), — Me- 
chedet 8on territoire, par M. de Khanikof^ 1858 (inédit). 

N<^ 96. MéchedetsoQ territoire (fin), 

N"" 97-99. Voyages dVda Pfeiffer. Relations posthumes, 1842- 
1859 (inédit). 

Revue du monde colonial, n"*^ 17 à 20. 

N* 17. Les colonies da Brésil, par M. Emile Cardon» — Chro- 
niqae de quinzaine, par A. NoiroU 

N° 19. Études sur les colonies anglaises. —LMIe Maurice {suilé)t 
par M. M. L, — Chronique de quinzaine, par A. Noirot. 

Revue orientale et américaine, n° 32. Mai-juin. 

Pend-namé. La lettre des conseils, par Hassan-Ali-Uhan, am- 
bassadeur de Perse à Paris. — J. Oppert, État actuel du déchiffre- 
ment des inscriptions cunéiformes. — J, Samper^ La confédération 
grenadine et sa population (2' article). — Schwab^ Le guide des 
égarés, traité de théologie et de philosophie, par Moïse ben-Mat- 
moun, texte arabe et traduction française par M. Munk (compte 
rendu analytique). — Sur le youèn-ming-youèn, palais d*été des 
empereurs de la Chine. — L'expédition américaine au Japon, rela- 
tion de Francis Hawks (compte rendu par M. I. de Rosny), — 
Castaing, Classification de Thomme dans la nature. 

Annales de la Propagation de la Foi» Septembre. 
. Thibet, Résumé des travaux entrepris depuis quinze ans pour 
fonder cette mission. — Tong-King, Lettre de Mgr Theurel, datée 
du Tong-King occidental, 10 janvier 1861. — Lettre de M. Vénard, 
2 janvier 1B61. — Dahomey, Lettre de M. Borghéro, datée de Why- 
dah, 28 avril 1861. — Lettres de VInde et de la Chine, 

Comptes rendus de V Académie des sciences, t. LUI, n»^ 5 à 11 ; 29 juillet 
au 7 octobre. > 

N** 5. Sur les longitudes de divers points de rÀmérique du Sud, 
extrait d*uoc note de M. E, Liais, 

N° 11. Lettre de M. Khanikoff, accompagnant renvoi de sa carte 
de rAderboïdJân. 

Jowmal des savants. Juillet, août, septeqy)re. 

Juillet, Mérimée, Révolte de Stenza Razioa, par M. Kosto- 
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Assemblée générale du 29 novembre 1861. 



ALLOCUTION 

DE M. LE COMTE DE FLAMARENS» 

Sénateur. 



Messieurs et honorés collègues, 

J'ai à vous témoigner d'abord de ma profonde gra- 
titude pour l'honneur insigne que vous avez bien voulu 
me faire en me nommant, pour la sieconde fois, vice- 
président de la Société de géographie. J'ai ensuite à 
vous exprijner les regrets que j'éprouve d'être empê- 
ché, par mes nombreuses occupations, de suivre avec 
assiduité vos séances rendues si intéressantes et si in- 
structives par le talent, l'érudition, l'expérience des 
uns; — par les souvenirs, les impressions des autres; 
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— enfin, par le récit des voyages, des découvertes, 
des aperçus nouveaux et par les appréciations si di- 
verses de plusieurs de nos collègues, étrangers ou fran- 
çais. 

A l'avant-dernière séance générale, T honorable anû- 
jal Romain Desfossés nous disait : a qu'il sa sentait 
embarrassé d'occuper ce feuteuil ^prè^tapt d'illustres 
prédécesseurs, » lui, qui a porté si haut et si loin 1( 
drapeau, le nom, la gloire et la protection de la France 
Jugez, dès lors, messieurs, ce que je ressens à moi- -»i 
tour, et combien je dois être reconnaissant et fier d^^^-C 
l'honneur qui m'a été dévolu de présider cette assem 
blée; et d'autant plus que mes titres à cette faveur n» 
sont ni grands, ni nombreux ; j'ai parcouru, il est vrai 
de lointaines contrées et bien des mers, mais sans utE-^i^i" 
lité pour mon pays, ni pour la science, simplement pa^E^ar 
plaisir et pour mon instruction ; j'ai recueilli des note^^-^^^ 
et des souvenirs, les unes pour aider, plus tard, au^=-^^ 
autres, et nullement pour me donner, un jour, l'espoir: -■- '^^' 
ni surtout le droit d'avoir l'honneur de me compt^^-^®^ 
parmi vous qui, par tant de services éminents, av^^^^^^ 
accru encore, dans toutes les sciences, la suprématie ^^^^^ 
de notre glorieuse et intelligente patrie. 

L'étude de la géographie, messieurs, m'a toujout*:-^^ 
paru remplie de charme, d'un attrait tout particulieic ^^» 
et surtout être d'une grande importance dans l'éducî 
tion ; elle satisfait la curiosité en même ten^ps qu'ell 
enseigne ; et puis, messieurs, la géographie n'est-ell 
pas le point de départ, la source et l'accompagnemei 
obligatoire de toutes les sciences physiques et nati 
l^elles? — • Avec elle vous retracez très facilement 
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même Tori^DB et la formation progressive des langues; 
car, ainsi que les flots et les vents apportent les pre* 
mières semences sur ces rochers stériles qui surgissent 
si fréquemment dans Tocéan Indien, les courants des 
fleuves, comme ceux dans les mers, amènent, avec 
l'homme, la parole. — Avec le secours encore de 
cette science, vous retrouvez la cause première des 
mœurs et des habitudes si variées des diverses races, 
et qui sont toujours en harmonie et en rapport avec les 
capricieux méandres et les déchirures fantastiques de 
notre globe, ainsi que nous Tapprend T ethnographie. 
Une connaissance approfondie de la géographie ne 
nous laisse rien d'inconnu ni rien d'imprévu, pas même 
la nature, les effets et l'influence des différents climats; 
aussi a-t-elle, de tous temps, été en grand honneur en 
France ; nos rois l'ont toujours protégée et encouragée 
d'une manière toute particulière. « Ils ont honoré de 
la qualité de leurs géographes, » dit un ancien auteur, 
(c ceux de tous les pays qui s'appliquaient à perfec- 
tionner la géographie ; ils leur accordaient des pensions 
considérables. . . » Et quoi d'étonnant, messieurs, à cette 
protection de la part de nos souverains ? Cette science 
n'enveloppe-t-elle pas, comme d'un réseau, toute la sur- 
face de notre planète, étant la mère de ces trois sœurs 
que l'on appelle : Y hydrographie^ la chorographie et la 
topographie? — Vous rencontrez parmi les savants 
géogpaphes français d'autrefois, qui ont eu le privilège 
de se qualifier de géographes du roi, les plus grands 
noms comme les plus modestes, depuis celui de Ni- 
colaï, sous Henri II (1577), jusqu'à celui de Sanson, 
sous Louis XIII, son royal élève. 
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Depuis ces époques reculées, les progiès qu'a faits 
la g(!'Ographie soni immenses; ils enlacent la terre de 
leurs insatiables investigations et inquisitions. Cette 
science contente tous les désirs, tous les iatérêts, toutes 
les convoitises; aux uns, elle indique les lieux où se 
rencontrent les richesses de l'histoire, les jalons du 
passé; — aux autres, les endroits où sont enfouis les 
trésors de l'industrie et les espérances du commerce; 
— en politique, on a recours k elle, avant de faire la 
guerre ou la paix, avant de conquérir, de céder oa 
d'acquérir des territoires... C'est la géographie aussi. 
qui aide et encourage nos hardis et pieux missionnaire» 
de la foi chrétienne à aller semer dans le monde en- 
tier, ces principes divins qui remplacent la barbarie 
par la civilisation, et qui engendrent et assurent le bien- 
être de l'humanité ; l'aventureux colon l'implore à son. 
tour, pour qu'elle lui trace sa route, pour qu'elle lui 
fasse connaître les voies qui serviront à. l'écoulement 
de ses labeurs et à le mettre en communication avec la- 
mère patrie que l'on n'oublie jamais, surtout lorsqu'elle 
est notre beau pays de France ; — les relations ami- 
cales ou hostiles entre les nations limitrophes dépen- 
dent encore d'elle... Ne sont-ce pas là, messieurs, les 
avantages importants et si nécessaires à la vie, que 
nous offre l'étude de la géographie? Comment pour- 
rait-elle être négligée? Je joins avec empressement 
mes vœux à ceux de notre savant secrétaire général, 
M, Malte-Brun, pour que des chaires de géographie 
soient établies, ainsi qu'il en a exprimé le désir dans 
un de ses derniers rapports, dans chacun des grande 
établissements académiques dont la France s'enor— 
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gueiliit à si bon droit. — Oui, messieurs, et je suis 
certain que vous serez tous de mon avis, il est du de- 
voir du gouvernement, du nôtre, et de toute société 
libérale et civilisatrice de faciliter toutes les recherches 
utiles et intelligentes de l'homme, qu'elles aient pour 
mobile et pour but l'intérêt personnel ou général, ou 
la science. .. Jamais, comme vous le savez, souverain 
n'a été plus disposé que l'Empereur à accorder son au- 
guste patronage et son bienveillant et puissant concours 
ii de telles œuvres. 

Continuez donc, jeunes explorateurs, par votre ac- 
tive et énergique passion pour la science, et malgré 
■jfos nombreuses et souvent cruelles privations, à éten- 
dre les bienfaits que vos connaissances en géographie 
(procurent au monde et à l'humanité... Allez arborer 
loin ce brillant pavillon de la France, ce symbole 
du progrès qui apporte toujours avec lui des exemples 
de, gloire à imiter, et des espérances... que dis-je? la 
«ertitnde du bien-être pour quiconque se met, avec 
bonfiance, sous sa protection et sous sa direction... Et 
^us, illustres et savants voyageurs et marins, dont la 
persévérance et les qualités personnelles ont déjà civi- 
lisé tant de régions ignorées jusqu'à vous, dont les 
noms ont sillonné, en maîtres, tant de mers inexplo- 
rées, fortifiez, protégez et aidez de votre expérience, de 
-votre savoir et devotre influence si justement acquise, 
Jes nobles efforts de vos jeunes et dignes successeurs. 
Quant à moi, messieurs, vous le voyez, la géogra- 
lie a toutes mes sympathies; je n'en abandonnerai 
Lisais l'étude et en suivrai avec intérêt les conquêtes, 
serait-ce que par reconnaissance pour les distrar - 
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Uoiis et les joaissances qu'elle m'a procurées dans ma 
jeunesse, -^ pour les souvenirs dont elle embellit mon 
r^jos actuel, — parce qu'elle me rappeUera que c'est à 
ses notions que j'ai dû la facilité et les agréments de 
mes voyages, et surtout que je suis retlerable, en der- 
nier lieu, de la distinction dont vous avez daigné m'bo- 
norcr. 

Messieurs, avant de terminer, veuille! me permettre 
une courte digression que je crois devoif faire dans, 
l'intérêt de la science ; vous aurez, sans nul doute, lu, 
dans le Moniteur du 26 de ce mois, un eitraît du pro- 
cès-verbal d'une des dernières séances de la Société 
d'ethnologie de Londres, et auquel j'attacbe an» 
grande importance, car il vient à l'appui de l'opinioix 
que j'ai osé émettre, du reste, après d'illustres savants* 
tels que les Thunmann, les Klaproth, les Sylvestre de 
Sacy, les Balbi, etc., que les mcmirs, les usages des 
différentes races étaient toujours en rapport avec les 
Conditions physiques des contrées qu'elles babtteut, 
proposition qui peut, afl premier abord, seinbler 
paradoxale. 

Cet article n'est pas long, et comtne il peut averti" 
échappé à quelques-uns d'entre noUs, j'aurai rboH'- 
neur de vous en faire la lecture, si vous voulez bien m'y 
autoriser. 



K Société anglaise d' ethnologie. — Cette société Tient 
d'inaugurer ses sessions k Londres. Le président, M, J. 
Crawford, a communiqué aux membres un travail sor 
les rapports existant entre l'ethnologie et la géogra- 
phie physique, travail dans lequel il a fait ressortir 1» 
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relation constante que l'on trouve entre les condiljona 

de barbarie ou de civilisation des races, et les condi- 
tions physiques des contrées où vivent ces races. L'in- 
tempérie du climat est suffisante pour empêcher une 
race de faire beaucoup de progrès dans la, civilisation, 
comme cela se constate dans les régions arctiques et 
antarctiques. L'absence de montagnes et de larges 
cours d'eau, les obstacles que présente aux communi-, 
cations, et par suite à la sociabilité, l'étendue des fo- 
rêts vierges, influent sur le caractère des peuples, 
comme chez les Australiens, et les îles Andamau et 
■ Hibernienne, i-ace de sauvages petits et abjects, dans 
le pays le pins plat du monde, tandis que pas loin de 
là, dans un pays favorisé, les Indous sont beaux et amis 
du progrès. Dans la Nouvelle-Zélande méridionale, où 
le sol est fertile, où les montagnes ont une grande hau- 
teur, le progrès a été arrêté par l'insurmontable bar- 
ière des immenses forêts. En Afrique, on peut faire 
te semblables observations ; les Égyptiens doivent leur 
lUque civilisation qui les a. rendus ufl peuple à part 
ce continent, à l'étendue de leur fleuve, à la ri- 
sse de leur sol. Enfin nous retrouvons, jusque dans 
le pays que nous habitons, dans le pays de Galles et 
les montagnes de l'Ecosse, ces rapports existant entre 
rhomme et la terre. » (Times.) 

C'est à nos savants français, plus compétents que 
[ tous autres, à discuter et à apprécier la valeur de cette 
assertion. 
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Messieurs et chers confrères, 

Une année s'est déjà écoulée depuis que, par votre 
bienveillance, j'ai été appelé à exposer devant vous le 
tableau des progrès des sciences géographiques. Je 
viens de nouveau m' acquitter de cette tâche laborieuse, 
avec le sincère désir de voir mon zèle suppléer à moD 
ÎDSuiTisance, et répondre ainsi dignement à votre in- 
dulgente confiance. 

A mesure que nous avançons dans la carrière que 
nous ont tracée, il y a quarante années, nos illustres 
fondateurs, vous voyez abonder les documents de toute 
sorte : voyages, rapports, itinéraires, correspondances, 
cartes, etc., etc., qui contribuent si puissamment àla 
plus complète connaissance du globe. Votre Bulleiin^ 
le dépositaire de ces précieux renseignements, offre 
aujourd'hui dans l'ensemble de ses soixante et seize 
volumes de véritables archives géographiques, où Von 
peut suivre pour ainsi dire pas i pas, les progrès de 
la .science qui fait l'objet de nos réunions. 
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Cette année a vu encore s'accroître vos relations 
avec la plupart des Académies et des Sociétés savantes 
de la France et de l'étranger; le mutuel échange de 
leurs publications contre votre Bulletin^ leurs amicales 
correspondances, témoignent de leur empressement à 
se rallier à Theurenx accomplissement de votre œuvre, 
et à concourir au succès de vos travaux. 

Au nombre des communications et des lectures qui 
ont occupé les séances si bien remplies de votre Com- 
mission centrale, je rappellerai les lettres adressées à 
M. Jomard par MM. D'Arnaud, Ferdinand Lafargue, 
Guillaume Lejean et le docteur Alfred Peney, qui 
avaient toutes la grande question du haut Nil pour 
objet; celles de Mgr Massaya, évêque missionnaire, et 
du R. P. Léon des Avanchers, adressées à M. Antoine 
d'Abbadie, qui renfermaient sur l'Ethiopie, les pays 
des Gallas et des Somaulis des informations pré- 
cieuses, M. Francis Lavallée vous a lu une intéressante 
notice sur l'île de Puerto-Rico, d'après les travaux de 
M. Francesco Pastrana ; ayant lui-même visité cette 
belle colonie espagnole, il a pu y joindre ses propres 
observations. 

Nous devons à S. E. M. le ministre de la marine, 
qui veut bien entretenir avec nous des rapports dont 
nous profitons toujours, la communication du grand 
voyage exécuté dans l'Adrar, par M. le capitaine Vin- 
cent, voyage dont je vous ai entretenus l'an dernier. 
M. Constantin de Sabir, le capitaine Nicolas, M. le colo- 
nel de Romanow, vous ont tenus au courant des explo- 
rations des Russes et de leurs plus récents travaux 
relatifs à la Haute Asie et au bassin du fleuve Amour. 
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Vous avez entendu i'iutéresaante commiiiiication de 
M. P. de Séméiioff, membre du conseil de la Société 
impériale géographique de Russie ; il a exposé sous 
vos yeux la grande carte manuscrite de son voyage aii 
lac Issyk-Koul et dans la région des monts Ala-Tau et 
Thian-Chan. Une réduction de cette carte faite par le 
procédé photographique est en ce moment à la gra- 
vure pour votre BuUpiin, elle sera accompagnée d'une 
notice que M. de Séménorf vous adressera de Saint- 
Pétersboni^. M. le docteur Moiire a rassemblé ses 
notes, pleines d'aperçus nouveaux sur le Rio Paraguay, 
et en a enrichi votre Bulletin. La civilisation japonaise 
a été, delà part de M, Léon de Rosny, l'objet d'un bon 
article. Enfin, uous devons à H, Rarbîé du Bocage une 
consciencieuse étude sur le Maroc, au triple point de 
vue de la géographie, de l'ethnographie et du com- 



t sur le bureau de vos séances le dernier 
Volume de l'ouvrage important de M, Tchiatcheff sur 
l'Asie Mineure, M. de la Roquette y a joint une inté- 
ressante note appréciative; n'oublions pas non plus la 
lecture que vous a faite à la dernière assemblée géné- 
rale M, E. Cortambert, relativement aux peuples géo- 
phages du bassin de l'Orénoque, 

La discussion critique de quelques points de géo- 
graphie ancienne, relatifs à la topographie de Tyr, à 
l'Alésia de Jules César, à l'Inde de Ptolémée et à l'his- 
toire de la boussole a fourni à MM. Poulain de Bossay, 
Jomard, Alfred Jacobs , Vivien de Saint-Martin et 
d'Avezac l'occasion d'entrer dans de savantes interpré- 
tations des textes anciens. 
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En décernant au mois de mars dernier, snr l'excel- 
lent rapport de M. Vivien de Saint-Marfm, votre grande 
ïhédaille d'or à M. de Khanikoff, pour son voyage dans 
le Khorassan en 1858, vous avez donné une preuve 
nouvelle de l'indépendance et de la justice de vos déci- 
sions. Vous aurez d'ailleurs bientôt la relation de 
M. de Khanikoff sous les yeux, car elle est sous presse 
pour compléter le VIP volume, trop longtemps inter- 
rompu, des Mémoires de notre Société. 

Tels sont les principaux travaux qui ont marqué 
pour vous l'année qui vient de s'écouler. De nombreuses 
admissions sont venues augmenter la liste des membres 
de la Société, et témoigner ainsi de l'intérêt dont elle 
est l'objet au dehors; mais aussi la mort a-t-elle pro- 
duit quelque!^ vides dans nos rangs. Nous devons à 
ceux de nos confrères qui ne sont plus, un dernier 
hommage. Nommons donc M. Imbert des Mottelettes 
qui s'était fait connaître par la publication d'un atlas 
historique et géographiqiJe • M. E.-F. Noël, ancien 
ingénieur en chef des ponts et chaussées ; M. le prince 
de Salm Dyk ; M. le baron dd Fourmont, sénateur ; et 
madatne la coftitesse Desmoustiers-Mérinville. 

Je voudrais bien vous entretenir des nombreux ou- 
vrages qui sont ventis enrichir notre bîbliothèqtie , 
mais c'est là une tâche qui m'entraînerait au delà des 
limites fixées pour ce rapport, vous en avez d'ailleurs 
une liste détaillée à la suite de chacun des Bulletins 
mensuels. Je dois cependant une mention spéciale au 
Livre sacré des mythes mexicains que vous a offert 
M. Brasseur de Bourgbourg, et dans l'introduction 
duquel vous trouverez une étude des plus intéressantes 
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sur les origines iiiyllii(|UQS américaines, question en- 
core si peu connue. 

Les études sur la mer Caspienne, par l'académicien 
rosse de Baër ; le voyage en Arménie et en Perse de 
M. Jaubcrt, (jue notre confrère IVI, Sédillot a enrichi 
d'une préface ; les études sur le gouvernement d'Haïti 
par M. Ardouin ; le voyage dans l'Amérique du Sud 
par MM. Ernest et Alfred Grandidier, qui renfenne 
d'utiles renseignements sur le Pérou ; le livre plein de 
justes aperçus que notre confrère, M. Elisée Reclus, 
a consacré à la Sierra-Nevada de Sainte- Marthe, dans 
la Nouvelle-Grenade; enfin, l'ouvrage du colonel 
Jackson si utile à tous les voyageurs {Iffiai to oùserce], 
réédité avec soin et complété par M. Northon Sbaw, 
secrétaire de la Société royale géographique de Lon- 
dres, auquel vous avez récemment décerne le diplôme 
de membre correspondant, m'ont paru également mé- 
riter une mention spéciale. 

Vous avez depuis peu reçu les dernières livraisons 
du bel atlas de Keith Johnston, membre de la Société 
royale géographique de Londres et l'un de vos corres- 
pondants étrangers ; c'est une œuvre capitale pour le 
fini de l'exécution, l'exactitude des cartes qui accu- 
sent les moindres changements et les découvertes 
survenues sur toute l'étendue du globe jusqu'à l'au- 
tomne de cette année. M. A. LcchevalHer, éditeur de 
l'atlas de H. Dufour, et M. L. Ewald (deDarmstadt), 
vous ont également fait parvenir les dernières livrai- 
sons de leur atlas ; l'atlas allemand de M. L. Ewald, 
imprimé par les procédés lithociiromiques, renferme 
plusieurs cartes méthodiquemeut classées, et spéciale- 
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ment consacrées à la géographie physique. La troi- 
sième livraison du bel atlas Âlpenlànder de J. Mayr, 
dont M. Alfred Maury vous entretenait, il y a deux ans, 
dans son rapport, la belle carte du Sénégal, de la Fa- 
lémé et de Gambie, dressée par M. le baron Brossard 
de Corbigny ; et surtout la huitième livraison de 
l'important ouvrage de M. Jomard \Les Monuments de 
la géographié\ , livraison contenant en fac-similé les 
six feuilles de la grande carte de Gérard Mercator, 
sont, avec tant d'autres dont je pourrais grossir cette 
liste, également dignes de votre intérêt. 

Mais je ne dois pas omettre de vous signaler tout 
spécialement la grande carte des Gaules entreprise, 
par ordre de TEmpereuf, par une commission spéciale 
qui comptait parmi ses membres plusieurs de nos 
confrères les plus érudits; Tun d'entre eux, M. Alfred 
Jacobs, est entré à son sujet, dans une des dernières 
séances de votre Commission centrale, dans des détails 
sur lesquels je ne reviendrai pas, et qui témoignaient 
de tous les soins apportés à cette œuvre nationale. 

L'Allemagne est toujours l'un des foyers les plus 
actifs des travaux qui ont la géographie pour objet. 
Les publications spéciales de la Société géographique 
de Berlin (Zeitschrift Erdkunde) et de la Société L R. 
géographique de Vienne {Mittheilungen der K. K.geo- 
graphischen Gesellschaft) , les Archives russes d'Erman; 
enfin, l'excellent recueil des Mittheilungen de Gotha, 
rédigées avec autant de zèle que de savoir par M. Aug. 
Petermann, l'un de vos membres correspondants, con- 
tribuent puissamment aux progrès et à l'expansion de 
la science. 
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L'association placée sous l't^gide de la mémoin 
HumboWtet de Cari Kilter iCarl /titterSlî/f{unff),'T~ 
été iD3tituëe par l'élite des géographes allemands pour 
soutenir et propager te gèoéreax élan qne ces déni 
illustreâ géographes avaient imprimé, de Vautre côté 
du Rhin, à la science qui nous est chère. Aux sociétés 
de géographie de Paris, de Londres, de Francfort, 
de Darmstadt, de Saiut-Pétersbourg, de Vienne, de 
Genève (1), nous devons en ajouter une nouvelle, celle 
de Leipzig ( l'eiein von Freunden der Erdkunde) dont 
la première séance a eu lieu le 26 octobre dernier. 

C'est avec une joie sincère que la Société de géo- 
graphie de Paris, l'aînée de toutes, voit se fonder de 
pareUles agsociations-sceius daua lesquelles elle peut 
bien reconnaître des émules, mais des rivales, jamais. 

Je n'aurai pas, messieurs, à vous signaler cette fois 
de ces grandes explorations, de ces grandes décou^ 
vertes qui, par leurs importants résultats, font époque 
en géographie. 

L'année, cependant, n'aura pas été entièrement sté- 
rile ; VOUS en jugerez par le nombre de grands voyages 
en cours d'exécution et par celui des nouvelles entre- 
prises. 

En Europe, l'expédition scientifique suédoise au 
Spilzberg, sous la conduite de M. 0. Torell, que vous 
connaissez déjà par ses beaux travaux sur la géogra- 
phie physique des régions arctiques, a heureusement 

(t) Voici la date de la Tondation de cbacijae de ces Sociétés ; 
ParU, décembre 1821. — Berlin, 1828. — Londres, 1S30. — Franc- 
rort-rar-le-Mein, ISSe. — Dannitadt, février 18(S. — Saint-l'étcrs- 
buurg, aoùl ISIS.— Vienne, IBSi. — Genève, 1859. 
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eflectué son retpur ^ Tromsoe, en Norvège, vers 1a fin 
lie septembre. Partie de ce même port au mois de mai 
dernier pour les régions polaires, elle se proposait 
trois buts distincts : Texploration, au point de vue de 
l'histoire naturelle, du Spitzberg et de ses côtes ; upe 
lojîgue excursion vers les mers polaires, du nord et du 
pprd-est ; eufip, s'il était possible, la mesure d'wn g.rc 
du paéridjen. 

Après avoir atteint Tîle des Danois, le 22 rnai, les 
njembres de l'expédition visitèrent les côtes du Spitz- 
berg et déterminèrent par des observations la position 
astronomique d'un grand nombre de points dP cette 
grande île, ce qui permettra d'apporter d'importantes 
çorfecjtijons aux anciennes cartes. Majs ils ne purept 
pénétrer vers le nord, ainsi qu'ils se le proposaient, 
et les nombreuses fissures que présentaient les glaces 
leur rendirent inutiles les traîneaux dont ils s'étaient 
pourvus, Ils opt pratiqué des sondages dans l'Océan et 
sont parvenu^ à retirer, d'une profondeur de iOOO à 
1300 brasses, diverses espèces de mollusques et de 
crustacés viyants, et ils ont résolu plusieurs questions 
intéressp,nt la physique de la mep. 

Les autres travaux que j'aurais à vous isign^ler en 
Europe, n'intéressent pas exclusivement la géographie 
générale ; ils ont pour but de mieux faire connaître la 
géographie physique, la climatologie, l'histoire natu- 
relle de certaines régions, ou bien encore ils ont rap? 
pprt à la topographie de^ pays, tels sont les nivelle^ 
mepts barométriques exécutés en Thuringepar le major 
A. V. Fils, et les travaux opérés par les officiers de 
l'é^at-major ou des bureaux topographiques en France, 
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en ADgleterre, en Hollande, cd Suède, enE 
poor l'eséciilion d<H grandes cartes eotreprises [ 
l'ordre des gonvememenLs. Ponr ne parler f|ne à ane 
seule, je vous dirai que notn- belle carte du Dépôt de 
la guerre marche d'un pas soutenu vers son achève- 
meul; vous en avez eu sous les yeux la -Ih' Uvr^son 
qui portait à 21â sur'iàS le nombre des feuilles parues-, 
la 25' est sous précise, et d*3utres feuilles sont en pré- 
paration ou à l'étude. 

Le gouvernement anglais a rintention de relier la 
triangulation générale du Royaume -Uni à la triangu- 
lation belge ; alors il sera possible d'obtenir la mesure 
d'un arc de parallèle s'ùlendant depuis la pointe de 
l'Irlande jusqu'aux monts Ourals, c'est-à-dire sur une 
longueur égale au cinquième de la circonférence de la 
terre. L'on aura ainsi une nouvelle occasion de consta- 
ter mathématiquement la forme de notre planète. 

La Société impériale de géographie de Russie pour- 
suit, de son côté, avec zèle, l'achèvement de la grande 
carte en douze feuilles de la Russie d'Europe et du 
Caucase; sept feuilles sont complètement achevées, 
quatre vont l'être, et la dernière, consacrée au Caucase, 
sera terminée au commencement de la prochaine 
année. 

Je vous annouçais, l'an dernier, que le gouvernement 
russe venait de diriger, vers l'isthme Ponto-Caspien, 
une commission scientifique chargée de reconnaître 
s'il ne serait pas possible d'établir un canal de commu- 
nication à l'aide de larivière Mauycht, entre la Caspienne 
et la mer Noire, comme le proposait M. le conseiller 
d'État Bergstraesser, et de fonder, dans cette même 
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vallée du Manycht, des colonies. Cette expédition, dont 
la direction était confiée à M. KostenkofF, comptait 
parmi ses membres : MM. Barbet de Mamy et Krijine ; 
elle a, du 17 septembre au 18 octobre, exploré l'isthme 
Ponto-Caspien sur une étendue de 500 verstes; et il a 
été reconnu que le Manycht est simplement un lit que 
se sont creusé les eaux qui descendent au printemps 
des premières pentes du Caucase, lit qu'elles remplis- 
sent durant un très court espace de temps pour le 
laisser ensuite à sec, à l'exception de quelques lacs 
peu nombreux ; que, de plus, le sel que renferme le 
sol des steppes, les rendent stériles, ce qui ne laisse 
aucune possibilité de peupler cette solitude complète- 
ment morte. Il n'y aurait donc, d'après les conclusions 
du rapport de la commission, ni chance pour l'établis- 
sement d'un canal, ni possibilité de fonder dans la 
vallée du Manytch des colonies (1). 

Mais, M. le conseiller d'État Bergstraesser, promo- 
teur de ces projets, ne se tient pas pour battu ; il vient 
d'adresser aux principaux organes de la presse géogra- 
phique, un mémoire où il attaque les conclusions du 
rapport, surtout en ce qui concerne l'impossibilité d'é- 
tablir des colonies dans la vallée du Manytch. Nous 
nous garderons bien de nous prononcer dans une telle 
question qui exige une parfaite connaissance de visu 
des localités, et nous témoignerons le désir de voir ce 
différent qui intéresse à la fois la science géographique, 
le commerce et la civilisation, soumis à une contre- 

(i) Voy. le rapport de M. de Baër dans la 6' livraison du Bulletin 
de (a Sociélé impériale géographique de Bu$sie, — Voy. l*aDalyse de 
ce rapport aux f^ouvel\e$ Annales des voyages de mai 1861, p. 213. 
I NOVR MBRE ET DÉCEMBRE. 2. 18 
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exploration. Pour en Unir avec cette cpieâtlon, nous 
dirons que les recherches de M. Burbel de Maj-ny ont 
démontré que l'existence du détroit qui joignait la mer 
Caspienne aux mers Noire etd'Azow remontait au delà 
des temps historiques, et que son anéautissement est 
(Jû au soulèvement volcanique du sol, qui aurait misa 
jour, non-seulement la contrée basse du Uanytch, 
mais encoro les pays de la mer Noire, ainsi que les 
steppes de la Kouuia et du Volga. 

Une autre question qui, dans les mêmes parages, a 
mérité l'aUetition delà Société impériale géographique 
russe, est celle de l'ensablement progressif de la mer 
d'Azow. Une commission composée de MM. de Baër, 
Helmersen, SéménolT, Vesseloll'sky et Zeleuoy, a été 
chargée, par la Société, d'étudier les meilleurs moyens 
à employer pour y remédier. 

La géographie de l'Asie centrale s'est encore enri- 
ciiie de nouvelles acquisitions dues également à des 
voyageurs russes. C'est ainsi que dans une des der- 
nières séances de la Société impériale géographique de 
Russie, M. Kulèwein, qui accompagnait le général 
Ignatiew dans sa dernière mission à kliiva et à Bok- 
hara, a l'ait connaître le récit de son voyage à travers 
le steppe peu connu d'Orenbourg, sa marche le long 
de la rive occidentale de la mer d'Aral jusqu'au lac 
d'Aïboughù-, la traversée du lac près du promontoire 
d'Ourgo, l'entrée de la mission à Koungrad, sa navi- 
gation de dix-huit jours sur l' Amou-Daria, dans des 
barques indigènes, depuis Koungrad jusqu'à Khiva. 

On lui doit, sm- les peuples composant la population 
de ceRhanat, sur son administration et sur la posi- 
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tion astronomique de sa capitale, d'utiles renseigne^ 
ments. 

Mais Tune des plus importantes communications 

dont nous sommes redevables aux géographes russes, 

est sans contredit celle qui a trait aux montagnes de 

Pamir et aux sources de T Amou-Daria. On sait'com- 

bien sont peu connues les pentes occidentiales du massif 

des monts Bolor ; Ritter, l'illustre Humboldt lui-même ^ 

n'avaient pu esquisser, dans leurs grands ouvrages sur 

l'Asie, cette région montagneuse que d'une manière 

sommaire, évitant d'entrer dans des détails qui leur 

faisaient défaut. M. Véniukoffa trouvé, dans les archives 

du dépôt topographique delà guerre, un manuscrit d'un 

voyageur allemand inconnu, relatant une excursion 

faite en 1806 dans l'Asie supérieure de Caschmyr, 

à Kaschgar, par Bolor, Badakschan, Wokhan, Kho- 

khan et autres lieux. I] a confronté ce manuscrit avec 

an itinéraire chinois, traduit par Klaproth, conduisant 

du Kaschgar, par Yarkand, dans l'Inde septentrionale, 

puis à Daïrim, Badakschan, et le Bolor à tmv^s le 

plateau de Pamir; et de cette confrontation, il a pu 

déduire la position des lacs alpestres de Kara-Koul, 

Dzarik-KouletRian-Koul ; ainsi que des rivières Bolor, 

Douvand, Scharoud (origine de l'Amou-Daria); et enfin, 

une meilleure connaissance des montagnes de Pamir* 

Toute cette région appartient au bassin de Y Amou- 
Daria, l'ancien Oxus, elle est ferfnée de trois côtés au 
nord, à l'est et au sud, par des montagnes de 5 à 
6000 mètres de hauteur qu'on ne peut franchir que 
par quelques chemins difficiles i accessibles seulement 
aux bêtes de somme. EUe ne parait pas appelée à de 
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hautes destinées sous le double rapport du commerce 
et de la civilisation. Ses habitants sont barbai-es, no- 
mades, à demi sauvages, vivant le plus souvent du 
pillage des caravanes, et incapables d'accepter nne 
organisation politique régulière. M. Véninkorr a d'ail- 
leurs donné sur la partie méridionale des monts Bolor 
et sur ses habitants qu'il croit descendants des ancêtres 
des ariens civilisatenra de l'Inde, une étude que vous 
trouverez dans les Mémoires Je la Société géographique 
de Riutie. 

Un autre géographe, M. Golubeff, a présenté à la 
même Société la carte des pays par lui explorés pen- 
dant sa dernière expédition dont j'ai eu occasion de 
vous parler dans mon précédent rapport. Elle com- 
prend la province nouvelle de Seniipalatinsk (l'ancienne 
Dzoungarie) et une partie de l'empire chinois et du 
khanat de Khokhan. Elle a été composée sur la base 
des données recneillies jusqu'en 1861, et l'auteur y a 
contribué par la détermination astronomique de seize 
points situés sur une surface d'environ 5 degrés en 
latitude et Q degrés en longitude (1). 

(1) Cette carte, d'an grand iatérât pour la géographie de l'Asie 
centrale, repose, pour la partie comprise entre ii'S -18' et 4ï'' degrés 
de IsUtude septentrionale et jusqu'aux monts Cétesles au midi, sur 
les délerminatioDB astroDomiquoa russes, eiéeuléea eu tS3t par 
M. Féadoroir, et en 1859 par U. GoInbefT lui-même; pour la partie 
au sud des monts Célestes, sur les déterminations des missioDDaires 
Jésuites en 1759. La partie lopograpbtque est basée sur les levées 
opérées par des topographes russes, de Ig^S à 1861, sur toute la par- 
tic de la contrée qui appartient à la Russie ; iguant à la partie cbi- 
Doite, l'auteur s'est servi principalement de la carte faite par le consul 
russe ^ Eondji, M. ZakharoF, d'après des matériaux ehJDois, ainsi 
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Blagovetschensk, la nouvelle capitale de la province 
amoûrienne, Sophïensk et Nikolaïefsk sont toujours les 
escales principales de la grande voie fluviale de T Amour, 
ouverte avec tant de succès par l'activité russe au com- 
merce et à la colonisation. Nous commençons à mieux 
connaître ces régions lointaines, et déjà deux voyageurs 
français, M. Louis d'Eichtal et M. le docteur Meynier, 
dont i'un, le premier, est membre de votre Société, en 
ont pris le chemin dans un but scientifique. Vous avez pu 
juger parles cartes que M. le lieutenant- colonel de Ro- 
manow a déposées sur votre bureau, de l'importance des 
travaux exécutés par les officiers de Tétat-major russe 
et par les membres de l'expédition scientifique de la 
Sibérie orientale. M. Schwarz, qui a dirigé les travaux 
astronomiques de cette dernière, a dressé une grande 
carte en sept feuilles de la partie explorée par lui. Un 
autre des membres de l'expédition, M. Schmidt, assisté 
de MM. Brylkine et Glehn, continue l'exploration de 
la grande île de Sakhalian qui doit combler un des 
desiderata les plus regrettables de la géographie de 
l'Asie orientale. Cette île qui semble échouée sur les 
sables accumulées à l'embouchure de l'Amour est, 
comme vous le savez, habitée dans sa partie méridio- 
nale par les Aïnos, Tune des peuplades asiatiques dont 
l'ethnographie est la plus incomplète. 

La marine russe peut revendiquer une bonne part 

que des itinéraires de M. Golabeff lai-même, lors de sa dernière expé- 
dition. Enfin, pour le territoire montagneux du Rhokban, qui forme 
Tangle sud-ouest de la carte, Fauteur n'a pu se servir que de quel- 
ques renseignements verbaux, soit recueillis par lui-même lors de 
son expédition, soit déjà antérieuremen connus. 
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«iu mouvement scientifique de ces dernières anrt 
L'ainiraulé a fait dresser des cartes des bouches de 
l'Ainoûr et du détroit de Névelsky, ellea sont d'un 
grand intérêt. A voir ce dédale inextricable de fiauts- 
fonds, de sables accumulés, à travers lesquels la navi- 
gation à vapeur pouvait seule se frayer un passage, 
on comprend que La Pérouse et après lui l'amiral 
Krusenslern aient été conduits à considérer Sakhalian 
comme une vaste presqu'île rattachée au continent 
asiatique par un isthme de sable {!}. 

Les cOtes méridionales des nouvelles possessions 
russes sur la mer du Japon ont été également explorées 
depuis le golTe de Pierrc-te-Grand jusqu'aux baies de 
Saint- Vladimir et de Sainle-Olga. Ici se présente mal- 
heureusement une double nomenclature géographique, 
car aux noms français que la frégate In Capricieuse en 
48&2-1853, et plus tard la frégate la S>-ô(ÏÏe, com- 
mandée par M. l'amiral Guérin, avaient imposés aux 
nombreuses dentelures qui découpent le vaste golfe 
situé au nord de la Corée, et que les Russes viennent 
de baptiser du nom de golfe de Pierre-le-Grand ; aux 
noms anglais que les marins du navire de S. M. B. 
Barracounta imposèrent en 1856 à d'autres parties 

(i) C'est à raalronomc japonais Moniia Rinso que l'on doit la pre- 
mière coQStitalion du dëtroil ensablé quisi^pore l'tle de Ssbhalian de 
la cite. Il avait Hé chare«, en tSOS, par latt gouvernement, d'une 
mitsion dans l'Ile de Sakhalian et à l'emboneburc du fleure Amour h 
propos de l'eitension de la Russie dans tes parages. Aussi quelques 
caries itonnent-elles i ce détroit le nom de dflroit de Mamla. On a 
proposé, arec raison, Hans ces derniers temps de lui donner celai de 
oWtroit de Névelskf du nom da capiiaine russe igiii te premier y coq- 
daisit son navire le BaiMl, 1849 à 1853. 
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situées plus à Test de celles que nos marins venaient 
de reconnaître, ils ont substitué des noms russes, tout 
en donnant d'ailleurs avec raison des noms nouveaux 
anx accidents de la côte compris entre le cap Powot- 
noy et les baies de Saint-Wladimir et de Sainte-Olga 
que la frégate à vapeur America et Tescadre placée 
sous les ordres de l'amiral Poutiatine reconnaissaient 
hydrographiquement pour la première fois. C'est un 
danger pour l'étude comme pour la pratique que cette 
double nomenclature de noms, il convient donc de la 
signaler aux géographes et aux marins (1). 

(1) Hâtons-nous d*ajouter que les marins russes agissaient de bonne 
foi n'ayant pas eu connaissance des nouvelles cartes françaises et 
anglaises de ces parages. — Voir le Bulletin d'octobre, 1861, p. 197. 
Comparez la carte russe : Plan du golfe de Pierre-le- Grand , côte 
russe de la mer du Japon, 1859, ayee les cartes du dépôt de la ma- 
rine et celles de Tamiranté anglaise. — Voyez Tarticle : Die neûesten 
SngUschen, Franxiisischen , und Russischen Aufnahmen in Binier 
Asien dans le n<^ IV, année 1858, des MiUheilungen d'Âug. Petermaim» 
avec la carte qui raccompagne. — Voyez l'ouvrage de M. E. G.^a- 
venstein : The Russian on the Amour, etc., etc, 1861. 
•Voici d'ailleurs quelques-unes de ces synonymies géographlctntis : 

Cap Casy = Cap Sidro. 

Golfe d'ÀQTiUe = Golfe Possiel. 

Baie Capricieuse = Rade Pallas. 

Baie Napoléon == Baie de l'Expédition. 

Port Louis = Port Novogorodskoy. 

Ile Cassini = De Fnrugelma. 

Pointe Porrenin = Cap Sarabin. 

Cap Hugon = Cap Gamow. 

Port Bruce = Golfe Slavianskoy. 

Golfe Guérin = Golfe de l'Amoar. 

Péninsule Albert. = Péninsule Moarayieff. 

Détroit Hamelin = Détroit du Bosphore d*0rient. 
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Le Japon, donl les principaux ports sont ouverts à 
notre marine à vapeur, essaye en vain de se soustraire 
au mouvement commercial et à l'activité investigatrice 
des Européens. Le voile qui nous dérobait cet émule 
de Tempire chinois se déchire de plus en plus, les 
relations abondent, et tout récemment vous avez pu 
lire dans les Proceedings de la Société royale géogra- 
phique de Londres, le curieux récit du voyage de 
M. Rutherford Alcock dans Tîle de Nipon, et de son 
ascension au Fusi-yama, cette montagne sacrée des^ 
Japonais, ainsi qu'une autre communication de M. Pem- 
berton Hodgson, consul de S. M. B. à Hakodade (1). 

Au fur et à mesure que, protégés par le prestige de 
nos armes, nous pénétrons en Chine, il nous faut bien 
en rabattre des merveilleux récits qui nous étaient 
parvenus sur l'organisation intérieure et l'apparente 
prospérité de ce vaste empire. L'un de nos confrères 
dont le courage et le zèle ont été cruellement éprouvés, 
M. le comte d'Escayrac de Lauture, a déjà donné sur 
cette organisation intérieure d'intéressants détails; il 
prépare la publication d'un atlas des provinces de la 
Chine, dont il a recueilli les éléments au péril de sa vie. 

Les oflQciers de la marine anglaise continuent le 
relevé exact des côtes si dangereuses de la mer de la 

Golfe Napoléon = Golfe de l'Oussouri. 
Baie Victoria == Golfe de Pierrc-le-Grand. 
Baie Hornet = Baie America. 
Port Freemann = Port Nahodka. 
Port Michel Seymour = Baie Olga. 
Baie Barracounta = Port impérial. 
(1) Voy. au û° ni des Proceedings of the royal geographiccU Society 
ofLondon, pour 1861, p. 113 et 132. 
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Chine; l'amirauté a donné des ordres pour que l'on 
^étudiât la navigation du golfe de Pétcliili et des fleuves 
Pei-bo, Si-kiang et Yang-tsé-kiang. Les dei-niers 
traités assurent aux Anglais l'ouverture des ports de 
Kin-KJang et de Han-kow, situés dans l'intéi'ieur de 
l'empire, sur le Yang-tsé-kiang, le premier dans la 
Ijrovince de Riang-si, à environ 800 milles de la 
mer, et au nord du lac Poyang, le second à environ 
200 milles plus en amont, au confluent du Han-Riang, 
et dans la province de Hope ; tous deux sont favo- 
rablement placés pour l'accès du commerce étranger 
clans le cœur de la Chine, et la navigation du Yang- 
Isë-idang a été étudiée jusqu'au port de Han-Kow, le 
plus éloigné de la cùte. Une expédition scientifique 
placée sous la conduite de M. le capitaine Blakiston 
a même essayé de noniinuer la remonte de ce grand 
^fleuve pour chercher une nouvelle voie de couimu- 
tiication entre la Chine et l'Inde par le Thibet. 
J31e est arrivée jusqu'à Pings-han, petite ville de la 
jffovince de Se-Chuan, à peu de distance de la fron- 
iSëre thîbétaine, mais dans l'état de trouble où était le 
^piya, force fut aux membres de l'expédition de rebrous- 
Ber chemin. Cette tentative nous vaudra néanmoins 
;8ur le Yang-tsé-kiang des renseignements très pré- 
deux. Déjà Qous apprenons qu'au-dessus d'Ichang à 
1100 milles de Chang-Haï, le fleuve ne semble pas 
; navigable au moins pendant la première partie de l'an- 
née; au-dessus de cette ville, son lit se rétrécit, il 
écoule très rapidement, comme un torrent, à travers 
le gorge où des deux côtés s'élèvent d'immenses 
rochers, sa maj-che est souvent arrêtée par des rapides. 
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On a rencontré de la bonille à Hanan sur le lac Tong- 
Ting, c'est ce district qui approvisionne Han-kow. A 
Pîngs-han, le fleuve commence à prendre le nom de 
Rincha-liang, ou rivière d'or ; les bateliers rappellent 
la rivière de Yun-nan, la limite de cette province étant 
précisément au-dessous de Pings-han. A l'ouest soùi 
les Maouttes, ou tribus indépendantes. C'est nne race 
gui ne ressemble nullement aux Chinois car ils ont 
le visage ouvert et honnête. 

Vous apprendrez avec satisfaction que notre établis- 
sement de SaigoQ est en voie de prospérité, son port 
n'a pas reçu moins de 250 navires cette année. Nos 
officiers ont procédé à la reconnaissance du pays envi- 
ronnant, et le delta du Meîkong a été l'objet de relevés 
plus exacts qui contribueront à améliorer les cartes 
hydrographiques de ces parages. 

Sir Robert Schomburk continue ses excursions àam 
la presqu'île transgangétique. Cette fois, en compagnù 
des deux neveux du roi de Siam, il s'est rendu d( 
Bangkok àMoulmeui. 11 a d'abord remonté dans uni 
barque le Meïnam qu'il représente comme une grandi 
et monotone rivière; en trois semaines, il atteignît:::^ 
Rahaîng, la ville la plus méridionale des États Laos^. 
où commande un prince secondaire tributaire du roi^ 
de Siam. En ce point, il fallut quitter le fleuve pour^ 
continuer le voyage à dos d'éléphant, genre de loco- 
motion que sir R. Schomburgk parait ne guère aflFec— 
tionner. Onze jours de marche conduisirent nos voya- 
geurs à Lahong, capitale fortifiée d'un autre petit état 
des Laos ; puis, s' engageant dans un pays montagneux 
coupé d'affreux précipices, de ravins, de rochers à tra- 
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vers lesquels il fallait se frayer un chemin, on atteignit 
en trois jours Lampon; et le quatrième, entrant dans 
tai pays très fertile, nos voyageurs arrivèrent à Xieng- 
M&\; cette ville, la plus importante du pays des Laos, 
pas moins de 5 kilomètres de tour ; elle envoie 
.annuellement à Moulmein, par la voie du flottage sor 
le Salouen, pour une valeur de 10 millions de francs de 
Imis de teck, et approvisionne ainsi le principal entre- 
pôt de bois de construction de la marine anglaise dans 
ces latitudes. Après quelques jours de repos, sir R. 
Schomburgk se remit en route avec 150 hommes et 
■iS éléphants, il atteignit en trois journées les bords de 
■te rivière Ping et, franchissant une grande chaîne de 
•montagnes couverte de forêts de sapin tpiï sépare le 
.foyaume de Siam des possessions anglaises de Birma- 
et du Tenasserim, il arriva à Moulmein après un 
ifoyage de vingt-quatre jours, rapportant de cette 
«xcursion des renseignements et des notes dont le com- 
dmerce et l'industrie pourront tirer parti. 

Les Anglais continuent, avec «ne louable persévé- 
lince, leurs opérations trigonométrlques et leurs levers 
l&ns l'Inde. Le major Thuillier, poursuivant ses opé- 
mti(H)s au nord-est de la vallée de Caschmyr, a mesuré 
idans la chaîne dit Rarakorum ou du Kouen-Lun, un 
«le qui atteindrait l'énorme élévation de 28 278 pieds 
in^lais, c'est-à-dire, environ 8610 mètres, et qui, par 
OMiséquent, ne le céderait en hauteur qu'au mont 
;Svere8t ou Gaurisankar ayant une altitude mesurée de 
,S840 mètres. Le pic de Rarakorum, de M. Thuillier, 
flerût donc la seconde montagne la plus haute mesurée 
du globe. Mais peut-être ces géants, qui ont d 



de leur promitjr rang les pics du Davaladgiri eL du 
Kuncbinjinka, céderont- ils eux-mêmes la place à d'au- 
tres montagnes lorsqiie la science aura cntièremeDt 
reconnu le massif montagneux du système Iiimalayen. 
C'est du moins ce que semble faire prévoir le rapport 
des frères Schiagintweit. 

Je viens de prononcer un nom qui vous rappelle la 
perte que iirent les sciences en la personne du hardi 
voyageur Adolphe Schiagintweil ; vous serez dumoms 
heureux d'apprendre que lord William Hay, commis- 
saire anglais dans le royaume de Casclimyr, est par- 
venu à retrouver le journal de cet infortuné voyageur. 
Le précieux manuscrit, ainsi miraculeusement arraché 
à la fureur des barbares, s'arrête quelques jours seu- 
lement avant la mort de l'auteur ; on y trouve des dé- 
tails inestimables sur des contrées dans lesquelles au- 
cun voyageur européen n'avait encore mis le pied. Le 
gouvernement anglais s'est empressé de transraetti-e 
aux deux frères survivants d'Adolphe Schiagintweit, 
ces pages consacrées par un martyre de la science ; 
elles paraîtront dans le splendide ouvrage que publient 
en ce moment, en anglais et en allemand, cas deux 
savants voyageurs que votre Société s'honore de comp- 
ter parmi ses membres. 

La triangulation de l'Inde, dont je vous entretenais 
tout à l'heure, fera honneur à MM. Lambton, Everest 
et Waught. En l'espace de soixante années, ils ont 
fait exécuter, sous leurs ordres, la triangulation de 
316 000 milles carrés, présentant une superficie pres- 
que égale anx Aréas de la France et de l'Espagne 
réunis, et conduit à bonne fin le lever topographique 
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I de 9â 000 milles carrés, c'est-i-dire d'une superficie 
I égale à celle des lies Britanniques (1). Les travaux du 
l colonel Waught, du major Thnîllier, du capitaine S. 
' Montgommerie, etc., les ont, dans certains cas, conduits 
à opérer à plus de 7000 mètres au-dessus du niveau 
de la mer, et, dans d'autres, au milieu de marais dont 
i eaux étaient au-dessous de ce même niveau. Ces 
honorables officiers ont subi les températures les plus 
extrêmes, et plus d'une fois, la grande raréfaction de 
l'air ouïes miasmes pestilentiels ontrendu dangereuses, 
pour la vie humaine, des opérations qui, par elles- 
mêmes, offrent tant de difficultés scientifiques et pra- 
tiques (2). 

Des travaux de même nature viennent d'être récem- 
iment exécutés en Perse. Le pic du Demavend a été 
mesuré, astronomiquement, par les officiers russes at- 
tecbés à. la mission scientifique de la mer Caspienne. 
3)etix opérations faites, l'une, de la grande île d'Ashur 
Sans la baie d'Astrabad, l'autre, de l'embouchure de 
la rivière Tedjem, près de Ferahabad, leur ont donné 
pour hauteur de cette montagne, dans le premier cas. 



(1) Adress al Ihe anniversary Meeting tS61, bysit Roderick i. Hjr- 
liioa. (Proceedings, 1861, □" IV, p. 196.) 

(2) La IriangulatioD de l'Iode pourra ficilement se Joindre à celle 
Russie. Mura il serait [lossible, aiasi que le peuee M. le colonel 
•At, de mesurer l'arc de itJÉridimt compris cotre le cap Cooioria 

it la Nonvelle-Zemble aur une étendue de 70 degrés. Il ne reste plus 
que cinq de ces degrés a mesurer dans le territoire de remplre chi- 
Les ojiérations de la série de Cascboiïr, terminées par le capi- 
taine S. Montgommerie, vont au ileli de la latitude de 36 degrés, 
taodis que celles du gouvernciitcnt de Tobolsk, eo Sibérie, dépasseut 
dei2 degrés. 
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6180 mètres, dans le second, 6178 mètres au-dessus 
du niveau de la mer Caspienne. Je vous rappellerai 
que MM. Thompson, H. Schombourg, Kerr el Saint- 
Quentin avaient estimé cette montagne à environ 
6558mètresd* altitude, et que l'an demier,MM. Brugsch 
et Minutoli trouvaient, par le baromètre, à peu près la 
même hauteur. Enfin, dans un mémoire qui vous a été 
adressé, le capitaine d'artillerie Nicolas qui fit, en 
juillet 1860, l'ascension de cette même montagne, lui 
trouva une altitude de 6636 mètres. Il est donc pro- 
bable, qu'en moyenne, le sommet du Demavend atteint 
une élévation de 6300 à 6500 mètres. 

La Perse orientale a été visitée l'an dernier par le 
capitaine Claude Clarke, qui s'est rendu de Mesched à 
Hérat ; son itinéraire, qui embrasse des contrées géné- 
ralement peu fréquentées par les Européens, l'a con- 
duit dans le grand désert du Kborassan dont M. de Kha- 
nikoff nous a fait une peinture si attachante. Les hor- 
des pillardes des Turcomans, qui infestent la frontière 
de l'Afghanistan, seront pendant longtemps encore un 
obstacle à la libre circulation du commerce européen 
avec l'Inde, par la voie de la Caspienne et de la Perse. 

Une haute mission d'humanité a conduit notre dra- 
peau protecteur en Syrie, et là comme ailleurs, nous 
avons vu nos officiers échanger dans leurs loisirs leur 
épée, dont ils savent faire un si noble usage, contre la 
plume de l'érudit et de l'explorateur. Des rapports plus* 
précis sur la topographie du Liban et de 1* Anti-Liban et 
sur la grande vallée Intermédiaire, sont venus accroître 
la somme de nos connaissances sur ce pays. M. le baron 
Henri Aucapitaine, attaché à l' état-major du général 
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de Beaufort,adonné, sur le Djebel-Haaurân, des notes 
statistiques et des itinéraires intéressants (1 ). 

J 'aurais voulu vous parler de la mission scientifique 
de M. Ernest Renan en Phénicie, mais son caractère, 
spécialement archéologique et épigraphique, la fait 
ressortir du cadre qui m'est imposé. Je me contenterai 
donc de vous rappeler qu'il a visité les ruines de Ge- 
beil, Tantique Byblos^ celles de iMaschnaka, d'Anéfé, 
de Semar-Gebeil, de Sarba, et que, venu après tant 
d'autres voyageurs, il a pu encore recueillir à Sour et 
à Saïda, des renseignements intéressants sur la topo- 
graphie de Tyr et de Sidon, ces villes contemporaines 
des premiers âges du monde. 

Mais j'ai hâte d'aborder cette Afrique, éternel objet 
des espérances et des regrets des géographes ; nous y 
retrouverons des noms qui nous sont çhers à plus d'un 
titre, et d'abord celui d'un de nos plus zélés compa- 
triotes, M. Henry Duveyrier. Ce jeune voyageur se 
proposait, comme je vous l'annonçais l'an dernier, de 
se rendre, à son retour du Djebel-Nefousâ, deR'dâmès 
à R'at, et de ce point il devait tâcher de se diriger par 
une route qui eût entièrement été nouvelle pour nous, 
sur l'nsalah ; mais les événements ne lui ont pas per- 
mis de suivre son plan primitif; le fanatisme aveugle 
des indigènes, habilement exploité par quelques me- 
neurs, lui a non-seulement interdit le chemin d'I'nsa- 
lab, mais encore fermé les portes de R'at. Parti de 
R' dames dans les premiers jours de décembre 1860, 
en compagnie d'Ikhenoukhen, l'un des chefs des Touâ- 

(1) Voy. aux Nouvelles Annales des Voyagea de jaillet 1861, p. 5. 
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regs-Azdjer, et Je la loyauté duquel il u'eui qu'à se 
louer, il prit la route de Tnuady Taklieraàlt, vallée si- 
tuée au milieu d'un plateau montagneux et qui esl ha- 
bitée par les Touâregs-Azdjer auxquels commande 
Ikhenoukben, et il n'y parvint que le Id janvier. II se 
proposait de visiter, dans la montagne, des lacs oùl'on 
dit que vit le crocodile, mais la vallée qui y mène ayant 
été subitement inondée, force lui fut de renoncer à ce 
projet. Le 20 février, il était encore dans l'ouady Tarât, 
à cinq ou six journées deR'at, campant sous la tente où 
le thermomètre centigrade marquait à midi 30 degrés 
!\ l'ombre. Le printemps, dans cette région, est plus 
précoce que chez nous, aussi les divisions de l'année 
des indigènes ne coïncident-elles pas avec les nôtres. 
De l'ouady Tarât, il gagna R'at oii il n'arriva que le 
lÛ mars, en passant par l'ouady AUoùn, Tiu-Arrày et 
l'ouadi Tithersin. Telles sont les lenteurs apportées 
par les Touaregs dans toutes leurs actions, 'qu'il avait 
mis trois mois h faire un trajet que, d'ordinaire, on 
peut faire en vingt jours. Il profita de ces relards pour 
faire quelques observations et pour rédiger, sur les pays 
par lui parcourus, des notes qui seront précieuses pour 
nous. Arrivé à R'at, il ne put, malgré le firman du 
sultan, malgré la présence d'Ikhenoukhen, qui exer- 
Çfôt siu- les R'atia une certaine influence, pénétrer 
dans la ville. Il lui fallut camper en dehors des pal- 
miers qui l'entourent, ne pouvant obtenir de ces fana- 
tiques, même à prix d'argent, les vivres dont il avait 
besoin. Dans ces tristes circonstances, il résolut de se 
rendre à Tripoli par le Fezzan. Ikhenoukhen, fidèle 
observateur de sa parole, le conduisit jusqu'à Mour' 
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zouk, par Sérdelès et Tekertlba ; il atteignit cette ca- 
pitale dans les premiers jours de juin, et après un re- 
pos d'un mois, il se rendait à Tripoli où il arrivait le 
9 octobre. 

Si un concours de malheureuses circonstances n'a 
pas permis à M. Henry Duveyrier de suivre le plan de 
voyage qu'il s'était d'abord tracé, son voyage de 
R'dâmès à R'àt et de R'ât à Mourzouk et à Tripoli, 
n'aura pas été du moins stérile, il avait avec lui quel- 
ques instruments d'observatiou dont il a fait usage. 
En prenant de Mourzouk à Tripoli une route plus d'une 
fois suivie par les voyageurs anglais, mais qu'il était 
le premier de notre nation à. parcourir, il a pu recueil- 
lir de nouvelles informations qui contribueront à aug- 
menter la somme de nos connaissances sur l'Afrique 
■ septentrionale. Du reste, le repos de M. Henry Duvey- 
' rier ne sera pas de longue durée ; ii reprendra bientôt 
la route du désert et peut-être même celle du Soudan. 
Une autre tentative pour pénétrer de l'Algérie dans 
les oasis du Touat n'a pas été plus Iieureuse. M, le 
commandant Colonieu, chargé d'accompagner dans le 
Touat la caravane des tribus du cercle de Géryville 
i>(prov. d'Oran) qui viennent annuellement échanger 
des grains et des laines contre les dattes du pays, s'est 
■vu fermer les portes de Timmimoun (1). 

La population du Touat appartient à la race ber- 
bère, et se rattache ainsi par son origine comme par 
ses intérêts commerciaux aux tribus du Sahara maro- 
cam. 

(I) Toit le récit de celte excursion et ta carie itinéraire »ur JVou- 
vtUes Annales des Voyages d'octobre 1S61, p. 3. 

U. NOVEMBRE ET DÉCEUBRE. 3. 10 
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Les Tonâregs craignaieiil que les relations directes 
de» Européens avec le Touat ne leur enlevassent le 
monopole de la coûteuse protection qu'ils accordent 
aux caravanes, et d'autre part, on avait représenté 
aux Touati, les Français comme des envahisseurs tur- 
bulents et des hommes disposés à leur enlever Icnr 
indépendance. Laissant les caravanes qu'il avait jus- 
qu'alors envoyées poursuivre leurs transactions dans le 
Gourara, oasis septentrionale du Touut, le commandant 
Colonieu se dirigea avec un petit nombre d'indigènes 
vers l'oaeis d'OuguerouI située à l'ouest du Touat, et 
dont les tribus rarement visitées par les Sahadena, 
sont de race Klieuafsa, c'est-à-dire arabe. Il fut bien 
reçu par les chefs indigènes, et il parvint à écouler ses 
linarchandises. L'Ougueront est un pays pauvre et 
dont les relations commerciales sont peu importantes, 
la seule industrie est la fabrication des haïk, vêtement 
de laine assez grossier. Les caravanes algériennes trou- 
veront sinon dans le Touat du moins dans l'Ougiiei'OUt, 
l'accueil favorable qu'elles peuvent espérer. C'est du 
moins ce que les chefs du pays assurèrent au com- 
mandant Colonieu qui rentra à Géryville le 18 janvier 
1861 après soixante-deux jours d'absence. 

Vous le voyez, messieurs, au sud de l'Algérie, comme 
à l'est et au nord-est du Sénégal, là où notre civilisa- 
tion se trouve pour la première fois en contact avec les 
tribus indigènes, le fanatisme, encouragé d'ailleurs par 
une influence étrangère rivale, qui paraît redouter de 
voir DOS relations s'étendre vers le Soudan, nous crée 
partout de sérieux obstacles. C'est dans le but de les 
surmonter en partie, en oppOHant à ces fanatiques pè- 
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lerins qui soulëvont les populations contre nous, des 
agents dévoués et fidèles revêtus d'un caractère reli- 
gieux inattaquable, que M, le colonel Faidherbe a cru 
devoir' encourager le pèlerinage de Si-Bou-Mogdad à la 
Mecque. 

Ce dernier est un noir de Saint-Louis qui a passé 
plusieurs années de son enlance chez les iMaures, pour 
y apprendre l'arabe et !e Coran; c'est lui qui accom- 
a, il y a deux ans, en qualité d'interprète, M. le 
capitaine Vincent dans soii voyage vers l'Adrar, et il 
aujourd'hui assesseur au cadi du tribunal de Saint- 
Louis. Résolu à l'aire le pèlerinage de la Mecque, il se 
proposait d'abord de se rendre de Saint-Louis à Alger 
& travers le Sahara occidental, mais les jnêraes causes 
qui ont arrêté Henry Duveyrier et le commandant 
Colonieu l'obligèrentà se diriger sur le Maroc. Sa route, 
((uoiqu' ayant les mêmes points de départ et d'arrivée 
qae celle que suivit en 1860 Léopold Panet, est un 
peu plus occidentale que celle-ci. 

Parti le 10 décembre IStiO avec une caravane des 
Aït-Yacoiib du pays de Tiris, il arriva le 7 mars 1861 à 
Hf^ador, et dans cette excursion de trois mois pendant 
laquelle il a couru à plusieurs reprises le danger d'être 
dévalisé, il a recueilli d'utiles renseignements dont 
potre commerce pourra tirer parti, sur les Trarzas, 
l'Adrâr et l'ouad Noun ; ses notes et ses itinéraires 
pouri'ont également être consultés avec fruit. 

Si-bou-Moglidad est de retour à Saint-Louis ayant 
heureusement accompli son pèlerinage, espérons qu'il 
en retirera les heureux résultats que nous avons fait 
valoir, et que son titre vénéré d'Al-Hadj lui permettra 
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de servir nos intérêts auprès des tribus noires du haut 
Sénégal (1). 

Aux explorations du Bambouk, du Tagant, de l'A- 
drar, entreprises sous les auspices de M. le colonel 
F£Ùdherbe et dont j'ai eu l'occasion de vous entretenir 
l'an dernier, il faut en ajouter «ue nouvelle qui n'est 
pas moins importante ; je veux parler du voyage en- 
trepris dans le Fouta-Djalon par M. le lieutenant 
A. Lambert de l'infanterie de marine. Cet officier a 
exploré le pays de Timbo, reconnu les sources du Sé- 
négal, de la Falémé, de la Gambie et du Rio-Grande, 
auxquelles il faudra désormais donner une origine un 
peu plus occidentale qu'on ne l'avait fait jusqu'ici sur 
nos cartes (2) . 11 a de plus rendu un nouveau témoi- 
gnage en faveur de la bonne foi de René Caillié si in- 
justement mise en question. Sa relation qui a été pu- 
bliée par les soins de S. E. M. le ministre de la marine 
et des colonies (3) est pleine de curieux détails sur lea 
mœurs et sur l'histoire des Foulah». Entre autres choses 
qui intéressent la géographie, il apprit d'Oumar, l'AI- 

(i) Voir la relHiion du ïojage de Si-bou-Nfeghded, avec la carte 
iiinéraire tu cabifr de mai, |>. 47S de la Pevue maritime et coloniale. 
~ Voir lesNouiwlles Annales des Voyages Ae in'ia lSGl,p. 257. 

(2) Voici le tablesa des foordoon^ci géographiques de ces sources 



Sénégal ll°,50' 13^40' eoDle au N.-E. 

Falémé I0°,*8' U" — N.-E. 

Gambie 11°.2T 13",43' — N. 

Rio-Grande 11°,2S' )3%t2' — S.-S.-« 

Ealiriman ou Kissi Kissi. il°,2B' 13°,*2' — S,-S,-C 
(3) Voir ta Retm* marilme et coloniale de juillei 1SG1, p. i. 
Voir égalemenl le n" 76 du Tour du monde. 
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niamy du Fouta, que la neige séjournait sur les prin- 
cipales montagnes de son pays. Ces montagnes s'élè- 
vent elles-mêmes sui un plateau qui n'a pas moins de 
2 à 3000 mètres d'altitude, le Fouta-Djalon présente- 
rail donc une certaine analogie, quant à sa stniclure 
physique, avec le Samen en Abyssinie, situé sous la 
même latitude, mais à l'autre extrémité du continent 
africain. 

La confiance de l'Empereur en appelant M. le colo- 
nel Faidlierbe à un poste plus élevé en récompense de 
ses services, a privé notre colonie du Sénégal d'un 
administrateur actif et zélé qui en quelques années, de 
185â à 1861, l'avait complètement régénérée. Les 
géographes n'oublieront pas son passage dans cette 
colonie africaine ; la complète recoonaissance du haut 
du fleuve, celle de la Falémé, les établissements de 
Kenieba au Bambonk, les explorations du Tiris, du 
Tagant, de l' Adrâr, du Fouta-Djalon (1), les levers to- 
pographiques du Fouta du Oualo, la publication de la 
belle carte du Sénégal et dépendances de M. Brossard 
de Corbigny, l'étude des côtes si dangereuses qui 
s'étendent entre le cap Vert et le cap Blanc, sont dé-' 
BOrmais pour M. Faidlierbe des titres à notre gratitude 
et à notre bon souvenir. 

Nos établissements de la côte occidentale d'Afrique, 
notamment ceux de "la Cazamance dont M. le lieute- 
nant Vallon vous a adressé les croquis et les levers 
généraux par l'entremise de M. d' Avezac, ont été égale- 
ment depuis deux ans l'objet de visites et d'études 

(!) Voir le précis chronologique dam l'Annuaire du Sénégal, pour 
1861, p. *4. 



nouvelles. Le Gabon, ce vaste estuaire situé presque 
sous l'équateur, sur la rive droite duquel flotte égale- 
ment notre pavillon, n'a pas été no» plus oublié; les 
lieutenants de vaisseau Braouezec et Serval, comman- 
dants des navires l' Oise et le Pionnier, ont exploré les 
rivières Como, Bogoi^, Rhamboé, et les criques As- 
sango, Bongia, Tchimbié qui viennent s'y décharger. 
Votre Bulletin s'est enrichi des notes et des croquis de 
ces honorables officiers, et nous devons ici un témoi- 
gnage de respectueuse gratitude à S. E. M. le ministre 
de la marine et des colonies qui a bien voulu nous 
donner commimication des travaux de M. le lieutenant 
Serval. 

Avant d'aborder la région du haut Nil, si intéres- 
sante pour nous, qu'il me soit permis, messieurs, d'ap- 
peler votre attention sur l'isthme de Suez où, sous les 
yeux de l'infatigable M. Ferdinand de Lesseps, s'ac- 
complissent, avec une persévérance que rien ne saurail 
lasser, les gigantesques travaux du canal maritime. 
L'antique Peluse s'est vue renaître dans Port-Saïd qui 
reçoit déjà annuellement un nombre important de 
vires, et le canal d'eau douce de dérivation du NU. 
destiné à fertiliser la vallée de Gessen, est presque ter- 
min^. Le grand canal est lui-même entamé sur plusieurs 
points. Le percement de l'isthme de Suez va devenir 
une vérité et, dans un avenir prochain, notre siècle, 
fertile en grandes entreprises, comptera une 
de plus due à l'initiative d'un Français. 

Une fatale destinée semble être le pari 
rations à la recherche des sources du 
flattions en vain, l'an demie- 
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que pouvait faire naître le départ de deux de nos 
compatriotes pour les lointaines et mystérieuses con- 
trées qu'on leur assigne. 

M. G. Lejean, après s'être avancé jusqu'à Gondokoro, 
s'est vu contraint, au retour, moins encore par la mala- 
die que par les sanglantes complications soulevées par 
les négriers. Cependant son voyage n'aura pas été 
stérile. Il nous vaudra de nouvelles notes sur la traver- 
sée des provinces égyptiennes situées entre la mer 
Rouge et la frontière du Darfour, la reconnaissance 
complète du Bahr-el-R'azal et la constatation de l'exis- 
tence d'un grand fleuve coulant parallèlement à ce der- 
nier, à plus d'un degré au nord et connu sous le nom 
de Keilac ou d' Abiadh des Arabes ; enfin une carte 
ethnographique des pays du haut fleuve Blanc et du 
Soudan oriental, avec des itinéraires nouveaux. On ne 
saurait attacher trop de prix à ces derniers documents 
lorsqu'ils sont choisis avec discernement et mis entre 
des mains habiles. Ils permettent de couvrir le blanc 
de nos cartes de réseaux qui, en s' entrecroisant, assi- 
gnent à certains lieux, à défaut d'observations astrono- 
miques, leur position déduite des distances. 

Quant à M. le D' Peney, s'il s'est avancé, sur le 
fleuve Blanc, à 25 lieues au deU de Gondokoro, en 
rapprochant d'autant vers les sources du Nil la barrière 
de l'inconnu, mais c'est, hélas ! pour sceller de sa vie, 
cette nouvelle acquisition à la science. 

Ses deux lettres à M. Jomard (1) renferment des 

(1) Voy. au Bullôlin de la Société de géographie d'aoû^8eptembre et 
octobre. — Voy. le cahier des Nouv^les Annales des Voyages de sep- 
tembre 1861, p. 260 et la carte du fleuve Blaftc. 



E 



( 296 ) 
renaeigneaients très précieux qu'il coDvieiil de faire 
ressortir. Dans la première il annonce qu'il s'est avancé 
jusqu'à 25 lieues à l'ouest de Gondokoio, dans le dis- 
Irict de Mourou appartenant à la province de Niam- 
bara ; là coulait un fleuve appelé Itîeï qui avait 80 mètres 
de largeur sur une profondeur moyenne de 0"',35 cen- 
timètres et qui semble te même que le Gieï de l'es- 
quisse de M. Miani, le Balir-el-Djour que M. Jules Pou- 
cet et M. de Malzac représentent comme un affluent du 
Babr-el-Ghazal. 

A une vingtaine de lieues au-dessus du point ou le 
D' Peney traversa celte rivière et dans la direction du 
sud-est, se trouve le paya des Mondu, c'est le point 
Mundoque le vice-consul anglais de Khartoum , M, Pe- 
llierick marquait le 24 février 1868 comme étant le 
tonne de sou voyage dans les pays de l'ouest du fleuve 
Blanc, point qu'il croyait placé dans le voisinage de 
l'équateur (1). On voit d'après les données recueillies 
par le D' Peney combien il se serait trompé dans son 
estime puisqu'en réalité il n'aurait guère atteint qu'iuie 
latitude d'un degré au-dessus de celle de Gondokoro, 
c'est-à-diie environ le h' degré de latitude nord. 

Dans la seconde lettre le D' Peney rend compte de 
sa première tentative, qui, liélas ! devait être la seule, 
pour remonter le fleuve Blanc. II s'est avancé jusqu'au 
pic Gniri situé à 25 lieues an sud de Gondokoro, c'est- 
à-dire environ sous le 3%40' de latitude nord. A partir 

(1) Vaj. le réiumé de son voyage au cahier □<> 1, 1861 , des Procee- 
itings, p. 38 et 30. — Voy, ion livre Egypt, ilie Soudan, and Central 
Africa. Wiih «xplorations from Khaiioum, on ths Whiie Nile to tht 
regiont of (ha Equalor. 
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de rile de Janker, terme de la mémorable expédition 
de M. d'Arnaud en 1842, on rencontre les rapides de 
Djendoky-Garbo, où le fleuve reçoit par sa rive gauche 
.le petit affluent du Loukouedy; puis viennent d'autres 
rapides, ceux de Teremo-Garbo, au-dessus desquels 
le fleuve Blanc reçoit sur ses deux rives une multitude 
de petits affluents alimentés par des sources d'eau 
vive, parmi ceux-là le révérend Knoblecher nous avait 
déjà fait connaître le Kyk, affluent de la rive droite. 

On peut, dit le D^ Peney,. considérer ces nombreux 
aftluents comme partie intégrante des sources du fleuve 
Blanc. A huit lieues au-delà de Djendoky-Garbo se 
trouvent les cataractes de Makedo» chutes d'eau de 
1",50; en cet endroit le fleuve a une largeur de 
45 mètres et une profondeur moyenne de 5", 20. Au- 
delà il forme un canal, à l'horizon on aperçoit les 
monts Régo qui décrivent un arc de cercle dont l'extré- 
mité méridionale se termine par le pic Gniri au pied 
duquel vient passer le fleuve Blanc qui ofire en ce point 
des écueils très difficiles à surmonter pour la naviga- 
. tion. Là s'est arrêtée l'excursion duD" Peney; il apprit 
des indigènes qu'au delà des monts Régo, il s'éloignait 
tout à fait des montagnes et ofirait alors une vaste 
nappe d'eau d'un courant très faible, mais d'iuie grande 
profondeur. Ne serait-ce pas là un des grands lacs que 
des traditions séculaires assignent au Nil pour son 
origine. M. le D^ Peney se proposait d'attendre le mois 
de juillet, époque des hautes eaux, afin de pouvoir fran- 
chir plus aisément les obstacles qui auraient pu arrêter 
ses embarcations, lorsque le 26 juillet, après quelques 
heures de maladie, il fut subitement enlevé à la science. 
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BUDioment même où il pouvait espérer voir réussir aou 
exploration. C'est là, messieurs, une perte que noua 
ressentirons tous ; désormais le nom de M. le D' Alfred 
Peuey devra être associé à ceux de ces hommes géné- 
reux auxquels nous devons les progrès si chèrement 
achetés de la connaissance de notre globe. 
Les capitaines Speke et Grant seront-ils plus heu- 
' reuxï Ils ont repris, en venant de la côte orientale, le 
chemin du grand lac Nyanza. Les dernières nouvelles 
que nous avons reçues les représentaient comme ayant 
atteint le 1? décembre dernier le village de Khoko â 
l'ouest d'Ugogo. Ils espéraient ne rencontrer aucun 
embarras sur la route déjà parcourue par le capitaine 
Speke, jusqu'aux rives méridionales du grand lac ; ils 
devaient en reconnaître l'étendue et s'assurer s'il ne 
communiquait pas avec le bassin du fleuve Blanc. Muni 
des instructions de la Société royale géographique de 
Londres, le vice-consul anglais de Khartoum, M. Pethe- 
rick, a dû, de son côté, partir de Gondokoro pour re- 
monter le fleuve Blanc et aller à la rencontre de ses 
compatriotes. La part qu'il s'est réservée dans cette 
double exploration combinée pour atteindre les sources 
du Nil n'est pas la moins dangereuse, il faut savoir ce 
que sont devenues les populations riveraines naguère 
inoffensives du fleuve Blanc, sous l'action de quelques 
traitants, Européens de Khartoum, dont la cupidité et 
la rapacité n'ont pas de bornes. C'estlà un triste tableau 
qu'un de nos confrères développera un jour devant vous 
avec toute l'autorité de son témoignage oculaire. 

Une autre exploration en cours d'exécution est celle 
dont M. de Heuglîn a été chargé aux frais de la Ritter- 
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E Stiffïung et pour laqiielle sont venus de tous îfeYffiîft'ft 
I de l'AlIemagEe des cotisations pécuniaires, et des dons 
I de livres, de cartes, d'instruments d'observation, M. le 
comte de Heuglin est accompagné : par M. le D' Steud- 
ner qui s'occupera spécialement de botanique et de 
géologie ; par M. Kinzelbach, astronome et météorolo- 
giste; enfln par un ancien élève de MM. Reinaud et 
HohI, M.VernerMunzinger (de Soteure), que des inté- 
rêts commerciaux ont depuis huit années retenu dans 
les contrées situées au nord-est de l'Abyssinie sur les- 
quelles il a déjà écrit de bonnes relations (1). A la date 
du 12 juillet dernier cette expédition avait atteint 
Emkullo, station de missionnaires à l'ouest de Mas- 
saouah et elle devait prendre la route de l'Abyssinie 
pour se diriger de là vers l'intérieur de l'Afrique (2). 
Vous n'avez pas oublié la triste fin du docteur Ros- 
eher, assassiné par son hôte au village de Kisunguni, 
au mois de mars 1860, au moment où, après avoir 
atteint, en venant de la côte orientale, le fameux lac 
N'yassa, il se disposait à se diriger vers celui de Tan- 
ganyika.Un de ses compatriotes, M. le baron deDecken, 
se proposait de le rejoindre pour partager les dangers 
de cette exploration. La nouvelle de la mort de l'infor- 
' tuoé Roscher ne put arrêter ce courageux voyageur, 
qui persévéra dans son projet de pénétrer dans l'inté- 
:Heur de l'Afrique australe. Il quitta Quiloa le 9 oc- 
'tobre 1860, accompagné de 20 soldats béloutchis, de 

(1] Sitlen une RecU dur Bogos. — Voj, nui Millbeilungen d'Aug. 
PetermanD. — Voy. aui Nouvelles Annales des Voyages. 

{2] Voy. les cahim ; 1881, V, VI, VII, VIII, IX, S el SI, des 
JUiltJinlungâr) du D' Aug. PetermaoD. 
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60 porteurs et de quelques domestiques ou interprètes. 
La route qu'il suivit ne s'éloigne guère du 9"* degré 
de latitude méridionale. Il s'avança jusqu'au village 
de Mesuelé il) à environ 250 kilomètres de la côte; 
mais arrivé en ce point, le mauvais vouloir de ses por- 
teurs et la trahison de son guide Abd- Allah -ben-Saïd 
l'obligèrent, à son grand regret, à revenir sur ses pas. 
Le voyageur allemand représente le pays par lui tra- 
versé comme très fertile et en partie couvert de 
grandes forêts, il est généralement ondulé de collines 
de 100 à 150 mètres de hauteur. Quelques-unes de 
cescolUnes s'élèvent verticalement dans la plaine et 
se composent de prismes basaltiques juxtaposés d'une 
manière irrégulière et offrant de loin les aspects les 
plus^bizarres. Les cours d'eau que M. de Decken eut à 
traverser, avaient tous une direction générale du nord 
vers le sud- est ou le sud-ouest, plusieurs étaient tribu- 
taires du Ruhuhu qui, au point où le voyageur le 
traversa, avait 20 pas de lai'geur et une profondeur de 
50 centimètres, on croit qu'il se jette à la mer un peu 
au sud de Quiloa Rissuani. Le pays lui parut très peu- 
plé, il traversa de nombreux villages appartenant aux 
M'gindos et aux M'gaus. Ces tribus ont des esclaves, 
mais ces derniers sont bien traités par leurs maîtres, 

(1) Voici les noms des principaux villages qu'il traversa : Muca- 
punda, Morasi, Mpuemu, Namissu, Nahigongo, Lucnse, Muira, Merui, 
Kiangara, Nahilala, Ripidembi, Luere, Nangunguru, Mesuelé, et au 
retour à partir de Kiangard, Rinianira, Negere, Nakiku, Maouji, 
Namguira, Riguruka et Lunju. — Voy. la lettre de M. de Decker 
au D' Barth en date de Zanzibar 20 février 1861. — Zeitschrifl 
Erdkund de Berlin, X» vol. VU*" cabier, juin 1861. 
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ne'îea vendent qu'à regret, et font pour aïffstairë 
partie de la famille. Les marchands d'esclaves de la 
côte s'approvisionnent plus au loin dans l'intérieur; 
c'est parmi les Bises et les Jaos qu'ils recrutent leur 
déplorable marchandise. La canne à sucre, le riz, les 
fèves, les pois, les patates, le coton, les bananes, 
paraissent être les productions les plus ordinaires du 
■pays. La tentative de M. le baron de Decken, malgré 
son insuccès, n'aura pas été stérile pour la science, car 
il a déterminé la longitude et la latitude de plusieurs 
points de sa route à l'aide d'observations lunaires, il a 
'également calculé plusieurs hauteurs barométriques; 
eoûu, il faut noter un fait C[ui intéresse l'ethnographie : 
an sud du village de Nahiiigango, il a trouvé près des 
'Montagnes un grand nombre de bûchers, et sur l'un 
d'eux, probablement éteint par la pluie, un squelette 
'«(Maplet de femme ; la méfiance des naturels envers 
lies blancs, l'empêcha d'obtenir des renseignements 
satisfaisants sur ce fait qu'il faut peut-être attribuera 
1k crémation des morts, chose assez rare en Afrique. 
Le baron de Decken de retour à Zanzibar, à demi 
aveugle et miué par la fièvre, se proposait après quel- 
ques jours de repos de se rendre auprès du révérend 
missionnaire Rebmann, afln de se concerter avec lui 
pour entreprendre une exploration dans la direction 
des montagnes neigeuses du KéniaetduKilimandjai-o, 
sans pour cela renoncer à l'espoir d'atteindre dans un 
antre voyage le lac N'yassa. 

Ce lac N'yassa ou Nyandja (lac des étoiles), décou- 
vert en 1859 par le docteur Livingstone qui l'aborda 
par sa partie la plus méridionale en remontant le Shiré, 
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affluent de gauche du Zambèse, parait devoir { 
identifié avec le lac Maravi de DOâ anciennes cartes; 
en outre de sa communication avec le Zambèze, il 
déverserait plus directement ses eaux dans l'océan 
Indien par la rivière Ruwuma, c'est du moins ce que 
nous apprenait le U. P. Léon des Avanchers, d'après 
le dire, des naturels dans une lettre qui vous a été com- 
muniquée par M. Antoine d'Abbadie (1). Le docteur 
Liviugstoue s'est proposé de vérifier le fait. Après avoir,' 
ainsi qu'il le leur avait promis, rapatrié à Sëshéké les 
Makololo qui l'avaient suivi à la cdte orientale, et s'être 
de nouveau assuré de l'importance de la chute de Mo- 
aiotuuya ou de Victoria, il s'est rendu au mois de mars 
de cette année à l'embouchure de la Ruwuma en com- 
pagnie de son frère et de l'évêque missionnaire Mac- 
kensie. Ils ont remonté cette rivière sur le petit vapeur 
piimeer (2) l'espace de 50 kilomètres jusqu'à la ville 
de Dondé, chef des Makonda. Le lit de la Ruwiiuia, 
comme celui du Zambèze, est embarrassé par une suc- 
cession de bancs de sable d'une grande étendue. Le 
paysage de ses bords surpasse en beauté celui du Zam- 
bèse, ils sont boisés et s'élèvent en aiuphitiiéâtre jus- 
qu'à 300 mètres. Au delà de Dondé, le docteur Livings- 
tone apprit des naturels que la rivière se rétrécissait 
st devenait profonde, elle coule encaissée entre des 
rochers très élevés, mais on peut affronter le danger 



(I) Voy. le BMlletin de la Société de géographie de tndrg 1859, 

p. 167 et la (arleqai accompagne rMtraltdela lettre do B. PilAoa 

deiAraDcberj. 

.(2) Voir les Proceedings ila 1861, n" I 
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de ces gorges en canot et se rendre en efifet par cette 
voie dans le N'yassa. 

L'Afrique australe est toujours parcourue par ces 
hardis chasseurs que leurs courses entraînent quelque- 
fois au delà des contrées connues de l'intérieur de ce 
continent, parmi ceux-là, nous devons citer MM. Fr. 
Green, Baldwin et le chevalier de Pradt. L'un des 
plus aventureux, le Suédois Charles 'An^îersson auquel 
nous devons la connaissance des pays situés à T ouest 
du lac N'gami, était parti du pays des Namaquas pour* 
aller à la recherche du Cunène, fleuve dont nous ne 
connaissons que l'embouchure* Ses dernières courses 
Tout conduit sur les bords d'un autre fleuve qui ne 
figure sur aucune de nos cartes, rOkavango ou l'Oka-' 
vatiajo. Ce grand cours d'eau lui parut navigable, ses 
rives Sont habitées par de nombreuses peuplades se 
livrant aux soins agricoles. L'insalubrité du climat qui 
força cet intrépide voyageur à revenir sur ses pas 
pourra seule mettre un obstacle à des relations suivies 
avec le pays d'Okavango, mais il pense qu'il serait 
poiSsible de le visiter avec sécurité pendant les mois 
de juin, de juillet et d'août. Sa relation^ qui vient d'être 
récemment publiée h^ Londres, abonde en détails in- 
téressants (1). 

De toute la côte occidentale d'Afrique, la partie qui 
est âltijourd'hui la moins connue est celle qui avoisine 
Féquateur, nous avons vu les officiers de notre marine 
impériale poursuivre avec succès leurs reconnaissances 
àU Gabon. Un naturaliste américain d'origine française, 

(i) dkamngo river 1 vol. ia-8, 1861 . 
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M. Paul (lu Cliaillou, a pendant un voyage qui n'a pas 
duré moins de quatre annéPs (1350 à 1851)) parcouru 
ces régions sauvages et peu connues qui s'étendent du 
2' degié au nord de l'équateur jusqu'au 2" degré au 
sud ; et il s'est avancé dans l'intérieur jusqu'à une 
distance de ftOO milles, environ 600 kilomètres. 11 a 
suivi le cours des rivières Munda, Couio, Ogobai, 
Renibo-0veng4, et ne s'est arrêté qu'aux pentes de la 
grande chaîne qui a reçu des Portugais le nom de 
Serra do Cristal et que les Pahouins apjiellent Ningo- 
M'pala. 

il représente le pays comme couvertd' épaisses forêts 
ne formant qu'un impénétrable jungle, à travers lequel 
on ne peut se diriger qu'en suivant la trace des bètea 
sauvages, ou bien encore en s' ouvrant un chemin avec 
la hache. L'homme est rare dans ces régions, les Faons, 
les Bakalais, les Ashira, les Apingis, les Isogos, les 
Ashangos, telles sont les principales tribus qu'il a 
visitées ; il en a rencontré deux qui étaient anthropo- 
phages, lesFawetlesOstreba. M. Du Chai llou explique 
cette révoltante habitude par la rareté de la nourri- 
ture animale, par l'imprévoyance agricole des noirs 
et l'insuflisance des végétaux nutritifs dans un pays 
où il pleut neuf mois de l'année. Un violent désir de 
viande s'empare alors des indigènes, ils éprouvent une 
sorte de maladie appelée gouamùa, caractérisée par un 
épuisement nerveux ; de là le besoin de satisfaire k 
tout prix leur voracité. Ils mangent non-seulement les 
ennemis qu'ils tuent à la guerre, mais aussi ceux de 
leui' propre race morts de maladie, n'exceptant de leur 
avide pi^sion que les membres de leur famille. Ces 
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sauvages sont d'une hardiesse à toute épreuve, leur 
corps est bien proportionné, ils ne sont pas très noirs. 
Comme M. Du Chaillou s'étonnait de cette dernière 
particularité ethnographiqiie, il apprit qu'au fur et à 
mesure que l'on s'élevait dans la montagne, la couleur 
des nègres s'éclaircissait. Les Ostrefaa sont d'habiles 
forgerons, extrayant le fer de leurs montagnes, le for- 
geant et le transformant en une sorte d'acier avec 
lequel ils se composent de terribles armes de guerre 
dont M. du Chaillou a présenté plusieurs spécimens 
à la Société royale géographique de Londres. La faune 
de cette partie de l'Afrique est peu riche. M. du Chail- 
lou signale une magnifique espèce d'antilope, le /longo, 
des léopards, quelques éléphants, devenus très rares, 
des hippopolames, des crocodiles, mais en revanche 
plusieurs espèces de singes et surtout le fameux go- 
rille, ce singe gigantesque dont la structure se rappro- 
che le plus de la nôtre, dont le rugissement s'entend 
de plus d'ime lieue et qui d'un seul coup de sa main 
ouverte tue un homme et ploie un canon de fusil. 

Le voyageur franco-américain a rapporté plusieurs 
spécimens de ces énormes singes dont quelques-uns ne 
mesurent pas moins de cinq pieds huit pouces ; ils ont 
été déposés dans un des salons de la Société royale 
géographique de Londres, et le public a été admis à 
les visiter. La relation du voyage de M. Du Chaillou 
' au Pays des Gorilles (!) abonde en détails d'un inlé- 

(1) The Gorilta Cotmtry. Explorations and advealures in parts of 

Equaiorial Afrka Never beforevisiledby M.DuChaillou, t vol. tD-8<> 

■Tee nne et illuslratioai. — La Revue liritannigue a àauaê de larges 

eittaitidccetouvragc daos les cahiers de juin, jiiUlei,3eplerabre 186 t. 

II. NOVEUBKE ET DÉCEMBRE. A. 
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rftt soutenu sur l'histoire naturelle el l'ethnologie de ces 
contrées; ilyajoint unecarle qui, malgré les justes cri- 
tiques dont elle a été l'objet, sera utile à consulter, et 
nous pensons avec l'honorable vice-président de la 
Société royaie géographique de Loiidi-es, sir Rodenck 
h Murchison, que celui-là a bien mériLé de la géo- 
grapiiie, qui au prix de milic fatigues et de fièvres 
pernicieuses, a parcouru plusieurs mUliers de kilomètres 
dans des pays jusqu'alors inconnus et a su rapporter 
des preuves incontestables de ses observations (1). 

Pour en terminer avec l'Afrique, je dois vous annon- 
cer le retour du docteur Baikie parti en 1859 pour 
remonter le Niger sur le petit vapeur à hélice Wir*/"'»'^; 
vous savez que ce hardi pionnier de la géographie fut 
arrêté pendant plus d'une année par le naufrage de 
son navire devant Rahba. 11 a pu néanmoins vi^ter 
BUT les deux rives du fleuve, au-dessus de ce point, 
des pays et des villes jusqu'alors inconnus, telle est 
Gorju, capitale du Nupé, et Bida, ville située dans une 
contrée montagneuse entourée de champs soigneuse- 
ment cultivés, et dont le coton et l'huile de palme sont 
les principales productions. Le lieutenant Glower qui 
faisait partie de l'expédition a dressé à l'écbelle de 
1,7S000, une carte en plusieurs feuilles, du cours în- 
'férieur du fleuve et de son delta si important à con- 
iWÎtre. Quoique l'expédition du docteui' Baikie n'ait 
(tas entièrement atteint le but qu'elle s'était proposé, 
qui était de combler la lacune qui existait dans le 
relevé du fleuve de Yauri à Say, elle aura néanmoins 

11) »drm at tha anniversary meeH»;] of Ihe roijal geûrjraphivat 
SWnO^, 1861, p. 21i et 215, 
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permis de rectifier et de compléter nos cartes du cours 
du fleuve jusqu'à Rabba, et celles du Nupé et de l' Yo- 
ruba, grands pays de l'intérieur dont on ne soupçon- 
nait pas l'importance. 

Je n'aurai, pour cette fois, que peu de choses à vous 
dire de l'Amérique, non paaqu'elle aitété négligée par 
les explorateurs, mais bien parce que les résultats de 
plusieurs entreprises, en cours d'exécution « ne nous 
sont pas encore connus. 

Vous avez entendu dans une de vos séances, de la 
bouche même de M. Guinnard, le récit de sa captivité 
en Patagonie ; il a consigné dans un recueil de voyages 
contemporains estimé (1) et qui s'adresse aux masses, 
les principaux événements qui ont marqué son séjour 
p^iui les Patagons, sur lesquels il donne des détails 
ethnographiques intéressants. Les navires de com- 
merce commencent d'ailleurs à visiter les côtes, si long- 
temps délaissées, de cette partie de l'Amérique; ils 
recueillent dans les Ilots volcaniques dont sont parse- 
mées ses côtes, du guKno ; il existe même dans l'île de 
Tora un établissement commercial français , pour 
l'entrepôt et l'exportation de cette denrée fertilisante. 

Une autre industrie qui s'exerce dans ces mêmes 
parages, est la cliasse aux pingouins dont la chair 
donne une huile assez recherchée pour la préparation 
des cuirs. 

Le gouvernement brésilien a ordonné plnsieurs re- 
connaissances à l'embouchure du fleuve des Amazones 
et dans les provinces de l'est que les voyageurs n'ont 
fait jusqu'à présent que ti'averser. Dans les Étals de 

(l)Tar, 1c Tour du monde, d° 94. 
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r Amérique du Sud, leseiploratioQS prennent d'aï 
un caractère particulier ; on recherche les moyens les 
plus faciles d'établir, de la cûle vers l'intérieur, des 
voies de communication qui permettent les transactions 
commerciales ; c'est dans ce but que dans ces derniers 
temps, la navigation de plusients grands fleuves a été 
étudiée. 

L'isthme de Darien a été de nouveau parcouru par 
une couipagnie franco-anglaise qui y étudie l'établis- 
sement d'nn canal maritime, dont le golfe de San-Mi- 
guel sur le Pacifique et la baie Calédonie sur l'Atlan- 
tique seraient les points extrêmes ; nous ne connaissons 
pas encore les résultats scientifiques de ces reconnais- 
sances; mais il est bon, en pareille matière, de n'ac- 
cepter qu'avec la plus grande réserve les mémoires 
résultant d'étndes préparatoires qui tendent souvent à 
rendre la géographie complice de magnifiques projeta 
devenus impossibles quand on en arrive à leur exécu- 
tion. 

Notre pavillon, uni à ceux de l'Angleterre et de 
riispagne, va bientôt se montrer, comme toujours, 
dans un but de protection, sur les côtes du Mexique. 
11 en sera, nous pouvons l'espérer, de cette expédition 
comme de celles de Chine, de Cocbinchine, de Syrie 
elle nous vaudra des relations dans lesquelles la géo- 
graphie trouvera son proflt. Les matériaux recueillis et 
les ouvrages déjà publiés par quelques-uns de nos 
compatriotes tels que MM. Aubin, Brasseur de Bour- 
bourg, César Daly et Cbarnay, font présager tout ce 
que l'on pourrait espérer d'une mission scientifique 
convenablement organisée dans les provinces méridio- 
nales du Mexique et dans l'Amérique- Centrale q 
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l' également avoir été le Lerceau de la plus antique civi- 
flisation américaine. 

1 Nous ne prononcerons le nom, aujourd'hui tantcom- 
• promis, des États-Unis, que pour déplorer un état de 
choses ai contraire aux progrès de la science et aux inté- 
rêts de la civilisation, et pour vous rappeler la récente 
I oi'ganisation , au commencement de cette année, de trois 
[ nouveaux Territoires : ceux de Colorado, de Nevada, de 
¥ Dakota, formés aux dépens des anciens Territoires du 

Kansas, deNebraska, d'Utah et de Minnesota. 
1 Rappelons encore qu'au retour de son exploration 
au grand lac de Tanganyika, dans l'Afrique centrale, 
l'aventureux capitaine Richard-F. Burton. que les 
Boins de sa santé avalent conduit aux États-Unis, n'a 
fpu résister à l'attrait du voisinage des grandes prairies 
'du Far-lfest. Il avait fait le pèlerinage de la Mecque 
"pour étudier et approfondir la loi du Prophète; il a 
voulu visiter la Cité des Saints, la Ville du Grand Lac 
Salé afin d'y observer, à sa source même, le dévelop- 
pement de la croyance nouvelle des Saints du dernier 
Jour, le Mormonisme. Il s'est donc rendu des bords du 
Mississippi à ceux du Grand Lac Salé de l'Utah, par la 
voie ordinaire des forts Kearny et Laramée, et après 
un séjour de plusieurs semaines parmi les Mormons, il 
s'est dirigé vers la Californie, par les vallées de Ruby 
et de Carson. Traversant ainsi toute l'Amérique sep- 
tentrionale, de l'est à l'ouest, le capitaine R.-F. Bur- 
ton a rédigé la relation de ce voyage, et l'on retrouve 
dans son livre (1) les qualités d'observation et de spi- 



(I) Tlie cUy ofihe Sainls land a. 
pirniu, by Richard F. Burlon, 1 vc 
^M ilInitritioQi. Londres, ISGI. 



I Ihe Rocky mouniains lo Coli- 
1-6 de 716 pages, avec 3 cartes 
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rituellt; originalité dont il a fait preuve dans scr pré 
dents ouvrages. Les géographes puiserool surtout d'u- 
tiles renseignement» dans sa description géographique, 
ethnologique et statistique du territoire de l'Utah, et 
dans sa description de la roule qui conduit au Grand 
Lac Salé. Ses études et ses appréciations sur le monno- 
nisme et les mormons pour lesquels il semble avoir une 
certaine sympathie, contribueront, avec le curieux ou- 
vrage de noire confrère M. Joies Remy, à vous faire 
connaître cette société religieuse nouvelle qui, dans 
son rapide essor, a su triompher et do la nature et 
des hommes. 

A son retour en Europe, le capitaine Burton a dû se 
rendre k Femando-Po où l'appelait, en qualité de con- 
sul, la confiance de S. M. la reine Victoria. Nul doute 
que, ramené vers les études africaines qui lui sont pro- 
pres, il ne mette à profit son séjour dans ce pays, pour 
nous envoyer quelque mémoire intéressant sur l'Afrique 
occidentale , 

Le gouvernement du Canada avait, l'an dernier, 
fait explorer les contrées baignées par la rivière rouge 
et le bassin du lac Winipeg dans lo dessein d'y recon- 
nalu-e les territoires propres k la colonisation ; cette 
année, une expédition a été envoyée dans le même but 
dans le Labrador. Elle se composait de M. le profes- 
seur Hind, de MM. Gaudet et Caylet, attachés au dé- 
partement des terres de la Couronne. Ils débarquèrent 
k l'embouchure de la rivière Moisie et la remontèrent 
en canot jusqu'à ce qu'ils fussent arrêtés par le peu de 
profondeur de^ eaux de la rivière ; alors ils continuèrent 
leur voyage à pied jusqu'aux hautes terres. Il résulte 
de leur exploration que le Labrador forme un 
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I plateau uniforme et rempli de grands lacs qui forment 
I des rivières de plus de iOO kilomèti'cs de cours qui 
'. vont se jeter dans l'Atlantique par sa côte nord-ouest ; 
mais le sol a paru peu propre à des essais de colonisa- 
tion. Néanmoins cette expédition aura fourni, snr la 
. géographie de la grande presqu'île du Labrador encore 
«ujourd'hui si peu connue, de précieuses informations. 
Des expéditions arctiques anglo-américaines dont je 
^ vous annonçais l'an dernier le dépai-t, une seule paraît 
' avoir atteint, en partie du moins, son but. 

Le D' Hayes, l'ancien compagnon du D' Kane, parti 
. de Boston le 10 juillet 1860, sur le petit navire de iliO 
] tonneaux f//«'(p//-.!)(«(ej,atteignitl)pernawiklel2aoùt; 
H s'y pourvut d'un interprète et de chiens pour ses 
j^alneaux et continua sa route jusqu'à Ifmter-ffn/iour, 
^distant d'environ 8 milles, au nord, du cap Alexander 
l'on hiverna. On y trouva pendant l'hiver une 
^ande abondance de rennes, de renards bleus, de liè- 
jnes qui fournirent aux hommes de l'équipage uoe 
iBOQi'i^i"'i'B P^''^'^ saine que celle des salaisons. I,e â avril 
)|8dl, le 0' Hayes partit en traineau pour le nord, et 
«'avança jusqu'au S2°30' de latitude. Il revint au cam- 
pement le 28 m&i sans a^oir trouvé la mer ouverte de 
Kane.mais après s'être, cependant, assuré que les côtes 
du Groenland étaient coupées de nombreux cours 
â'eau.L6 15 juillet, le schoonerquittaitson hivernage, 
et )e 31 août, il rentrait à Uperaawik. Nous ne con- 
naissons pas encore le rapport officiel du D' Hayes, 
OOUB en appelons de tous nos vœux la publication qui 
viendra compléter les documents que nous devons au 
D' Kane sur la navigation du Smith-Sound et du canal 
Kemiedy. Quant à la question si controversée del'exis- 
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tence d'une mer polaire ouverte et dégagée de glaces, 
il paraîtrait qu elle n'a pu être vidée par cette nou- 
velle expédition arctique. 

Le journaliste C. F. Hall (de Cincinnati), parti Tan 
dernier à bord du baleinier Georges-Henri^ a passé 
l'hiver sur ce navire au sud de la Terre de Cumberland, 
puis il a dû se diriger au printemps dernier vers le 
détroit Fury et Hécla. Dans la dernière dépêche qu'il 
a pu faire parvenir à ses concitoyens, il annonçait avoir 
découvert que le détroit de Forbisher que nos cartes 
placent au sud de la Terre de Cumberland, n'était qu'un 
inlet ou bras de mer sans issue. 

Enfin, pour en finir avec les régions arctiques, je 
vous rappellerai que le capitaine Parker Snow, de la 
marine britannique, que recommandent, aux yeux des 
marins et des géographes, ses belles excursions sur les 
côtes de la Patagonie, vient, au mois de juin dernier, de 
reprendre sur le petit schooner Intrepid qui ne jauge 
que â5 tonneaux, la route du détroit de Bellot, franchie, 
il y a trois ans, par le capitaine Mac Clintock. Son 
intention est de se rendre à la Terre, ou pour mieux 
dire, à l'Ile du Roi Guillaume, pour y rechercher les 
traces, les dernières reliques des malheureux compa- 
gnons de Franklin. 

L'Australie est après l'Afrique le continent qui, dans 
ces dernières années, a été l'objet d'explorations les 
plus suivies. L'an dernier, j'ai eu à vous entretenir du 
grand voyage de MacDougall Stuart qui, d' Adélaïde, 
capitale de l'Australie du Sud, avait pénétré au nord- 
est du continent, jusqu'à 395 kilomètres du golfe de 
Carpentarie. La colonie de Victoria voulut aussi en- 
voyer une expédition destinée h traverser le continent 
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australien, dans le but de lecliercliersii'oiine iioiircait 
pas trouver une route praticable pour conduire les 
laines et les productions du sud, vers la côte du nord, 
à plus de proximité des marchés de l'archipel Indieu. Le 
commandement en fut confié à M, Burke, il avait pour 
second, M. Landells ; le naturaliste Louis Becker, l'as- 
tronome Willis, le docteur Beckler les accompagnaient, 
la caravane comptait vingt- quatre hommes robustes et 
aguerris à la vie de pionnier, vingt-cinq chevaux et 
autant de chameaux que l'on était allé chercher tout 
exprès et à grands frais dans l'Inde. Aucune expédition 
australienne n'avait encore été organisée avec des 
moyens aussi puissants, et tout faisait présager un 
heureux succès. 

Mais dès le début, le désaccord se mit parmi ses 
membres, et l'on n'avait pas encore atteint iVIéinidie 
Bvx le Dariing, que déjà le docteur Beckler et M. Lan- 
dells rebroussaient chemin avec leurs gens. Quant au 
.reste de l'expédition composé de douze hommes, de 
.seize chameaux etde vingt chevaux, ils prenaient, sous 
le commandement de Burke, la direction de Cooper- 
Creek, qu'ils atteignirent le 11 novembre 1S60, après y 
avoir établi un dépôt et laissé quelques- uns de ses com- 
pagnons sous le commandement de M. Brahe. Burke 
partit le 16 décembre en compagnie de MM. Willis, 
KJDg et Gray avec six chameaux, un cheval et des pro- 
visions pour trois mois. Son intention était de se diri- 
er vers Sturt's Eyre Creek {'ib k 26 degrés de latitude 
sud et 138° ôO" de longitude orientale du méridien de 
•Greenwich), mais depuis on n'a plus eu de ses nouvelles. 
Quant à Brahc , chef du dépôt de Cooper-Creek, 
il attendit vainement !e retour de Burke jusqu'au 
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21 avril ISiil ; alora la maladie de ses gens, les mau- 
vaÎ3es dispositions des indigèoes et par-d£ssiis toot le 
manque de vivres, le forcèrent au retour. Le 29 avril, 
il rejoignit à BuUa au sud de Cooper-Creek, le reste 
de rexpéditioQ venue au-devant de lui de Méiaidie, et 
les deux troupes réunies reprirent le chemin de Mel- 
bourne où elles arrivèrent dans le plus déplorable état ; 
plusieurs des membres de l'eipédition étaient morts, 
et avec eux le docteur Louis Becker qui s'était acquis 
un nom en Europe et eu Australie par ses travaux 
scientifiques. 

Quel aura été le sort de Burke et de ses trois com- 
p^uons? nous l'ignorons. A Dieu ne plaise que nous 
ayons à ajouter son nom à ceux de Leichardt, de Bab- 
bage et de tant d'autres victimes des dangereuses explo- 
rations australiennes. A tout hasard les promoteurs de 
l'expédiLioQ ont envoyé le vapeur f^ictoria croiser sur 
les côtes du golfe de Carpentarie dans les parages que 
l'on suppose que Buike devait atteindre. De plus une 
nouvelle expédition continentale est partie le 3 juillet 
dernier sous le commandement de A. Hovitt avec la 
mission de suivre pas à pas les traces de Burke et de 
ses trois compagnons. 

Cette expédition de Burke n'est pas la seule que 
nous ayons à signaler en Australie : les habitants de la 
nouvelle colonie de Queens'Land ont confié à MM. Smilh 
et Dalrymple la mission de reconnaître la côte nord- 
est à partir de la baie de Repel et de remonter le fleuve 
Burdekin que l'on pensait pouvoir oH'rir une voie de 
communication praticable pour pénétrer pai- l'est dans 
l'intérieur du continent. Après avoir constaté l'existence 
de bons ports tels que ceux de Molle et de Deoison, 
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MM. Smith et Dalrymple ont vainement essayé de pé- 
nétrer dans le Burdekiii par son embouchure. Ce fleuve 
forme en effet lui delta marécageux dont les branches 
sont embarrassées de bancs de sable obstruant toutes 
ses bouches, si bien que pour y pénétrer jusqu'à un 
'jK)int navigable, les matelots de l'expédition furent obli- 
gés de s'atteler à la barque et de la haler péniblement 
à travers les bas-fonds. 

Les aborigènes sont très nombreux dans la vallée du 
Burdekin et dans les contrées adjacentes; ils sem- 
blent supérieurs par leur industrie et leurs mœurs aux 
:ftntre9 nègres australiens ; cependant ils mangent sou- 
vent leurs prisonniers de guerre, autant pour satisfaire 
tleor appétit que pour célébrer des cérémonies reli- 
gieuses. 

Si nous en croyons les journaux australiens. M: Dal- 
i^mple, accompagné de quelques hommes, rencontra 
3|BD jour sur le rivage de la baie Cleveland une bande 
ff Australiens avec lesquels il tâcha de lier amitié. Il 
leur offrit du biscuit, du tabac, des verroteries, etc., 
6(1 qui parut plaire infiniment aux indigènes. Mais un 
ientiment autre que celui de la reconnaissance les re- 
(tenait, auprès des blancs ; ils leur passaient la main sur 
lés joues et sur le cou, les palpaient dans tous les sens 
Kanmie on palpe un veau gras, et faisaient claquer leur 
^ngne avec convoitise ; à la vue des matelots frais et 
ifigoureux l'eau leur venait à la bouche ; mais le bota- 
ièste de l'expédition, dont les joues étaient grasses et 
ïebondiea, leur semblait surtout un excellent gibier. 
5ls paraissaient décidés à faire plus intime connais- 
iKoce avec les blancs, el il fallut que Dalrymple et ses 
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conipaguoiis en viustienl aux moyens de rigueur pour 
sauver leur vie. 

Des deniières explorations de MU. Stnrt, Gr^ory, 
Mac Dougall Stuarl, il semble résulter que l'iulérieur 
de l'Australie offre quelque analogie avec le Sahara; 
comme lui, il olTre à des distances considérables l'une 
de l'autre des oasis rafraîchies par des sources et qoi 
offrent aux moutons et au gros bétail de Iwns pâta- 
rages. Ces oasis sont séparées par des steppes déserts 
incultes, souvent couverts de broussailles épineuses, 
qui en rendent la traversée très difficile. Quelquefois 
ces déserts sont salins, et n'offrent même plus ces 
broussailles si utiles pour la combustion ; alors leur 
stérilité est complète, et malheur au voyageur qui n'a 
pas pourvu à la nourriture de ses chevaux et de son 
bétail ! 

Ainsi que le fait remarquer l'honorable sir Roderick 
I. Murchison dans son dernier rapport à l'assemblée 
générale de la Société royale géographique de Lon- 
dres (■!), un jour viendra peut-être où l'on pourra 
étabhr dans ces oasis des colons et des exploitations 
rurales ; elles seront comme autant de stations destinées 
àréunir entre elles les différentes colonies australiennes, 
soit à l'aide d'une route rendue praticable, soit à l'aide 
de la télégraphie électrique. Les colonies du sud et de 
l'ouest y sont surtout intéressées, car lorsque l'on aura 
trouvé sur la côte septentrionale un port convenable, 
ce dont on s'occupe en ce moment, il pourra servir de 
tête de ligne pour,mettre ces colonies en rapports plus 

(I) Vujei VAdress Aa 18GI , au IV' cahier des Praecedings, p, 20S. 
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directs avec les Indes orientales, et deviendra l'entre- 
pôt des laines, des cuirs, des cotons qu'elles expédient 
au loin aojonrd'bui à l'aide d'un trajet maritime plus 
considérable. 

La Nouvelle-Zélande dont la colonisation a pris de- 
puis quelques années un grand développement, renfer- 
mait encore des parties inexplorées. Le D' Hochstetter 
lors du passage de la frégate autrichienne Novara avait 
fait une excursion géologique importante dans l'île du 
Dord, en compagnie de plusieurs savants distingués. 
L'un d'entre eux, établi dans le pays, M. JuliusHaast, 
a été chargé par le gouvernement provincial de Nelson, 
ville principale de la grande île du sud, d'une excur- 
sion dans la région alpestre située vers la côte occi- 
dentale; son voyage a été couronné d'un succès com- 
plet; il représente les montagnes par lui explorées 
comme une chaîne magnifique d'une altitude de 3000 
à 4000 mètres, oll'rant de beaux glaciers qui peuvent 
être comparés à ceux de nos Alpes d'Europe. Dans le 
voisinage de la rivière Grey le charbon abonde et déjà 
nous apprenons qu'une Compagnie s'est formée pour 
son exploitation. Les nombreux fossiles que recèlent 
les teiTains visités par M, Julius Haast lui font présu- 
mer qu'ils appartiennent à une haute antiquité géolo- 
gique. Le rapport qu'il a adressé au superintendant de 
Nelson et dont vous avez également reçu un exem- 
plaire, abonde en détails précieux sur ia géographie 
et l'histoire naturelle de cette contrée antipodique (1). 

Notre établissement de la Nouvelle-Calédonie est 

(1) RepurI Df a lopograpbical and geological etplurotion of Ihi- Wes- 
tern DiBtrkts ot Ibe Nelsoa proviucv, New-ZealauJ, Undertakeu tlie 
provincial governenicnt b; Julius Haut, en]. 
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toujours dans uno voie prospère. Ou y comptait, au 
mois de juillet dernier, âU5 Européens, non compris 
les troupes et le personnel administratif. Déjà l'on songe 
à y encourager la culture du coton. L'administration 
a mis à la disposition îles colons des graines de coton 
géoi^ie, longue soie avec las instructions sur les pro- 
cédés de culture, et il y a tout lieu d'espérer que ces 
essais donnerool unjourd'excellents résultats. 

Doi^-je encore vous mentioimer des bruits d'après 
lesquels les chefs des Iles Vili ou Fidji auraient cédé 
leur archipel en toute propriété à l'Angleterre, et l'en- 
voi de commissaires belges aux Iles Salomou pour f 
étudier le terrain à l'effet d'y fonder une colonie? 

Je vous aurai alors instruits des principaux événe- 
ments qui intéressent le mouvement géographique en 
Océanie. 

Vous le voyez, messieurs, d'après cette rapide ana- 
lyse à laquelle j'aurais voulu donner moins de séche- 
resse et plus d'intérêt, l'année 186J, qui s'ouvrfût 
sous des auspices si brillants pour l'essor des décou- 
vertes géographiques, nous a généralement apporté de 
cruelles désillusions. 

En Europe, l'expédition du Spitzberg n'a atteint 
qu'en partie le but qu'elle se proposait. En Asie, l'ex- 
ploration du Yang-tsé-Kiang a échoué, ainsi que le 
projet de traversée continentale de t'Inde en Chine. 

En Afrique, Henry Duveyrier, Lejean, le baron de 
Decken, le Ji' Baikie, le révérend Livingstone lui- 
même, ce voyageur éprouvé, ont dû rebrousser che- 
min, ou renoncer à l'exécution de leur plan primitif; 
l'infortuné docteur Peney a payé de sa vie sa coura- 
geuse persistance et son dévouement à la science. 
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En Amérique, les expéditions polaires et du Labra- 
dor ont été sans résultats notables. En Australie, enfin, 
une expédition montée avec un soin tel qu'elle se pré- 
sentait avec des conditions exceptionnelles de succès, 
a complètement échoué, et à l'heure qu'il est on se de- 
mande ce qu'est devenu son chef et si, désormais, il 
ne faudra pas joindre le nom de Burke à celui de l'in- 
fortuné Leicliardt disparu depuis plusieurs années sans 
avoir laissé la moindre trace. Voilà, messieurs, de 
grands enseignements! La volonté, l'énergie, l'orga- 
nisation puissante des moyens d'exploration ne suffisent 
pas toujours à rbomme pour percer le mystère de l'in- 
cminu sur le globe ; il semble que la Providence veuille 
éprouver sa constance, sa foi en l'avenir scientifique, 
et que, de même qu'à des années de fertilité succèdent 
dans nos champs des années de disette, il est pour les 
découvertes géographiques des années fructueuses aux- 
quelles succède la stérilité. 

La science que nous aimons compte déjà bien des 
martyrs, et pour ne parler que de cette Afrique, com- 
bien n'a-t-elle pas dévoré de nobles existences ; comp- 
tons-les depuis l'heureux retom- du D' Barth qui date 
à peine de quelques années, et il me faudra vous nom- 
mer : Vogel, Neimans, Cuny, Hoscher, de Barnim 
et Peney. 

Ces mauvais succès ne doivent cependant pas engen- 
drer le découragement. Nous avons pour l'avenir des 
germes qui, fécondés sous l'œil de la Providence, pro- 
duiront, il faut l'espérer, d'amples moissons. Bientôt, 
Henry Duveyrier reprendra la route du désert, le comte 
de Heuglin et ses compagnons ont déjà atteint l'Abys- 
sinie, les capitaines Speke et Grant doivent être sur 
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les bords (lu Nyanza d'Ukérewe; Petherick reprenant 
l'œuvre du D' Peuey, remonte le fleuve Blanc au-des- 
sus de Gondokoro ; le baron de Decken, accompagné du 
géologiate Thornton, est allé demander au kilimand- 
jaro le secret de ses neiges éternelles ; de Tûrheim a 
choisi l'Afrique australe pour le cliamp de ses excur- 
sions scientifiques ; des eipéditions s'organisent dans 
l'Inde pour pénétrer î'i travers l'Himalaya dans le Thî- 
bet et dans la Chine ; les Français et les Hollandes 
vont explorer l'intérieur de la Guyane et remonter le 
Maroni jusqu'à ses soiurces ; l'infatigable Parker Snow 
doit ravir aux terres polaires les dernières reliques 
de l'expédition de Franklin ; enfin MM. Mac Dougall 
Stuart et Fr. Gregory s'aventurent de nouveau dans le 
désert australien avec l'espérance de le traverser. 

Vous le voyez, voilà bien des sujets d'espérances 
pour l'avenir. Pour vous, messieurs, que le sort jaloux 
prive du périlleux honneur de partager les dangers de 
ces généreux pionniers de la géographie, vous avez une 
noble tâche à remplir, c'est celle de faire connaître 
leurs travaux. C'est à vous qu'il appartient de réunir 
les données éparses relatives aux différentes contrées 
du globe, d'en faire un choix judicieux, de les coordon- 
ner et de les faire connaître. C'est à vous qu'il appar- 
tient de propager le goût des sciences géographiques, 
d'en faire ressortir le puissant intérêt au point de vue 
de l'avenir et de la grandeur de notre Pays ; c'est là, je 
le répète, une noble tâche, vous n'y faillirez pas. 
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NOTE 
SUR LA MAPPEMONDE HISTORIÉE 

DB LA CATHÉDRALE DE HÉRÉFORD, 

DÉTERMINATION DE SA DATE ET DE SES SOURCES ' 

ESQUISSE RÉSUMÉE 
D^UlfE ÉTUDE COMPLÈTE DE CE MONUMENT GEOGRAPHIQUE, 

LUS A LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE DE PARIS 
DANS SA SÉANCE PUBLIQUE DU 30 NOVEMBRE 1861. 

PAR M. D'AVEZAC. 



Messieurs, 

Le savoir géographique de nos aïeux n'a pas suivi, 
tant s'en faut, une marche constamment progressive 
depuis les temps antiques jusqu'à nous ; et cette vérité 
devient surtout frappante si l'on considère spéciale- 
ment les monuments dessinés, c'est-à-dire les cartes, 
ces « livres en une page » comme les a si ingénieuse- 
ment appelées un de nos plus doctes collègues, notre 
doyen, entouré ici de l'affection et du respect de tous. 

Sans vouloir prendre les choses, comme le plaideur 
de Racine, a avant la naissance du monde » , il peut 
être permis de supposer que la première idée générale 
que l'homme ait dû se faire de son habitation terrestre 
aura été celle d'un immense quadrilatère, multiple 
indéfini de son propre champ ; et ce dut être un pro- 
grès déjà considérable que l'hypothèse d'un grand 

II. NOVEMBRE ET DÉCEMBRE 5, 21 
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disque circulairement entouré par « le fleuve Océan» , 
tel qu il apparaît chez les plus anciens poètes de la 
Grèce. Puis, quand Técole de Pythagore et celle 
d'Aristote eurent enseigné que la terre était un globe 
sphérique, sur lequel la demeure des hommes occu- 
pait tout au plus la moitié boréale d'un seul hémi- 
sphère, on s ingénia à représenter ce « quart habitable » 
sur un plan, en Ty supposant étendu comme le zest 
d'un quartier d'orange, ce qui produisait une sorte 
d'ellipse ogivale analogue à la figure d'une fronde, 
telle que la dépeint en ses vers Denys le Périégète, 
et après lui le poëte Priscien son traducteur latin ; ou 
bien, et mieux encore, comme le manteau court ou 
chlamyde des Grecs, ainsi que nous en avons l'exemple 
dans la mappemonde de Ptolémée, la première qui soit 
matériellement parvenue jusqu'à nous. 

Le moyen-âge, qui fut une seconde enfance des 
sociétés européennes, devait recommencer le même 
cycle, et nous offrir successivement à son tour, — 
des quadrilatères, comme la mappemonde de Gosmas 
ou la carte anglo-saxonne du musée Britannique, — 
et des disques, à foison, depuis les tracés anonymes 
de la simplicité la plus naïve, jusqu'aux planisphères 
si connus de Sanuto, de Bianco ou de Frà Mauro, — 
et des ellipses ogivales, telles que la mappemonde de 
Ralph de Higden ou la carte florentine du palais Pitti, 
— et revenir enfin au développement chlamydoïde de 
Ptolémée. 

Un simple disque fait l'objet des quelques pages 
rapides que je suis appelé à l'honneur de vous lire 
{lujQurd'bui : il est remarquable par sa grande dimen* 
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sion, curieux parles dessins et les légendes dont il est 
rempli, plus curieux peut-èlre encore par la destina- 
tion qu'il avait reçue : car il servait de rétable à l'au- 
tel d'une des chapelles de la cathédrale de Héréford, 
aux confins du pays de Galles. 

Il est dessiné sur un vélin épais, collé à l'intérieur 
d'une châsse en bois, carrée par le bas et relevée en 
pointe obtuse par le haut, de manière à excéder six 
pieds anglais dans sa dimension verticale. Après des 
vicissitudes diverses, il se trouve maintenant appendu 
à la muraille dans la salle des séances du Chapllre, et 
malgré les injures de la poussière, des années, et d'un 
insoucieux abandon, il conserve des traces assez vives 
encore de l'or et des couleurs dont il était enluminé. 

Un des archéologues le plus en renom de l'Angle- 
terre au siècle dernier, Richard Gough, avait appelé 
l'attention des érudits sur cette intér'essante relique 
des temps passés ; et quelques mots, semés depuis 
dans de rares ouvrages, en rappelèrent seuls, par inter- 
valles, l'existence. 

Mais en 1 830, la fondation de la Société géographi- 
que de Londres détermina, de la part du Chapitre de 
Héréford, l'offre de laisser prendre une copie de ce 
planisphère pour être placée dans les colleclions que 
projetait l'association nouvelle ; et quelques mois après, 
en effet, un beau fac-similé exécuté à Héréford aux frais 
de la Société, était recueilli à Londres dans ses archi- 
ves. Ainsi mise à portée du regard des géographes 
érudits, dans un des principaux centres d'étude de 
l'Europe, la mappemonde de Héréford acquit une no- 
,|Oriété pluB grande : des projets de publication circu- 
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lèrent, les touristes n'osèrent plus parier de Héréford, 
sans faire mention de « la vieille carte » , et le doyen 
du Chapitre, s* aidant du fac-similé pour se mieux ren- 
dre compte de l'original, faisait de celui-ci l'objet d'un 
mémoire spécial pour la Société littéraire et scientifi- 
que delà localité. 

C'était encore bien peu ; mais un de nos collègues, 
qui dès longtemps s'était mis de tous côtés en quête 
des monuments géographiques dont il pourrait enri- 
chir le Dépôt créé par ses soins à la Bibliothèque du 
Roi, M. Jomard avait tenté d'obtenir au moins une 
copie exacte du fac-similé de Londres ; et après une 
longue attente, il reçut enfin, au mois d'avril l&âl, 
par les mains de celui que vous daignez écouter en ce 
moment, cette copie tant désirée, désormais acquise 
ainsi au domaine commun de l'érudition géographique, 
au véritable centre de diffusion des lumières. 

Il doit vous en souvenir, messieurs, dès l'année sui- 
vante vous aviez sous les yeux les épreuves, en six 
grandes feuilles, d'une reproduction lithographiée, 
destinée à ouvrir la magnifique collection de fac-similé 
que méditait et préparait avec un si noble zèle notre 
savant collègue. Sa libéralité mettait généreusement 
ces épreuves hâtives à la disposition de tout venant, et 
les communiquait même à l'étranger : aussi des études 
partielles en étaient-elles publiées coup sur coup, — 
parle comte de Laborde pour la Palestine, — par Hom- 
maire de Hell pour le bassin de la mer Noire et de 
la Caspienne, — par M. Vivien de Saint-Martin pour 
l'Asie Mineure-, -— elles fournissaient le sujet d'une 
lecture remarquable du docte Thomas Wright devant 



( 325 ) 

rAssociation britannique d'Archéologie réunie à Glo- 
cester en 18i6; — elles provoquaient, en 1849, une 
reproduction nouvelle, à Héréford même, par les soins 
de M. Saxe-Bannister, de la portion spéciale des Iles 
Britanniques; — enfin, elles servirent encore à un 
émule, presque un rival, notre collègue aussi, le vi- 
comte de Santarem, que la mort a surpris au milieu 
de ses travaux, elles lui servirent de type aune notice 
étendue, occupant tout un demi-volume de son Histoire 
de la Cartographie au moyen-âge. 

Ces feuilles, messieurs, elles sont là réunies sous vos 
yeux, et vous présentent, au milieu de divers orne- 
ments extérieurs, le disque terrestre, entouré d'un 
circulaire Océan décrit par l'extrémité d'un rayon de 
6G centimètres pivotant sur Jérusalem. Il est orienté 
de l'est à l'ouest en allant du haut en bas, et du nord 
au sud en allant de gauche à droite. La grande moitié 
supérieure est dévolue à l'Asie; la moitié inférieure, 
coupée en deux parts inégales par la Méditerranée, 
livre à l'Europe la plus étendue, et ne laisse que la 
moindre à l'Afrique. Ne cherchez pas, dans les délinéa- 
tions de détail, autre chose qu'une indication grossiè- 
rement naïve de la situation mutuelle des contrées, et 
de leurs grands traits géographiques ; mais de nom- 
breuses > légendes explicatives viennent concourir à 
l'intelligence du dessin, agréablement varié par des 
peintures caractéristiques. Vous y pouvez curieusement 
promener vos regards sur les images de tous ces ani- 
maux réels ou imaginaires, de toutes ces races d*hommes 
monstrueuses et fantastiques dont les récits légendaires 
légués au moyen-âge par l'antiquité, peuplaient sur- 
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tout rinde et l'Ethiopie : seulement, comme c*est on 
ornement pour lequel le dessinateur ne trouvait pas 
toujours, à l'endroit opportun, uoe place suffisante, il 
ne faut pas s'étonner de quelques déplacements sin- 
guliers, qui ont transporté le singe en Norvège, le 
scorpion dans la France rhénane, ou l'aurochs en 
Provence, 

La Bible et l'histoire ecclésiastique ont aussi inspiré 
la plume et le pinceau de l'artiste : à l'extrême orient, 
tout au haut de ce monde orbiculaire, le paradis ter- 
restre est figuré par n une lie escarpée et sans bords » 
où l'on aperçoit le serpent tentateur séduisant nos pre- 
miers parents» et amenant ainsi leur expulsion, repré- 
sentée sur le continent voisin; en descendant vers 
l'ouest, on peut remarquer en Chaldée un portrait 
d'Abraham, et celui de Moïse sur le mont Sinaï; auprès 
de Jérusalem, qui occupe le centre du monde, le Cal- 
vaire est surmonté du divin Crucifix; aux déserta 
d'Ethiopie, on reconnaît saint Antoine au milieu des 
satyres au nez crochu et des faunes à moitié chevaux 
dont il est fait mention dans les pieuses légendes ; saint 
Augustin en habits pontificaux signale l'emplacement 
de la royale Hippone. 

Mais, planant au-dessus du disque terraqué, un ta* 
bleau du Jugement dernier occupe le tympan de l'es- 
pèce de fronton que dessine l'encadrement extérieur, 
et vient expliquer la destination qu'avait reçue, dans 
l'église cathédrale de Héréford, la mappemonde ainsi 
rattachée à une haute pensée religieuse, 

Jésus-Christ, assis sur les nuages, élève ses mains 
empreintes des sacrés stigmates, et prononce sans 
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doute, dans riutention de Tartiste, ces paroles écrites 
sur une banderolle : « Ecce testimonium meum ». A sa 
droite un ange appelle les élus ; à sa gauche au con- 
traire un autre ange envoie au supplice éternel les ré- 
prouvés ; tandis qu'aux pieds du Sauveur la Sainte- 
Vierge agenouillée, se découvrant le sein, intercède 
pour les pécheurs : des légendes anglo-normandes 
déterminent le rôle de chacun de ces personnages. 
A la même idée fondamentale paraît se rattacher Tin- 
gcription du mot latin MORS disposé circulairement 
autour de la mappemonde, comme pour constater que 
l'empire de la mort environne de toutes parts le 
monde habité. 

Dans les coins inférieurs sont tracés deux autres 
dessins d'un caractère différent, mais non moins dignes 
d'attention ; ils servent en quelque sorte de préface 
int^oductive à l'œuvre principale, dont ils font con- 
naître le sujet et l'auteur. 

D'un côté, c'est la mission donnée par César Auguste 
pour une description complète du monde, ainsi que le 
constate U citation d'un verset de l'Évangile de saint 
Luc, au-dessous duquel l'Etdpereur, assis sur son trône 
et coiffé de la tiare, délivre aux trois géodètes Nicho- 
doxe, Théodote et Polyclète, un ordre d'aller par le 
monde et de revenir faire au Sénat le rapport de son 
^tendue ; en foi de quoi est apposé à ce rescrit le sceau 
impérial, qu'on y voit en effet appendu avec l'exergue 

Sigillum ^ugusti Cœsaris imperatoris. Et des inscrip- 
tions en grandes lettres onciales, disposées dans la bor- 
dure d'encadrement, affirment l'accomplissement de ce 
mesurage fameux, Nichodoxe ayant eu pour sa part 
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l'orient, Polyclète le midi, Théodote le septentrion et 
en même temps Toccident : on reconnaît là, dès l'abord, 
un emprunt direct à la Cosmographie vulgaire d'Ethi- 
cus, mais d'après un texte tronqué, tel que celui dont 
Albert le Grand faisait usage au xm' siècle, et dans 
lequel manquait déjà le nom du quatrième géodète, 
Didyme, à qui était échu spécialement l'occident. 

Pour compléter ces énonciations extérieures du sujet, 
une inscription placée à droite donne en quelque sorte 
le titre même de notre mappemonde en ces termes : 

Descrfptio Orosii de ormesta mun(h\ sicut interius oS' 
tenditur. 

Voilà pour l'œuvre. Venons à celui qui l'a élaborée. 

Tout au bas du dessin de l'empereur Auguste et de 
son rescrit, contre la bordure d'encadrement, l'auteur 
s'est désigné lui-même dans des vers anglo-normands 
formant un sixain que voici dans toute sa naïveté : 

« Tuz qui cest estoire ont 

M Ou oyront ou liront ou verront 

» Prient à Jhésu en Deyté 

» De Richard de Haldingham et de Lafford eyt pité 

» Ki rat fet et compassé 

» Ke joie en cel li set doné. » 

Bien mieux, le dessin placé dans le coin inférieur de 
droite paraît représenter le savant et pieux Richard de 
Haldingham et de Lafford en personne, tête nue, sur 
un destrier élégamment enharnaché, et suivi d'un page 
tenant en laisse deux lévriers, vers lequel il se retourne 
pour lui adresser, à ce qu'il semble, ces mots écrits 
entre eux : « Passe avant. » 

Haldingham et Lafford, qu'on appelle plus commu- 
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nément aujourd'hui Holdinghani et Sleaford, sont deux 
localités fort voisines, au district de Flaxwell dans le 
comté de Lincoln. Nous savons que le château de Laf- 
ford fut bâti au xii^ siècle, sous le règne de Henri I", 
fils de Guillaume le Conquérant, par Alexandre de 
Blois, évêque de Lincoln, qui en fut dépouillé par le 
roi Etienne; mais qu en advint-il depuis? c'est aux 
érudits du Lincolnshire que nous abandonnerons pru- 
demment le soin de nous éclairer sur ce point. 

A défaut des lumières qui nous manquent de ce côté 
pour déterminer, au moyen de Tâge de ce noble sei- 
gneur, la date probable de sa mappemonde, cherchons 
directement dans celle-ci la révélation de l'époque où 
elle a dû être exécutée. Les indices paléographiques 
ne peuvent suffire, tant il y a de divergence dans l'ap- 
préciation de l'âge des manuscrits suivant le lieu de 
leur provenance et le pays des juges appelés à pro- 
noncer ; et c'est dans la rédaction même de l'œuvre 
qu'il est indispensable de puiser les éléments détermi- 
natifs de la date véritable. 

La première condition de cette recherche, c'est de 
lire attentivement toutes les légendes, toute la nomen- 
clature de ce vieux planisphère, afin de reconnaître 
les sources de chacun des éléments employés, et de 
fixer, au moyen des plus récentes, la limite chronolo- 
gique au-dessus de laquelle il ne peut être permis de ' 
remonter. 

Cette condition, nous l'avons scrupuleusement rem- 
plie, et notre analyse descriptive de la mappe héré- 
fordienne fait presque un volume : c'est la conclusion 
seule que j'en viens résumer devant vous. 
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L'auteur lui-uiêtne nous avait désigné Orose comilti 
son guide principal ; il a cité de plus Domînativemeril 
Solin, Marcieri-Capella, Isidore de Séville, et Cîstriol 
Etliicus le Sophiste, Maia il a mis à contribution d'autre$ 
ouvrages, à l'égard desquels il ne fournit aucune indi- 
calion de l'auteur ni du titre : quelques-uns peuvent 
être reconnus avec assurance à la transcription littâ 
raie de certains textes qui leur appartiennent en projM 
d'autres se révèlent avec une égale certitude par d 
indices moins complets, mais spécialement caractéiii 
tiques; il en est qui se laissent seulement deviner, s 
que l'aRirmatiun d'un emprunt direct puisse û 
la limite des probabilités-, d'autres enfin ne sauraiel 
filre l'objet que de présomptions conjecturales. 

En réunissant les uns et les autres sur une même 
liste chronologique, nous les voyons former un cortège 
descendant par échelons depuis le i" siècle de notre 
ère auquel appartiennent Quinte-Curce et Pline, jus- 
qu'au xiii" siècle, où florissaient Gervais de Tilbury, 
Albert le Grand, Vincent de Beauvais : là doit être 
notre point de départ pour l'appréciation de la date 
cherchée. 

Les opinions qui se sont antérieurement produites 
à ce sujet sont fort diverses ; mais aucune ne nous 
parait être le fruit d'une étude raisonnée. La plus ré- 
pandue est celle qui a été fonimlée d'abord en Angle- 
terre sous la simple impression, à ce qu'il semble, des 
apparences paléograpbiques , et qui a désigné d'une 
manière générale le commencement du xiii' siècle, 
indication que Lelewel a traduite par la date précise 
de 1220 dans sa table chronologique de la Géographie 
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du moyen-âge arabe et latine. — Avouons-le tout de 
suite, cette date se concilie sans effort avec celle des 
(' Délassements impériaux » de Gervais de Tilbury, où 
Richard de Haldingham a puisé ce vers léonin qu'il a 
inscrit sur la ville éternelle : 

« Roma caput mundi tenet orbis fraena rotundi » ; 

et les emprunts à Albert le Grand ou à Vincent de 
Beauvais, probables mais non absolument certains, ne 
sauraient opposer leurs dates plus tardives comme un 
argument négatif irréfragable. 

Quoi qu'il en soit, notre étude nous a conduit à un 
résultat différent, et plus assuré. 

Notre investigation des Iles Britanniques, patrie de 
l'auteur, ne nous a permis de saisir aucun élément de 
solution du problème ; mais le continent voisin nous 
a mieux servi . 

Il serait oiseux de s'arrêter à l'inscription du nom 
d'Aragon sur le versant français des Pyrénées-Orien- 
tales : c'est l'expression d'un ordre de choses dont la 
durée s'étend entre des limites chronologiques telle- 
ment larges, qu'elles ne peuvent concourir sérieuse^ 
ment à résoudre la question qui nous intéresse. Nous 
avons heureusement ailleurs des indices plus efficaces 
à mettre à profit : d'une part, malgré d'évidentes bé- 
vues dans la position relative des lieux, il demeure 
visible que l'intention de l'auteur a été de marquer une 
séparation entre la Flandre et le reste de la France ; 
et d'autre part, quelle que soit l'imperfection du dessin, 
une inscription des plus significatives, placée en tra- 
vers de la Saône et du Rhône, signale entre Lyon et 
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Vienne la séparation de la France et de la Bourgogne. 
Ce sont là de précieux éléments d'une détermination 
chronologique. 

Tout d'abord, l'annexion de Lyon à la France ac- 
cuse une date de rédaction postérieure à Tépoque où 
Philippe-le-Bel effectua définitivement cette réunion 
par un traité d'échange du 30 avril 1313 avec l'arche- 
vêque Pierre de Savoie ; et le maintien de Vienne an 
royaume de Bourgogne constate en même temps une 
date antérieure à Fépoque de la réunion du Dauphiné 
à la couronne de France au moyen de -la cession que le 
dauphin Humbert II en consentit à Philippe de Valois 
par traité du 30 mars 13âS. Entre ces dates extrêmes 
de 1313 et 13Â9, nous avons donc un intervalle de 
trente-six années, en dehors duquel ne peuvent plus 
s'égarer nos recherches. 

Mais de cet intervalle même il faut éliminer une por- 
tion notable, où ne peut rencontrer son application la 
condition parallèle de séparation de la Flandre à l'égard 
de laFrance. En effet, de 1 313 à 1349 la vie politique des 
turbulentes cités flamandes se présente à nous sous trois 
phases successives bien tranchées, dont la distinction 
mutuelle est suffisamment accusée par deux dates nota- 
bles, 1320 et 1337 : or depuis le traité signé à Paris, le 
2 mai 1320, entre le roiPhilippe-le-Longet le comte de 
Flandre Robert de Béthune, jusqu'à la grande insur- 
rection acclamée tout à coup en 1337 par le fameux 
brasseur gantois Jacques Artevelde, la suzeraineté de la 
France ne fut pas un seul instant mise en question : 
les troubles , les révoltes armées de ce temps étaient 
de simples querelles intérieures entre le comte de 
Flandre et ses indisciplinables sujets. 
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Mais après Téclatante révolte de 1337, la Flandre 
devint ouvertement Talliée et la vassale d'Edouard 
Plantagenet ; et Ton serait tenté de croire que c'est 
cette défection des Flamands à l'égard du roi de France 
Philippe de Valois, en faveur d'Edouard III d'Angle- 
terre, que l'anglais Richard de Haldingham aura voulu 
constater sur sa grande mappemonde. Toutefois une 
considération importante doit nous détourner de cette 
conclusion : tout le monde sait qu'au moment même 
où il patronait l'insurrection flamande, Edouard pre- 
nait hautement le titre de roi de France, et l'écu d'azur 
aux fleurs-de-lis d'or : si donc Richard de Haldingham 
eût rédigé sa mappemonde à cette époque, Edouard III 
étant pour lui à la fois le légitime roi de France, et le 
suzerain, à ce titre, du comté de Flandres, le cosmo- 
graphe anglais n'aurait pas eu de motif plausible à sé- 
parer exceptionnellement la Flandre du reste de la 
France. 

La période de 1337 à 1349 se trouve donc, aussi 
bien que la période de 1320 à 1 337, exclue de l'inter- 
valle dans lequel auraient pu flotter nos incertitudes, et 
les voici désormais circonscrites dans l'unique période 
des guerres de Philippe-le-Bel, de Louis-le-Hutin et de 
Philippe-le-Long contre la Flandre, c'est-à-dire entre 
deux dates, du 30 avril 1313 au '2 mai 1320, assez 
rapprochées pour que l'on pût sans trop de regret se 
résigner à ne pas demander davantage : en se déter- 
minant en eflet pour une moyenne entre ces limites, 
l'erreur possible n'atteindrait guère plus de trois 
années. 

Cependant nous croyons qu'une considération très 
simple et très naturelle nous permet d'arriver à ime 
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date probable plos précise. — Les deux indices lévé- 
lateurs que nous avons signalés, et qui restent, après 
examen, les seuls de cette nature que nous puissi(»is 
apercevoir dans l'œuvre de Haldingham, n'ont dû y 
venir exceptionnellement prendre place » qu'à raison 
d'un vif intérêt actuel aux yeux du cosmographe, et 
cet intérêt c'est celui de la nouveauté. Suivant toute 
apparence, c'est pendant qu'il dirigeait l'exécution 
matérielle de son magnifique planisphère, que le noble 
Richard de Haldingham et de Laflbrd aura appris 
coup sur coup l'acquisition de Lyon par le roi de 
France en avril 1313, et la marche de ce prince à la 
tète d'une armée contre le comte de Flandre au mois 
de septembre suivant : de là l'inscription spéciale re- 
lative aux limites nouvelles entre la France et la Bour- 
gogne ; de là le trait séparatif de la Flandre et du reste 
de la France. De telles annotations ont dû se faire à 
l'instant même ; et c'est en nous fondant sur ce cours' 
naturel des choses, qu'en faisant d'ailleurs la part des 
délais nécessaires pour l'achèvement n^atériel de 
l'œuvre, nous lui assignons sans hésiter, comme date 
plausible, le commencement de l'année 131â. 
Telle est la conclusion finale de notre étude. 
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APERÇU 

DES RÉGENTES EXPLORATIONS DIÇS RUSSES 
DANS l'aSIE centrale. 



LE PAYS DES SEPT RIVIÈRES 
ET LA CONTRÉE TR AKSILIENNE, 

PAR G. DE SARIR. 



La vaste partie du continent asiatique comprise entre 
les monts T'ian-Chan et Alataou, et la vallée du Bal- 
khash, et qui forme le versant nord- ouest du grand 
plateau de TAsie centrale, restait jusqu'à présent à 
peu près inexplorée. C'est aux Russes qu'appartient 
l'honneur d'y avoir porté leurs investigations et d'avoir 
ainsi augmenté la somme des connaissances acquises 
sur cet intéressant territoire. 

La présente notice offre un aperçu des diverses 
expéditions tentées dans un but scientifique par leâ 
Russes et contient quelques données géographiques 
qui, nous l'espérons, ne seront pas dénuées d'intérêt. 

Le pays qui nous occupe, comprend l'ancienne 
Dzoungarie dont l'existence politique cessa au milieu 
du siècle dernier. Dès lors, elle fut soumise à la Chine. 
Aujourd'hui le pays se trouve être divisé en deux 
parties : la Dzoungarie chinoise ou pros^ince de Vian-- 
Chan-pe-lou (contrée au nord des monts Célestes) 
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comprenant les provinces d*Ili , de Tarbagatadf, 
Gobdo, etc., et la Dzoungarie russe ou province de 
Semipalatifisk comprenant les arrondissements d'Ala- 
tav, de Kapal et d'Ayagouz. Au centre de la Dzoun- 
garie s'élève la chaîne de Tengri Tag, faisant partie 
des monts Célestes, qui se trouve au cœur même de 
l'Asie à égale distance de la mer Noire et de la mer 
Jaune, du cap Sévérovostochnoï et du cap Comonn. 

La connaissance de cette vaste contrée si remarqua- 
ble au triple point . de vue historique, géogi*aphique 
et ethnographique, présentait de nombreuses et regret- 
tables lacunes malgré les efforts persévérants de Hum- 
boldt et de Ritter, dont les études critiques et les sa- 
vantes recherches, de l'aveu même de ces illustres 
savants, appartenaient plutôt au domaine de la géo- 
graphie conjecturale. Elles étaient presque exclusive- 
ment fondées sur les données chinoises fournies et 
élucidées par Klaproth, Abel Rémusat, Stanislas Julien, 
le P. Hyacinthe, etc. Mais aucun européen n'avait 
pénétré dans cette mystérieuse contrée, surtout dans 
sa partie méridionale, vers les monts T'ian-Chan. 
Marco Polo en se rendant en Chine choisit une route 
au sud des monts Célestes. Jean du Plan Carpin 
(1246), André Lonjumel (1249) et Guillaume Rubm- 
quis (1252) se dirigeant à Karakoroum, capitale des 
Khans Mongols, ne firent que contourner la Dzounga- 
rie, et selon toute probabilité côtoyèrent le lac Zaïs- 
san. Cette même route fut suivie par les princes Yaros- 
lav, Alexandre Nevsky et le prince arménien Hetoum 
qui au xiir siècle se rendirent en Mongolie pour com- 
plimenter le grand Khan. L'insuffisance des descrip- 
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tions de quelques-uns de ces voyageurs concernant la 
route qu'ils suivirent, n'ont pas permis à la géogra- 
phie d'en tirer parti. Il en est de même de l'itinéraire 
deBaîkov, envoyéàPékingen lfi5â par Alexis MikLaï- 
lovîtch, qui passa près du lac Zaïssan et les sources 
du Rara-Irtych et longea la Dzoungarie jusqu'à la 
grande raiiraille et la ville cbinoise de Huliu-hoton, 

Dès 1793 on commença à posséder des données 
plus précises sur la mystérieuse Dzoungarie. A cette 
époqufi-Ii, M. Sievers, savant naturaliste russe, y pé- 
nétrait hardiment , mais il ne s'avança que jusqu'à 
Tarbagataï [^7° lat. N.}.En 1811, le traducteur Pu- 
timtsev, entreprenant le voyage clans un but commer- 
cial, réussit à visiter Kouldja et Tchougoutchak, les 
villes les plus florissantes de la Dzoungarie. La relation 
de ce voyage traduite par Klaproth, fut d'un grand 
secoui'S à Ritter pour sa description de l'Asie centrale. 
On a également conservé la nouvelle du voyage du 
mineur SnéghirefT qui se rendit à la fin du xviii' siècle, 
de Tarbagataï à Tchougoutchak à la recherche de gi- 
sements aurifères, et dont le compte rendu a été inséré 
I 'dans le Siùirshoï JFéitiiik (Messager de la Sibérie), 
publié par M. Spassky. On conserve aussi aux archives 
ide la ville d'Omsk la nouvelle d'un hardi voyage 
accompli par le gentilhomme Madatof, qui quitta 
Semi palatin s k dans les premières années du xix° siècle, 
f 'longea l'Issyk-Kul et traversant les monts Célestes et 
I "la petite Boukharie pénétra heureusement dans l'Inde. 
rlie compte rendu de ce dernier voyage n'a jamais été 
j pubhé. Enfin , on possède l'itinéraire du marchand 
Bouliéninof qui en 1821 se rendit henrensement de 
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Semipalalinsk à Kachgar. Ce dernier itinéraire n'a pas 
été encore livré à la publicité. — Notons encore ici le 
voyage de M. Meyer qui atteignit en 1826 les monts 
Arkates, le Djengbiztau et l'arrondissement de Karka- 
ralinsk dans la steppe des Kirghizes. Quant au voyage 
de Humboldt, on se rappelle que le point extrême 
atteint par l'illustre voyageur était le poste chinois de 
Baty sur l'Irtych (49" lat. N.). 

Telles étaient les informations que nous possédions 
sol" rintérietu- de l'Asie jusqu'en 1831, époque à laquelle 
on jeta les fondements de la ville d'Ayagouz, aujour- 
d'hui Serguiopol, sur la rivière du môme nom, alDuent 
oriental du Balkhash. Une partie de la grande horde 
ayant pour chef le sultan Suk, fds d'Ablaï-Khaii, fit à 
cette époque-là sa soumission à la Russie. Ce concours 
de circonsunces favorables permit aux voyageurs de 
pénétrer non-seulement vers le Balkhash, mais encore 
vers les parties montagneuses de la Dzoungarie, de sorte 
qu'en lS3i, l'astronome M. Fedoroff parvint jusqu'à 
l'embouchure de la rivière Lepsa (46" 20' 30" tat/N,). 
Il réussit également k visiter la rive occidentale du laie 
Zaïssan et à mesurer trigonométriquement les hauteurs 
de Tarbagataî. En 1840, 1841 et 1842, les savants 
voyageurs nissesMM. Karéline et Schrenk, pénétrèrent 
dans les parties montagneuses de la Dzoungarie. M. Ka- 
réline explora les vallées de ta Lepsa, du Sarkan et du 
Bascan jusqu'à la ligne des neiges, tandis que son 
compagnon, après avoir exploré le lac Ala-Koul, tra- 
versa les monts Alataou et la frontière chinoise, près 
des sources de la rivière Tentek, et poussa ses recher- 
ches d'un côté, vers la ville de Tchougoutchak, de 
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l'autre, vers les montagnes sur les rives de la rnlëro 
Koksu et au sud-ouest du Balkbasb vers la rivière 
Tchou. 

Deux ans après, la soumission volontaire à la Russie 
des Kirghizes de la grande horde, eut pour résultat l'oc- 
cupation militaire par les Russes de la belle partie de 
la Dzoungarie connue sous le nom de Contrée des sept 
Rivières, à cause des sept affluents du Balkhash qui 
l'aiTosent. En 18i6, par les soins du général gouver- 
neur de la Sibérie occidentale priuce Gortchakof, on 
jeta les fondements de la ville de Kopal dans une 
plaiue fertile aux pieds de l'Alataou dzoungarien, La 
création de Kopal aida de beaucoup au développement 
des relations déjà ouvertes de la Russie avec la pro- 
vince limitrophe chinoise d'Ui. Bientôt le commerce 
avec la froutière occidentale chinoise prit une grande 
extension grâce au voisinage des villes de Kouldja et 
surtout de Tchougoutchak, quoique conservant toujours 
le caractère de transit et de contrebande, car les Chi- 
bJ^is de l'occident (Si-juï) ne pouvaient trafiquer avec 
tles Russes que clandestinement sous le prétexte de 
lations avec les Kirghizes. Ceci amena en 1851 l'ex- 
>édition du colonel Kovalevsky à Koulja qui eut poiu: 
^ultat la création de factoreries russes à Kouldja et 
i Tchougoutchak et la conclusion d'un traité de com- 
qoerce entre la Russie et l'empire du Milieu. Conclu 
b25 juillet/6 août 1851, ce traité ne fut livré à la 
pnblicité par le gouvernement impérial que le 28 février 
Jii mars 1861. 

La création de la ville de Kopal devenue bientôt 
l^nsaante grâce au développement dans ses environs 
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(le l'agricHlture aii moyen de travaux d'irrigatioD, ne 
sulTit pas pourtant pour protéger entièrement les Kir- 
gfaizes soumis à la Russie contre les attaques de leurs 
confrères, les Kara-Kirghizes, errant clans la vallée du 
lac Issyk-Koiil et près des sources de la rivière Ili 
(Tékés) . La ville nouvellement fondée se trouvait sur la 
limite septentrionale des terres de? Kirghizes dont les 
frontières méiidionales an delà de l'Ili, i-estaiententîère- 
nient découvertes. Cet ordre de choses foiça le géné- 
ral Hasford, alors gouverneur de la Sibérie, d'occuper 
la contrée transilienne comprise entre la rivière Ili et 
la chaîne neigeuse de l'Alataou transîlien, dans le but 
d'appuyer le flanc gauche de la steppe kirghize, sou- 
mise à la Russie, contre les frontières pacifiques de la 
Chine et la ligne des montagnes. 

Ce projet fut jnis à exécution en 1853. Le premier 
détachement russe qui traversa l'Ili sous les ordres du 
colonel Goutkovsky, rencontra une sérieuse opposition 
de la part de plusieurs tribus de la grande horde, 
hostiles aux Russes et se repliant sur le fort do sultan 
Toutchoubeg snr la rivière Keskélen. Mais l'année 
suivante, la contrée entière fut occupée par les Russes 
commandés par le colonel Peremychlsky, le fort aban- 
donné par les Kirghizes fut rasé, la moitié de ces no- 
mades se soumirent, les autres se retirèrent vers les 
frontières du Kokand sur les rives du Talas et de la 
Syr-Daria. Le détachement russe hiverna dansle défilé 
de la rivière Talgar, et en 1S55 on jnta les fondements 
du fort Vernoïé dans un endroit pittoresque, aux pieds 
de l'Alataou transilien, au milieu de la vallée d'Al- 
maty couverte de bosquets de pommiers et d'abrico- 
tiers. 
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L'occupation de la contrée traiisilienne fertile, propre 
aux travaux d'agriculture et de jardinage, douée d'un 
climat doux etsaiubre, mit fin aux .attaques des Bou- 
routes contre les Kirghizes de la grande horde. Bientôt 
après, Bourambaï le graud manap (ou sultan) des 
Bogru, tribu appartenant à la famille des Bouroutes et 
domiciliée entre les monts Célestes et l'Alataou tran- 
silien, près du lac Issyt-Koul, les sources de la rivière 
Li et la route chinoise conduisant au défilé de Mous- 
sart, ne trouvant plus d'appui de la part des Chinois 
dont il dépenïlait nominalement, contre les attaques 
de la tribu guerrière de Sara-Baghish, envoya sa sou- 
mission au général Hasford, et réclama sa protection 
contre les attaques des tribus voisines. En conséquence, 
on dirigea du fort Vernoïé vers le lac Issyk-Koul, un 
détachement nisse dans le but de réconcilier les deux 
tribus ennemies et de pousser une reconnaissance dans 
la vallée de rissyk-Koul. Le colonel Homentofsky, qui 
commandait la colonne expéditionnaire, et le général- 
major baron Silverhelm dirigeant les levées dans la 
province nouvellement créée de Sémipalatinsk, furent 
les premiers voyageurs russes qui aperçurent le grand 
lac et les cimes neigeuses des monts T'ian-Chan, objet 
brillantes études et des plus chers désirs de Hum- 
boldt. Par malheur, la position critique de la colonne 
russe, placée entre deux tribus dont l'une était ouver- 
tement hostile et l'autre d'un dévouement probléma- 
tique, eut pour résultat qu'elle fut rappelée, et les 
-détachements des topographes ne purent, par consé- 
quent , pénétrer dans l'intérieur de la chaîne des 
.monta Célestes. Le point le plus méridional atteint 
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par le lieutenant Yanovskî était les sources de la 
rivière Zaouka. 

Eli IS&d, la Société impériale géographique de 
Russie envoya une expédition scienlifique pour explo- 
rer les parties les moins connues de l'Asie centrale. 
M. Séniénof fut chargé par la Société de cette impor- 
tante mission, et l'on se souvient de la manière bril- 
lante dont il s'en acijuitta. 11 est à regretter que le 
compte rendu de son voyage tarde si longtemps à pa- 
raître, et que d'autres travaux empêchent l'éminent 
voyageur russe à satisfaire la juste curiosité du monde 
savant. Aussi nous ne pouvons présenter ici qu'un 
léger aperçu de son itinéraire. 

M. Séménoff arriva an fort Vernoïé deux mois après 
le retour delà colonne russe des rives de l' Issyk-Koul. 
Cela ne l'empêclia point, en compagnie de douze cosa- 
ques, de pénétrer vers la limite orientale du lac, et le 
9 septembre, du haut du cap Kouké-KouIousoun,ilpnt 
déjà apercevoir la chaîne majestueuse des monts Tian- 
Chan s'étendant des sources de la rivière Djirgalan 
jusqu'à la limite opposée du lac. Quant à une excursion 
dans les monts Célestes, il n'y avait guère possibilité 
de l'elTectuer, car l'escorte était si peu nombreuse que 
le voyageur dut s'avancer avec une grande prudence, 
se cachant la nuit dans des passages déserts et s'atten- 
dant à chaque instant à rencontrer les Kara-Kirgbizes. 

De retour à Vernoïé, M. Séinénof, en compagnie de 
quarante cosaques, se mit de nouveau en route, tra- 
versa le défilé de Boam près des sources de la rivière 
Tchoo et à la pointe occidentale de l'issyk-Koul, sortit 
aux pieds des monts T'ian-Chan. H rencontra ici les 
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campements des S'ary-Bagiscli, hostiles aux Russes, 
et qui venaient d'avoir, sur les rives de la Tchoii, un 
combat très meurtrier avec une colonne envoyée de 
Vemoïé pour châtier ces montagnards. Malgré l'accueil 
hospitalier qu'ils firent à notre voyageur, ce dernier 
ne crut point prudent de s'enfoncer dans les défilés, 
craignaot une ruse ou la vengeance de la part de ces 
nomades qui perdirent beaucoup de combattants dans 
leur récente rencontre avec les troupes impériales. 

Au printemps de l'année 1S57, la lutte entre les 
deux tribus ennemieg recommença de plus belle. Néan- 
moins, les circonstances favorisèrent singulièrement 
M. Séméndff dans son nouveau voyage aux monts T'ian- 
Chan. Accompagné de vingt-cinq cosaques et de huit 
cents Kirghizes de la grande horde, qui, sous le com- 
mandement du sultan Tésék, s'étaient joints à notre 
Toyageur, il se présenta dans les auls de Bourambaï. 
Cela donna lieu au bruit qu'un fort détachement russe 
éttdt envoyé porter secours au Bogou. Les Sara-Baghiah, 
en conséquence, abandonnèrent le butin qu'ils avaient 
enlevé aux Bogou, et se hâtèrent d'émigrer au delà 
du Moustag vers les soui-ces de la Syr-Daria, Les 
Bogou qui avaient été chassés de leurs terres et reje- 
tès par les Sary-Bagish sur le territoire chinois, purent 
donc revenir dans leurs foyers, et attribuant ce nou- 
Tel ordre de choses à l'arrivée de M. Séménof, l'aidè- 
rent sutant (pi'ils le purent dans l'accomplissement de 
son projet. Grâce à eux, notre explorateur contour- 
pant au mois de juillet 1857 la rive méridionale de 
risayk-Koul, atteignit le gigantesque défilé de Zaou- 
kou-Davan et les sources du Naiym appartenant au 
de la Syr-Daria ou Yaksart. 
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Se dirigeant ensuite à l'est, il s'enfonça encore plus 
dans la chaîne T'ian-CIian et fit l'ascension des luonts 
Tengri-Tag couronnés de neiges éternelles. Au milieu 
des glaciers de Tengri-Tag, M. Séménof découvrit les 
sources du Sary-Djaz, appartenant au système de la 
Tarim-Gola ou Erghéou, la plus centrale de toutes les 
importantes rivières du continent asiatique. 

Un autre explorateur russe, le sultan Valîkbanof (1), 
poussa des explorations au delà du point où s'arrêta 
M. Séménof. Il traversa les monts Tian-Chan en deux 
directions, et visita en 1858 Rachgar et Yanichar jus- 
qu'au désert de sable si^.parant ce dernier point de la 
ville de Yarkand, où notre voyageur ne put pénétrer 
à cause des troubles qui surgirent alors au Khokaod, 
dont le kban avait été chassé, troubles qui eurent leur 
écho à Kachgar. Au reste, ce n'est pas la première 
fois que M. Valikhanof explorait la Dzoungarie. Encore 
en 1856, il prenait part à la première expédition des 
Russes vers le lac Issyk-Koul ; il demeura ensuite trois 
mois à Kouldja et réussit à parcourir toute la partie de 
la Dzoungarie comprise entre le lac Alakoul et les 
monts Tian-Chan dont il fit l'ascension en suivaut la 
rivière Djirgalau. 

M. Valikhanof s'occupe en ce moment à mettre en 
ordre ses notes et à dresser une carte de l'Asie cen- 
trale. En attendant, on doit lui savoir gré d'avoir dé- 
taché de son riche portefeuille une excellente notice 

(I) FilB d'an SDltan kirgkize et descendant du ramem Ujengbiz- 
EhaD. On lui doit Ja aoutelle de la mort de l'iofortuni^ Adolphe de 
Schlsgintweit. uias^acré À Kacbgur quelques mois avant l'arrivée de 
M, ValilibRDuC. 




( 3û5 ) 

sur la Dzoungarie, insérte dans les Mémoires de la So- 
ciété impériale géographique de Russie, notice très riche 
en détails du plus haut intérêt. Or, comme nous nou3 
proposons de faire passer ce fragment en français, nous 
croyons inutile de nous arrêter plus longtemps sur les 
voyages du sultan Valikhanof, craignant d'ailleurs que 
cela pourrait nous entraîner loin des bornes de cet 
article. 

Dès les premiers mouvements des Russes dans la 
contrée transilienne, les topographes moscovites par- 
vinrent à faire le relevé non-seulement des deux chaînes 
parallèles des monts Alataou qui courent au nord de 
rissyk-Koul, mais aussi de la partie la plus imposante 
des monts Célestes depuis la source de la rivière Tékés 
jusqu'à la route conduisant à Kachgai- par le défilé de 
Zaoukinsk dont font mention MM, Séménof et Vali- 
khaQof.Lelac Issyk-Koul, de son côté, n'échappa point 
aux investigations des Russes, et dans l'espace compris 
entre les années 185i-1860, l'état-major du corps 
sibérien se livra aux plus minutieuses explorations. 
Tout en rendant justice aux efforts persévérants des 
Russes, n'oublions pas de mentionner qu'après la con- 
quête de la Dzoungarie l'empereur Kienloung envoya 
des missionnaires européens pour dresser des cartes 
des provinces nouvellement réunies. Ces travaux im- 
portants furent accomplis sous la direction des jésuites 
Félix d'Arec et Hallerslein. 

Un sinologue distingué, M. Zakharof, ci-devant 
membre de la mission ecclésiastique en Chine, aujour- 
d'hui consul àKonldja, dressa en 1858 une carted' après 
les données chinoises qu'il put se procurer à Péking, 
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Dans la liste des points fines astronomiqaemeni par 
les jésuites, M. ZaLharof n'en trouva que deux se rap- 
portant à la partie occidentale de la contrée transi- 
lienne qui appartipot anjourd'hui à la Russie, savoir : 
l'embouclnire de la rivière Ronour-Oulea dans le lac 
Issyk-Koul, et un point sur la rivière Karatal dans 
l'arrondissement de Rapal. 

L' état-major se vil donc furcé d'envoyer des expé- 
ditions dans différents points du nouveau terrHoîre. 
En 1859, il dirigea une de ces expétUtions de concert 
avec la Société impériale géographique, et la couda 
au capitaine Goloubef. Avant de présenter un compte 
rendu de cette dernière, nous croyons devoir dire ici 
quelques mots de celle qui fut conduite par M, Veniou- 
kof, l'infatigable explorateur de l'Oussouri. Cette ex- 
pédition valut à la science des données plus précbes 
sur la contrée de l'Issyk-Koul et surtout sur la confi- 
guration de ce remarquable lac qui se trouve au coenr 
même du continent asiatique. 

n résulte des observations de M. Venioukof qne 
le lac Issyk - Koul accuserait une longueur de 
169 1/2 verstes sur une largeur de 57 (en face de 
l'embouchure de la rivière Bai-skaoun). Sa superficie 
serait de 116 milles carrés (l)-Il reçoit 72 rivières 
qui toutes gèlent pendant trois mois, tandis que le lac 
lui-même ne se couvre jamais de glace, quoiqu'il se 
trouve élevé de 5200 pieds au-dessus du niveau de la 

(1) Ces chifTrea De coDcordeni point avec ceux fourois par M. Go- 
loubef d'après lequel lelscauTaiE 161 verstes de long sur 50 de large 
et Due superficie d'environ 120 milles carrés; ni avec ceux donnas 
par Ritter : ISO de long sur 50 de large. 
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mer. Aussi le nom d'Issyk-Roul (lac chaud) lui con- 
vient-il parfaitement. Il en est de même de son autre 
dénominalion Touz-Koul (lac salé) , car ses eaux sont sa- 
lées comme celles de l'Océan sans avoir pourtant le goût 
amer et désagréable de ces dernières. Sa profondeur 
est inconnue, mais elle doit être considérable, car le 
fond du lac forme la continuation des pentes, pour la plu- 
part très abruptes, des montagnes environnantes, sur- 
toutau centre du lac vis-à-vis le Rés-Senghiret la rivière 
To-Sar. On assure pourtant qu'un banc de sable se 
trouve an milieu do lac, et même on raconte avoir vu 
sous l'eau des amas de pierres, peut-être les mines 
d'une ville. M. Venioukof propose jusqu'à plus ample 
information de n'accepter ces récits que sous toute 
réserve, et pense qu'ils sont fondés sur une légende 
qu'on fait courir surundéserteurnissequi enlSiO, au 
temps du manap (1) Ourman, aurait navigué sur un 
radeau par le lac et aurait, le premier, aperçu des 
maisons au fond de l'eau. Les Rirghizes qui ont accom- 
pagné M, Goloubeflui ont également raconté qu'une 
ville s'élevait à l'endroit oii se trouve aujourd'hui ïssyk- 
Koul, mais que les habitants ayant donné asile à une 
pécheresse, la nouvelle Gomorrhe fut engloutie et un 
lac surgit à sa place. En 1850, le lac rejeta deux chau- 
dières en cuivre qui furent présentées au Khan du 
Kokand. Dans la partie nord du lac près de la rivière 
Tonra-Aïghir, on a trouvé une quantité d'ossements 



{1) On désigoe sous le aura de manaiyi [les cbefs des diftérenlei 
tribaadesKsra-KirgbizeB uu Dikoham^anoT qai errentdflDsIe.i valides 
d« moDls T'iaD-Cbaa. 
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humains rejetés par les vagues; mais il est difficile de 
pré<:isersi cesoDt là les squelettesdes habitants de la ville 
infortunée , ou bien les ossements des gneriiers tombés 
dans quelque combat sur les bords de l'Issyk-Koul. 

M. Goloubefpaititde Saint-Pétersbourg le 12 février 
185S en compagnie de M, Motkof, officier du corps 
des topograplies, et par Onisk, Semipalatinsk, Aya- 
gouz etKapal, se rendit au fort Veruoïé où une indis- 
position le retint jusqu'au 22 avril. 

Le fort Vernoïé (A5° 15' latit. nord et 76° 59' 30" est 
de Gréenwich et 7â° 39" 20" est de Paris, d'après la 
carte récente publiée par M. Goloubef) se trouve pres- 
que au centre de l'Asie et peut être regardé coinmele 
point le plus méridional des possessions russes dans 
cette partie du monde. En moins de cinq années, ce 
point est devenu le centre de l'activité des Kirghizes 
non-seulement au point de vue administratif, mais aussi 
au point de vue moral, religieux, commercial et poli- 
tique. Aussi Vernoïé, que des postes et des villages 
cosaques réunissent à la ville de Kopal, par l'influence 
bienfaisante qu'il exerce sur les nomades environnants, 
peut èlre regardé avec justice comme un avant-poste 
de la civilisation dans les steppes de l'Asie centrale. 

Le peu de notions que nous possédons, même au- 
jourd'hui, sur le fort Vernoi'é, situé à 80 verstes du 
lac Issyk-Koul et h 2500 pieds, d'après M. Goloubef, 
ou à 2430, d'après M. Obukh, au-dessus du niveau de 
la mer, ne nous permettent point d'en donner ici une 
d 'scription détaillée. A défaut de données statistiques, 
nous pouvons en revanche présenter quelques notions 
climatologiques qui ne seront pas dénuées d'intérêt. 
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C'est au capitaine d'état-major, M. Obukh, (jui pen- 
dant une année, du 1" juin 1859 an 1" juin 1860, 
s'était livré au fort Vernoïé à des observations baro- 
métriques et thermométriques, que le monde savant 
est redevabîe de ces communications intéressantes (1) . 
Les observations se faisaient plusieurs fois par jour 
à des heures différentes ; on prenait ensuite la moyenne 
de toutes les observations effectuées chaque mois à 
heure fixe, et on dressa de la sorte les tableaux sui- 
vants : 

r Le premier indique la température de l'^r repré- 

sentée en degrés de Réaumnr. 
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Le second tableau indique le nonilire des observa- 
tions d'après lesquelles on a trouvé les moyennes do 
premier tableau. 

U. 



■DU. 

luin. 

luillei. 

Août. 

SepIciQb. 

OcUibro. 

Noïeml,. 

Dicemlir 

PàlTKT. 

Mare, 
iïril. 
Uai. 


EEUHES. 






S 

ïî 

10 
5 

a 
1 

7 

U 
22 


11 
13 

n 
11 
iî 

15 

10 






13 
IS 
12 
15 

11 
12 

6 
11 

8 
10 


10 


3 
4 
12 

6 
11 
12 

h 


\ 


5 

II 


5 
10 


13 

U 
8 

i; 
i 

10 
8 
5 

l 




m 


e 

i/i 
'i 

6 
i 

II 
î 

5 
IS 


7 
& 

; 

ï 
ï 

2 
5 




11 

â 

3 

.S 

5 
12 


12 


II 

Î 
13 

II 


lia 
13: 

03 
lïl 
132 
lU 
134 
127 
1S3 

1450 









Le troisième tableau indique la hauteur moyenne du 
baromètre à midi pour chaque mois. 
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tfi quatrième tableau nous montre la température 



moyenne du mois. 

IV. 



MOIS. 


MOYENNE. 


Juin , 


+ 16,82 
+ 18,60 
+ 17,91 
-f 13,93 
+ 10,49 
+ 1,06 

— 6,24 

— 7,60 

— 2,22 
— • 4,69 
+ 8,61 
+ 11,77 


Jnillet 


Août 


Septembre 


Octobre 


Novembre 


Décembre 


Janvier , 


Février 


Mars 


Avril 


Mai 


1 



11 eo résalte que la température moyeuDe a été : 

En été + 17,78 

En automne -]- 8,49 

En hiver — 5,35 

Au printemps ^ 5,23 



Celle de Tannée, -f- 6,54 

Le 22 avril 1860, M. Goloubef quittait le fort Ver- 
noïé, et sous la conduite d'une escorte, commençait 
ses explorations se dirigeant vers la côte orientale du 
lac Issyk-Koul. Les bords du lac avaient été occupés 
primitivement par la tribu Kara-Kirghize des Bogou, 
placée sous le protectorat russe. Des querelles avec 
une autre tribu Kara-Kirghise les Sary-Baghish, ont 
forcé les premiers d'abandonner la terre de leurs an- 
cêtres et d'aller camper sur le territoire chinois, sur 
les bords de la rivière Tékés. Il en résulta qu'à cette 
époque les rives du lac, sauf là partie occidentale, res- 
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taient désertea. Mais un pou avant l'arrÎTée de M. Go- 
loubef, les Sary-Boghiah voulant venger sur les Bogoa 
le metirtre de leur manap, forcèrent cette dernière 
tribu à revenir des rives' de la rivière Tcbou vers le 
lac Issyk-Koul. 

Par suite de ces év(5nemeDls, un détachement russe 
stationnait à l'embouchure de la rivière Toubii dans 
le lac, pour défendre les Bogou contre de nou\elles 
attaques des Sara-Bagiiish, tributaires du Kban de 
Kokhand, qui forment une tribu puissante et très hos- 
tile aux Russes. Il avait également pour mission de 
faciliter le retour d'une caravane russe attendue de 
Kacbgar. Cet état de choses força M. Goloubef à chan- 
ger d'itinéraire et à s'occuper d'abord de l'ex-ploration 
de la contrée à l'est de la rivière Rarkara. Après avoir 
traversé la rivière Tchilik et les défilés Séîrek-Tash, 
Ayr (6300 pieds anglais environ de hauteur absolue) 
et Tiik-Tash, il atteignit le h mai le plateau de Kar- 
kara auquel il trouva une hauteur de 5900 pieds. De 
là, par la vallée de Kégheo, en côtoyant le lac salé 
Boro-Dabsoun-Noor, puis à travers les monts Kara- 
Taou, le "voyageur atteignit le couvent bouddhique 
Soumbé, sur les bords de la rivière Soumbé, ou Alvan, 
tributaire du Tékés. Ce couvent jouit d'une grande 
considération parmi les Kalinouks des environs, e' 
même h. certaines époques de l'année, les hauts em- 
ployés chinois de Kouldja s'y rendent en pèlerinage. 
Soumbé se trouve au milieu des montagnes sur un 
plateau très élevé (7200 pieds) du haut duquel par 
une matinée sereine on aperçoit le pic gigantesque de 
Tengri-Khan, dominant la chaîne des monts T'iaii- 
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Chaa, dont la hauteor approximative peut èlre évaluée 
à 21,000 pieds. De Soumbé, on descendit sur les borda 
du Tékésdont la vallée, élevée de 5,700 pieds au-dessus 
du niveau de la mer, est très bien arrosée et présente 
de magnifiques prairies, où campaient alors les Bogou. 
Plus loin, aux pieds des monts T'ian-Chan erraient les 
Kalmouks, et au delà on apercevait un poste chinois 
et la route conduisant au défilé de Moussart, où nul 
européen n'a encore pénétré. 

Le 10 mai, M. Goloubef retourna sur les rives de la 
Karkara, et choisit le point où celte rivière se jette dans 
]a Kéghen (qui forme lalimite des possessions russes), 
pour point astronomique , qu'il réunît ensuite avec 
■Soumbé et avec un point sur la rive gauche du Tékés, 
là où il reçoit la rivière Ourtoun-Moussart, Quant à 
l'embouchure de la rivière Karkara, il résolut de la 
réunir à un point choisi sur la rive orientale de l' Issyk- 
Koul, ce qu'il effectua plus tard. 

Le 18 mai, M. Goloubef quitta les rives de la Karkara 
et après avoir ti-aversé le passage Santach, célèbre 
dans les campagnes de Tamerlan, il arriva le 21 mai 
sur les bords del'lssyk-Koul. On campa à l'embouchure 
delà rivière Touba, près du tombeau d'Isabeg, au 
milieu d'une belle plaine. Ayant choisi cet endroit pour 
point de départ, notre explorateur le réunit chronomé- 
triquement avec Vernoïé et la rivière Karkara, Dans 
ce dernier voyage, il traversa les cols de Toboulgou- 
tjn, Tcfaon-Boulak etTourgheii, couverts de neige sur- 
tout Tchon-Boulak (lO.AOO pieds) et au retour le col 
de Kourméty, couvert éternellement de neige et l'un 

II. «OVtMIlBE ET DÉCl-MBBE. 7. ^3 
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des plus difficiles à gravir de tonte la chaîne de YÀb>- 
taon transilien (13,000 pieds). 

Pour traTerser ce col, on se mit en roate de grand 
oiatiii et OD commença d'abord par descendre du pla- 
teau élevé de Dalacbick (7,MH] pi^s) vers la rhrîère 
Tchtlik. C'est avec beaucoup de peîite qu'oa découvrit 
on gué k travers ce profond et rapide cours d'eau. Oa 
ae nùt alors à gravir la moutagne en suivant d'abord 
la rivière Schînota, puis celle de Kourmety. La nnite 
au commencement ne présenta point de grandes diffi- 
caités, mais ensuite on fat empêché par des abatis 
placés par les Kirgliizes pour se défendre contre les 
attaques des tribus ennemies. Le froid se fit également 
sentir et on entra dans la région des neiges. Le sentier 
devenait plus escarpé et d'un accès plus dangereux. 
Souvent les chevaux, trompés par la surface nnie de 
la neige, tombaient dans des fentes entre deux blocs 
revêtus de neige. Le brouillard rendait l'ascension 
encore plus pénible. Néanmoins on parvint à atteindre 
le sommet, d'où l'on descendit dans la vallée de l' Issyk- 
Koul, par une pente des plus fatigantes. Des blocs et 
des amas de pierres arrêtaient à cbaj^jue pas nos voya- 
geurs; il fallait descendre de cheval pour s'y frayer 
on passage. Ce n'est que bien tard dans la soirée que 
M, Goloubef atteignit la caverne située aux pieds de 
la montagne et qui lui fut indiquée par son guide Kir- 
gbize. Le lendemain, il rejoignit le détachement russe 
qui l'attendait à l'embouchure de la rivière Toub. Or, 
comme quelque temps auparavant une forte colonne 
composée d'infanterie et de cosaques avec une nom- 
breuse artillerie, avait fait une reconnaissance des rives 
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de la Tchou, et avait forcé les Sary-Bagbish de quit- 
ter la rive septentrionale du lac et de s'en aller camper 
au delà de la rivière Djirgalan sur la rive méridionale, 
M. Goloubef conçut la possibilité de longer la rive sep- 
tentrionale de rissyk-Koul et de fixer la position 
astronomique de la rivière Koutémalda, dont l'embou- 
chure forme limite occidentale du lac, de même que 
l'embouchure de la rivière Touba forme sa limite orien- 
tale. La longueur de l'arc qui joint ces deux points, 
est de 2° 32' A". La rive septentrionale du lac présente 
une vallée étroite nommée Kounghéi ; près de Kés- 
sénghir, les montagnes la resserrent de telle sorte que 
leurs ramifications s'avancent dans le lac même. Un 
petit sentier serpente sur le flanc des montagnes. 
Des tumuius se rencontrent sur la rive septentrionale 
de rissyk-Koul, et près de Touba on voit les restes 
d'un rempart. M. Goloubef trouva dans les tombeaux 
quatre crânes des Kara-Kirghizes et deux autres dans 
on cimetière près d'un poste kokandien, aujourd'hui 
abandonné. Il adressa ces objets à l'Académie des 
sciences de Saint-Pétersbourg. 

Malgré son désir de visiter les monts Célestes et le 
col de Zaoukinsk, conduisant à Kachgaf, M. Goloubef 
dut abandonner son projet à cause de la position hostile 
des Sary-Baghish qui, comme nous l'avons vu plus 
haut, s'étaient retirés au delà de la rivière Djirgalan. 
En conséquence, il quitta l'embouchure de la Kouté- 
malda et, par les cols de Touraïghir et Duré-Assy, des- 
cendit vers la rivière Kébine, affluent considérable de 
la Tchou. Il traversa ensuite la chaîne septentrionale 
de l'Alataou transilien par le col de Késkélen. Ce 
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dernier (12,/iOO) ainsi que le col de Dnré-Assy sont 
couverts de neige et d'un accès très difficile. Les voya- 
geurs y perdirent sept chameaux. Au reste, cela arrive 
à chaque expédition dans les montagnes, de sorte que 
la route est jonchée d'os d'animaux ; les oiseaux de 
proie, comme on l'a remarqué, peuvent jusqu'à un 
certain point servir de guide au voyageur égaré dans 
ces parages inhospitaliers. 

Le 25 juin M. Goloubef atteignit Vemoïé d'où il fit 
une excursion à Kasték, fort nouvellement bâti à 
80 verstes ouest de Vemoïé. Il établit sa position, puis 
celle du fort Iliisk, sur la rive gauche de l'Ili. 

Ainsi se terminèrent les travaux de M. Goloubef dans 
la contrée transilienne. Il y établit la position astro- 
nomique de huit points, savoh: : 

i. Vernoïé. 

2. Gboflaentde la rivière Karkara avec la ririère Kéghen. 

3. Soambé. 

h. Un point sur la rivière Tékés. 

5. Embouchure de la rivière Touba dans TIssyk-Koul. 

6 — — Koatémalda. 

7. Le fort Kasték. 

8. Le fort Iliisk. 

Dans le compte rendu de M. Goloubef, d'où nous 
extrayons ces détails, nous ne trouvons les chiffres que 
pour le premier, le cinquième et le sixième de ces points, 
savoir : 

Long. K. de 
rtledeFer. Latitude N. 

Vernoïé 94« 45' 43« 15' 5" 

Embouchure de la rivière Touba 96o 1' &2o &2' 5" 

— Koutémalda. 93' 57' 42o 24' f 
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Le 1*' août, notre voyageur quitta Vernoïé et se ren- 
dit dans la ville de Kopal qu'il choisit pour point de 
départ de ses travaux dans la contrée des Sept Rivières, 
et dont il établit la longitude. Il visita ensuite dans le' 
même but le poste Altyménil et le village Koksou, d'où 
il se décida à partir pour la ville chinoise de Kouldja. 
Il se joignit à une caravane qui portait de l'argent dans 
la factorerie russe de Kouldja, et après avoir traversé le 
col de Yogen-Tash et le défilé de Kara-Saï, il atteignit 
Borogoudjir, premier poste chinois. Sous la protection 
d'une escorte chinoise, on gagna heureusement le 18, 
Kouldja, bâtie sur la rive droite de l'Ili, riche entrepôt 
commercial et résidence du tsene-tsune (70,000 âmes). 

M. Goloubef trouva pour la position de la factorerie 
russe à Kouldja, les chiffres suivants : A3^ 55' 8" lati- 
tude nord et 3* 54' longitude est de Vernoïé, ou 
98» 39* du méridien de l'île de Fer, ce qui, de l'aveu 
de M, Goloubef, ne concorde point avec la carte chi- 
noise de M. Zakharof. M. Motkof, le compagnon de 
notre voyageur, leva un plan exact de la ville. Le 
23 août, M. Goloubef retourna par le même chemin à 
Kopal, d'où il fit une excursion à Verkh-Lepsinsk et à 
Tchoubar-Agatch. 

Ainsi, dans cette période de l'expédition, notre voya- 
geur fixa la position astronomique de six points, savoir : 

1. La ville de Kopal. 

2. Le poste Altyménil. 

3. Le village Koksou. 
A, Le poste Bogoroadjir. 

5. La ville de Koudja. 

6. Le village de Tchoubar-Agatch. 
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Une maladie assez pénible occasionnée par le fré- 
quent usage du vif-argent pour le renouvellement des 
baromètres, força M. Goloubef de rester à Kopal jus- 
qu'à la mi-octobre. Il se rendit ensuite à Ayagouz, 
puis dans la ville de Tcliougoutchak, d'où il retourna 
ensuite à Ayagouz ayant ainsi joint aux points établis 
antérieurement les deux suivants : 

i. La staoitza Oardjar. 

2. La ville de Tchoagoatchak. 

Ainsi se termina l'expédition de M, Goloubef. 

Après avoir présenté un compte rendu des différentes 
expéditions envoyées par le gouvernement russe pour 
explorer la Dzoungarie, nous croyons utile de dire 
quelques mots sur les habitants et la nature du pays. 

M. Séménof considère la plaine salée qui s'étend 
entre les lacs Ala-Koul et Balkhash, et qui à l'époque 
du débordement du premier de ces lacs leur sert de 
communication, comme la limite naturelle de la steppe 
kirghize; au delà s'étend la Dzoungarie dont le sol, 
la flore et la faune présentent un caractère particulier. 

Mais M. Valikhanof ne partage point cette opinion 
entièrement. La flore des plaines , dit-il, ne diffère 
point de celle des parties méridionales de la steppe 
kirghize ; quant à la flore des montagnes, à quelques 
exceptions près, elle ressemble à celle de l'Altaï. Ce 
n'est que sous le ^apport zoologique qu'on trouve une 
sensible différence. 

Par rapport à la distribution des animaux, on peut 
partager la Dzoungarie en trois zones : celle des monts, 
la région subalpine et la zone des plaines. 
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Dans la lone montagneuse de l'Alatau dzoungarien 
et des monts T'ian-Chan, on rencontre les mammifères 
particuliers aux régions élevées de la Sibérie méridio- 
nale et de la steppe kirghize : savoir, le Cer>'us elapkus, 
Vlbex sibericus, YOvU argali, le loup, le renwd, etc. 
Ab dire des Kii^hizes on rencontre aussi le Tchibouri 
qui tient le milieu entre le loup et le chien, mais ce 
n'est pas le chacal. Aussi, U est à présumer qu'il est 
question d'une espèce particulière de chien alpestre. 
En fait d'oiseaux carnassiers, on voit le plus souvent 
le Gypaetus baiiatus, le f^ultur fiwus, V, meleagris, 
\ Âquila chrisaïCs, le Falco peregrùtiis, F, subbuteo, etc.; 
et de la famille des gallinacées, le Tetrao caucasicus, 
la Perdrix saxatilis, etc. 

Dans la zone subalpine, on rencontre des tigres, des 
panthères, des sangliers, des antilopes, des djéïran 
(antilope gyUurosaPai].), des Phasianitscolc/iidus,VOlis 
tarda , la Columba œiins et turtur , etc. Ces mêmes 
uiimaux se rencontrent également dans la zone des 
plaines. 

Les bois de la zone subalpine sont surtout riches en 
«seaux. On y rencontre des corbeaux [Cornus dauri- 
au), des Coracias garrula L., Merops persica Pall., 
Tic/todroma muralis L., Sitta uralensis, Hirundo alpes- 
Uis, H. Lagopoda, Parus sibiricus, P. cyarms, Frin- 
gilla orientalis, Coccotkraustes speculigeras , Accenlor 
altaieus. A, niontanellus, Cinclus leucogaster. Tardas 
attirica, Pyrrhula rodochlamys, Emberiza rusti'ca, etc. 
Quant aux oiseaux aquatiques et aux échassiers tant 
dans la zone montagneuse de la Dzoungarie que dans 
celle des plaines, on eu rencontre peu ; il eu faut ex- 
cepter l'Jnas ru(i/a,',qui se voit fia et là. 
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Ainû, la auoe dzoungarienne, qitantaux types prin- 
cipaux, présente beaucoup de points d'analogie avec 
celle de la partie méridionale de la steppe kirghize. 

I-a Dzoungarie , surtout la partie qui appartient 
aujourd'hui à la Russie, est regardée par les popula- 
tions de l'Asie centrale, comme une terre classique. 
Abulhasi nous apprend qu'Abuldja-Khan , fils de 
Japbet, et père des peuplades turques, campait sur les 
rives du lac Issyk-Koul et des rivières Talas et Tchou. 
— Au dire des Chinois, les peuplades qui descendaient 
du plateau de Gobi s'établissaient de préférence dans 
ces parages et y restaient jusqu'à ce que de nouvelles 
tribus les en repoussassent. Cela se conçoit aisément, 
puisque !a Dzoungarie russe présentait tons les avan- 
tages voulus pour la vie nomade : les vallées élevées 
offraient de frais campements pendant les chaleurs de 
l'été, et le bétail, sans être dérangé par les œstres, 
- pouvait paître tranquillement au milieu de gras pâtu- 
rages; en automne, on descendait dans les plaines 
pour récolter la moisson, et l'hiver on se cachait dans 
les échancrures dos rivières au milieu des collines sa- 
blonneuses de la steppe du Balkhash, où l'on trouvait 
en abondance le saksaiil (1) qui forme un excellent 
combustible. Cette dernière circonstance avait son im- 
portance, puisque, dans !e Gobi, on ne chauffait la 
tente même du grand Khan qu'avec du fumier. 

Quoique la Dzoungarie russe servit de patrie de 
préférence aux nomades, pourtant on y trouvait, dès les 

(t) Annabasis amniodendru» C. A. Mej, ilétTil Jaus Ledeboar. 
(Flora Allaka), On trouvera i^yalemcat une deicripliuii ([<!tai1tée det 
quDlitéi du taksaul dans Basiaer's Reisi dureh dit Kirgisen- Sleppt 
fjoth C'hiita. Somb-PétenlioiirB, IBSB, p. i 
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temps anciens, des traces de civilisation. Les premières 
notions sur ce point nous sont fournies par les Chinois 
qui parlent d'une ville Tchitu, sur la rive orientale de 
rissyk-Koul. Au moyen âge, les villes de Almalyk 
(aujourd'hui village turkestan) Khonakaï et Kaïnak, 
qui existent encore de nos jours, et Almaty (Vernoïé) 
étaient renommées par leur commerce et se trouvaient 
sur la grande route que suivaient les ambassadeurs 
kiptchaks en se rendant chez le grand-Khan, ou les 
marchands génois en se dirigeant vers la Chine. 

N'oublions pas d'ajouter que dans cette partie du 
continent asiatique, il avait existé beaucoup de con- 
grégations monophysiques et nestoriennes, et que sur 
lea rives mêmes de l'Issyk-Koul, les Jacobites Syriens 
avaient possédé un couvent avec les reliques de saint 
Mathieu. Le christianisme y avait pris une telle exten- 
sion qu'il devint l'objet de vives persécutions. Au 
XVI* siècle, la vallée de l'Issyk-Koul se couvre d'établis- 
sements musulmans. Aujourd'hui, toute trace d'anciens 
monuments a complètement disparu : les Kirghizes 
ont tout anéanti ne croyant y voir que des temples 
làmaïques. Un chinois, qui en 1820 avait visité les 
rives du lac Issyk-Koul, raconte y avoir vu une colos- 
sale statue en pierre. C'est en vain que de nos jours, 
les voyageurs cherchent dans ces parages, des vestiges 
d'une civilisation passée ; pourtant, au milieu des ruines 
de l'ancien Almalyk, on a découvert quelques curieux 
objets en or, et des monnaies intéreSwsantes. 

La Dzoungarie est aujourd'hui peuplée par les Bou- 
soutes ou Kara-Kirghises (Dikokamennoï des Russes) 
qui forment plusieurs tribus presque toujours en lutte 
les unes avec les autres. 
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Les Kara-Kirghizes se divisent en deux ailes on et 
sol, c'esuà-dire droite et gauche, correspondant au 
borangar et djoimgar des MongoIs. L'aile droite se 
subdivise ca deux rractious : Adbené et Tagaî; cette 
dernière est la plus considérable et comprend les tri- 
bus suivantes, souvent en querelle les unes avec les 
autres : Sara-Baghish, Bogou, Soultou, Sayak, Tchérik, 
Tchon-Baghish et Bassyz. Dès l'année 1855, les Bogou 
se sont soumis à la Russie ; ils comptent onze tentes 
(kibitkas). s'occupent d'agriculture stu- la rive méri- 
dionale de rissyk-KoiU, et en été vont camper près 
des sources du Tékés et du Kéghen. Les Sara-Bagbisb, 
ennemis acharnés des Bogou, comptent dix tentes et 
habitent sur les rives de la Tcliou et près de la pointe 
orientale de l'Issyk-Koul. Les Soultou, la famille la 
plus turbulente, campent sur les rives du Talas et près 
du fort kokandien Picbpék, sur la Tchou. Les Sayak 
se rencontrent près des sources du Narym et de la 
Djoungala ; les Tchérik occupent le versant des monts 
Célestes au midi du lac Issyk-Koul ; les Tchon-Ba- 
ghish demeurent dans les montagnes au nord-ouest de 
Kachgar. Ces deux dernières familles sont fort pauvres. 
Les autres tribus appartenant également à la fraction 
Tagaï, mais peu connues, habitent dans les monts 
Andjan au nord de Namiagan et près des sources de la 
rivière Djoun-gol. 

Les Kirghizes de la branche Adbéné s'occupent 
d'agriculture dans la vallée de Fergan, près des vUJes 
.de Marghilan etOcha, ainsi que dans le Rokand où ils 
servent dans l'armée et où leurs chefs occupent des 
places importantes à la cour du Khan de Kokand. 
Ainsi le vizir kokandien actuel Alim-Beg-Daclika, est 
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un bey Kirghiz qui avait aidé le khan actuel Malla à 
se rendre maître du Kokand. 

L'aile gauche comprend trois petites tribus qui errent 
sur les rives de la rivière Talas. Leurs chefs sont en 
parenté avec les khans du Kokand qui par les femmes 
sont d'origine kirghize. Les Naïman, les Kiptchaks et 
les Kitaï, peuplades qui se sont à la longue réunies aux 
Kirghizes, errent près de Pamir et de Bodagchan et le 
long de la chaîne Karakoroum ; dans ces mêmes en- 
droits on rencontre les Itchkilikis et quelques autres 
tribus de la branche Adhéné. Tous lea Kirghizes, à 
l'exception des Bogou placés sous le protectorat russe 
et des Touraïghir Kiptchak, aux environs de la ville 
Kachgare de Tash-Malyk, placés sous la domination 
chinoise, reconnaissent le pouvoir du khan de Kokand, 
et lui payent un dziaket (tribut) de un cheval sur cent. 
Pour prélever ce dernier des Kirghizes, les Kokandiens 
ont érigé de nombreux forts dans les lieux où campent 
leurs tributaires; ce sont^ sur les rives de la Tchou : Pich- 
pék, Tokmak, Merké ; sur la Talas, Avlié-Ata (ancien- 
nement Taraz) ; sur le Narym, KourtkaetTrouz-Taraï; 
sur la Djoungal, Kelmen-Toupé et Djoungal ; enfin, 
Boustan-Térék et Tash-Kourgan sur le Pamir. 

Mais aujourd'hui l'influence du Kokand tend à s'effa- 
cer pour donner place à l'influence russe. Tout récem- 
ment encore à la suite d'une attaque des Kokandiens, 
. les troupes moscovites traversèrent la rivière Tchou et 
attaquèrent les forts de Pichpek et de Tokmak qui, 
après un léger bombardement, furent pris et rasés. 
Il est vrai que, quelque temps après, les Kokandiens, 
environ 20,000 hommes attaquèrent leurs puissants 



( S6i ) 

ennemis, espérant vaincre cette fois par le nombre; 
mais l'artillerie et la discipline européennes, une fois 
de plus, montrèrent leur immense supériorité sur les 
masses indisciplinées des nomades asiatiques; c'est 
ainsi que le gouvernement russe, profitant des fautes 
commises par son turbulent voisin, asseoit de plus en 
plus son pouvoir au cœur même de l'Asie. 

C. DE Sabir. 

SoltykoTo, août 1861. 



APERÇU 

DES ANTIQUITÉS DE L* AMÉRIQUE CENTRALE. 
Note par M. D. Cbarnat. 



En passant du plateau de Mexico à celui de Puebla, 
on descend graduellement des Tierras Trias, hauts 
plateaux, jusqu'aux Tierras Calientes, terres cbaudes, 
en passant par Tehuacan de las Granadas, San Antonio 
et Tetomabaca; prenant alors les Cordillères, trois 
journées suffisent pour vous amener au Marquêsado 
dont Cortez fut doté par le roi d'Espagne. Le Mar- 
quêsado appartient à l'État d'Oajaxa; composé de trois 
vallées qui se coupent à angle droit, la première, en 
venant de Mexico, n'offre au voyageur que des terres 
cultivées, des villages et des haciendas, quelques élé- 
vations douteuses, mais où la science n'a rien à pren- 
dre, et le touriste, rien à copier. Dans la deuxième se 
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trouve un vaste couvent commencé par Cortez, ina- 
chevé aujourd'hui, et fondé sur les restes d'un temple 
indien dont quelques murailles à'adoùes (briques de 
terre cuites au soleil) subsistent encore. La vallée elle- 
même, ac dirigeant vers le Pacifique, est couverte de 
tumuli, vierges jusqu'à ce jour de toute profanation, et 
qui doivent offrir à l'antiquaire des témoignages pré- 
cieux de la civilisation indienne. La troisième vallée, 
se dirigeant vers le sud, du cûté de Tehuantepec, ren- 
ferme à son extrême limite, adossées aux montagnes, 
les ruines si intéressantes et si peu connues de Mitia, 

Au point d'iutersection des trois vallées, se trouve 
Oajaxa, capitale de l'État du même nom, l'une des 
villes les plus policées de la république. 

Nous avons parcouru le Mai'quësado dans toutes ses 
directions et nous croyons pouvoir affirmer qu'il offre 
aux voyageurs les restes les plus précieux des civili- 
sations éteintes, — Partout, des tumuli, des temples, 
des palais, des ruines, un amoncellement étrange de 
terres réunies, des masses ruinées de maçonneries, en 
un mot des traces irrécusables d'envahissements pri- 
mitifs et de luttes effroyables, 

A l'ouest d'Oajaxa, touchant la ville, se trouve le 
' mont Alban , montagne aux pentes rapides comme 
tontes celles de la Cordillère, et surmontée d'un 
plateau d'une demi-lieue carrée au moins. Ce pla- 
teau n'offre pins aujourd'hui qu'une arène boule- 
versée, des masses imposantes de mortier de pierre 
percé de souterrains étroits, de forts, d'esplanades, 
de contreforts et de gigantf;sques pierres sculptées. 
" Ces souterrains sont formés de dalles de grandes 



( 3M ) 

dimensions à mnrailles parallèles et dont la Yoûte est 
remplacée par deax immenses pierres s'appuyant Y\a» 
sur l'antre. Ces pierres sont revètaes de sculpUires 
offrant des têtes de profil qui rappellent mi type étran- 
ger. Le mont Alban est, à notre avis, l'un des restes 
les plus précieux et les plus anciens de cette partie 
de l'Amérique. Nulle part nous n'avons retrouvé ces 
profils étranges qui nous rapportent à l'ancien monde 
et qui peuvent un instant faire douter de l'originalité 
des races américaines aborigènes autochthones à 
notre avis s'il en fut jamais. En fait de civilisation, 
l'humanité, en quelque lieu qu'on la prenne, a tou- 
jours suivi la même marche ; et si nous trouvons, parmi 
ces peuples inconnus, de rares similitudes avec les ci- 
vilisations de l'ancien monde, nous n'en devons point 
conclure à une origine commune, mais bien que les 
peuples, à leur entrée dans l'ère civilisée, n'ayant que 
des idées simples, ont dû forcément se rencontrer. Les 
arts, poésie, peinture, sculpture, architecture, offrent 
ce phénomène à leur naissance; la civilisation, qui 
n'en est que la résultante, dut produire les mêmes 
effets. 

Outre les ruines, la vallée d'Oajaxa offre au voya- 
geur le roi des végétaux. A Santa-Maria del Tule, à 
deux lieues de la ville se trouve le fameux Sabino (es- 
pèce de cyprès), connu dans toute la République. Son 
diamètre est de AO pieds, sa hauteur approximative 
de lûO; véritable monstre, il offre de loin l'aspect 
d'un petit bois. Quelques voyageurs expliquent cette 
masse énorme par la réunion de trois troncs divers. 
Nous l'avons examiné avec soin. L'arbre, sain conune 
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un chêne de vingt ans, nous fit l'effet d'une seule 
souche à laquelle sa vigueur ménage encore des siècles 
d'existence. Nous avons entendu des horticulteurs et 
des savants affirmer que l'arbre de Santa-Maria del 
Tule devait avofr au moins de 2500 à 3000 ans. Or, 
cet arbre est cultivé ; on ne le trouve que près des rui- 
1163 ou dans les lieux de plaisance des rois astèques, à 
Ghapultepec, Cnlloacam, Tescoco, etc. C'est donc une 
preuve de l'antiquité de la civilisation dans la vallée. 
Quant aux ruines de Mitla, dont notre album offre 
quinze dessins divers, nous laissons aux savants le 
soin de les étudier. Notre savoir ne se borne qu'à des 
hypothèses, et notre ignorance nous impose la plus 
grande modestie. Cependant il nous a été facile de re- 
connaître les créateurs de ces monuments dans les an- 
ciens habitants de la Sierra, qui, repoussés autrefois, 
chassés de leurs vallées fertiles, se retirèrent dans les 
hauteurs inaccessibles delà Sierra Madré, Aujourd'hui 
encore, leurs demeures sont de véritables nids d'aigles; 
mais ils n'ont point perdu au change : au milieu des 
horizons les plus grandioses, ils vivent dans l'atmo- 
sphère la plus pure, sous un ciel toujours bleu, prodi- 
guant à leurs paysages les colorations les plus splen- 
dides. Les Indiens de ces lieux favorisés sont aujour- 
d'hui les plus civilisés de la république. Ils savent la 
plupart lire, écrire et compter. Les quelques jours que 
nous passâmes au milieu d'eux resteront comme l'un 
de nos plus charmants souvenirs. 

Pour passer de Mitla à Palanque, il nous faut tra- 
verser 90 lieues de montagne, le rio Verde, Téhuan- 
tepec« toute la plaine du Pacifique, rentrer dans la 
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Cordillère pour retomber dans les plaiaes de Chiapas 
jusqu'à Tuxtla, aujourd'hui la capitale de l'État, pais, 
passant le Grijalva qui n'est autre qu'une des branches 
de rUsumasinta, arriver à Chiapa, remonter toute la 
Cordillère l'espace de 30 lieues avant d'atteindre le 
plateau de San-Cristoval, l'anbienne capitale. 

Vous êtes alors en pleine Sierra, c'est-à-dire au 
milieu d'un chaos de pics et de précipices, sans pla- 
teaux, sans vallées, où le voyageur n'a plus que sa 
vigueur et son courage pour le soutenir. Sept jour- 
nées, 75 lieues au moins vous séparent de Palanque. 
Vous n'y arrivez qu'au milieu de privations de tous 
genres et de périls sans nombre. 

Voila Palenque, au dire de certains voyageurs, la 
reine des cités indiennes, à notre avis, la plus infime. 
Comme ville, comme cité, Palenque n'exista jamais, 
et si l'on est forcé d'admirer les gigantesques effets 
d'une civilisation anéantie, on est aussi forcé de recon- 
naître (d'après l'inspection des lieux) que ces temples, 
fort modestes malgré toutes les assertions de certains 
voyageurs, n'étaient que des lieux de réunion, com- 
muns à toute la sierra de Chiapas, depuis Palenque 
jusqu'à Ocosingo et Comitan, frontière de Guatemala, 
et que le grand palais et ses dépendances n'étaient 
qu'un centre religieux plus considérable que les 
autres. 

Quant à la civilisation de ces peuplades et à leur 
gouvernement, on ne trouve guère à supposer que la 
théocratie absolue. L'Indien, vivant disséminé dans la 
montagne, cultivant comme aujourd'hui, abattant, in- 
cendiant la forêt pour y piquer son maïs, accourant à 
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la voix de ses chefs aux jours de cérémonies publiques. 
Pour eux prêtres et rois, ils vivaient dans leur solitude^ 
rendant des oracles comme les dieux de l'Olympe, 
Rien ne reste plus de cette civilisation étrange que 
quelques galeries ruinées, quelques oratoires dévorés 
par une végétation touffue. L'indien n'a rien laissé; 
son anéantissement est complet et, sauf ces monu- 
ments qui tombent, on ne trouve que quelques frag- 
ments épars de traditions incertaines. Les errements 
des ancêtres ont disparu. Les instruments de travail, 
les ustensiles et les poteries, ces témoins de la famille, 
ne se trouvent nulle part, et la tombe qui s'affaisse ne 
laisse point deviner le berceau. 

Quel crime avaient commis ces races pour qu'un châ- 
timent pareil leur fût infligé ? 
Autre chose est le Yucatan. 
En descendantl'Usumasinta, de.las Playasà Palisada, 
on arrive à la lagune dont Carmen est la capitale. Un 
bateau vous transporte à Campèche, et deux journées 
de voiture à Mérida. Que dire de cet étonnant pays ? 
Les photographies que nous avons l'honneur de pré- 
senter à la Société le feront mieux connaître que tout 
ce que nous pourrions ajouter nous-même. 

En résumé, il est facile, à première vue, de distin- 
guer trois époques : 

lo Izamal, c'est l'âge cyclopéen; 
2* Chichen-ltza, le moyen âge; 
3** Uxmal, dernier degré de cette ère brillante, apo- 
gée d'une civilisation splendide dont le palais du Gou-' 
i^erneur serait le parthénon. D. Charnay. 



II. NOVEMBRE ET DÉCEMBRE, 8, 24 
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[Voawelles et eommunlcatlons 



Mort du D' Pe\ey. 



Nous avons à déplorer une perte douloureuse : le 
docteur Alfred Peney a succombé aux fatigues du 
voyage entrepris à la recherche des sources du Nil : 
personne, peut-être, n'était mieux préparé pour attein- 
dre au but tant convoité depuis vingt siècles et plus. 

Déjà il avait dépassé le 3" degré de latitude nord, et 
il était parvenu jusqu'aux pays de Galuffi et de Mâdy, 
le terme le plus avancé atteint avant lui. Il était muni 
d'instruments d'observation et capable de s'en servir. 

Acclimaté depuis norahre d'années dans le Soudan 
égyptien, où il exerçait les fonctions de médecin en 
chef; en rapporta quotidiens avec les indigènes dont 
il avait étudié la langue, les usages, les maladies ; 
jeune encore, on pouvait espérer qu'il parviendrait, 
plutdt que tout autre, à triompher des difficultés de 
toute espèce et surtout de celles du climat. L'attente 
de ses amis a été trompée. Le 2h juillet dernier, il fut 
pris, à Gondokoro, d'un accès de fièvre paludéenne : 
le 26 juillet, et pour ainsi dire, en lisant à ses amis 
le journal de son dernier voyage, il fut enlevé à la 
science, au moment où nos journaux enregistraient les 
heureux résultats de son voyage dans le sud. 

Encore une victime, un martyr de la science en 
Afrique 1 II a trouvé la uiort en Afrique , comme 
Mungo-Park et Hornemami, comme Oudney et Clap- 
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perton, comme Badia, le major Laing, comme Lefevre 
-et Brocfhi, Knoblecher et Angelo Vinco, comme Fres- 
nel, Lander, Maisaii et Davidson, Uouzée et BeaTiCort, 
comme Vogel, Overweg, comme Rochet d'Héricoiirt et 
Malzacet bien d'autres; comme encore, dans d'autres 
régions du globe, Leicbardt, le colonel Codazzi, de 
Blosseville, Jacquemont, le lieutenant Bellot, sir John 
Franklin, Hommaire de Hell, Schlagintweit. 

Longue serait la liste de ces martjTs, s'il fallait la 
dire tout entière. Que ces tristes exemples apprennent 
donc, au moins, à, ceux qui n'apprécient pas assez les 
généreux sacrifices de nos intrépides voyageurs, à les 
Ûder de leur sympatbie, à honorer leur mémoire, à 
récompenser leur dévouement en venant en aide à leur 
■famille; paroles vaines, peut-être, hélas! mais qu'un 
devoir sacré nous oblige à faire entendre constamment 
et sans relâche 1 . . Jomard. 



DON d'un modèle de COSTUHB RUSSE, 



Le petit objet ethnographique que, de retour d'une 
excursion en Russie, je prends la liberté d'offrir à la 
Société de géographie, représente le costume d'une 
femme du village de Soltykovo , gouvernement de 
Tambolf, arrondissement de Morchansk, Comme on le 
Toit, c'est un mélange bizarre du costume russe et du 
costume tartare qui ne manque pas d'originalité. 

Nous croyons utile de présenter en même temps la 
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nonienclatore indigène des différentes parties du vête- 
ment qui, presque toutes, sont fabriquées par les pay- 
sans eux-mêmes. L'industrie locale, comme on le verra, 
est donc développée jusqu'à un certain degré. 

La chemise [kasl-palikh] se fait en toile que les 
femmes fabriquent. On y intercale des morceaux dn 
koumatch, étoffe de coton, et on les orne avec des 
broderies et des rubans de coton. La chemise se trouve 
retenue par une ceinture nommée pokmmka, fabriquée 
par les paysans avec de la laine de brebis qu'ils colo- 
rent eux-mêmes avec de la mariona (garance). 

La camisole, ou chouckoune, qu'on endosse par-des- 
sus la chemise se fait en éloiïe de laine, aussi de fabri- 
cation locale. De même que la chemise, elle est ornée 
de koumatch, de broderies et d'une bande d'étoffe de 
laine teinte avec delà garance. Par- dessus la chou- 
choune, on porte le ponitok, fait également d'une étofie 
de laine de couleur sombre, d'une fabrication très 
grossière, et l'hiver on endosse une pelisse nommée 
zipomt. 

Le jupon [ponkti] qui certes ne sera jamais agréé par 
une parisienne, tant il est court, étroit et disgracieux, 
se fîdt en étoffe de laine à carreau de fabrication indi- 
gène, qu'on coupe par bandes en y intercalant soit des 
morceans d'étofTe de coton, pour les jours de fête, soll 
des bandes de toile, pour chaque jour. La ponka con- 
MSte invariablement dans quatre bandes mélangées. 

En guise de bas, les femmes de Soltykovo portent 
des ananlthi, ou pièces d'une grossière étoffe faite de 
(liasse de chanvre, dont elles enveloppent le pied eo 
1m retenant par des cordons de chanvre nommés obnr- 
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Ais. On entojire ensuite la jambe avec des bandes d'une 
grossière étoffe de laine nommées kahchis, toujours de 
couleur sombre. En guise de souliers, ou porte des 
espèces de sabots {(apti) , faits avec du fyk ou écorce 
de tilleul, que l'on coupe en rubans et que l'on fait 
bouillir ensuite pendant un certain temps, afin de les 
rendi-e plus souples. Rien de plus simple que cette 
fabrication que le paysan accomplit à l'aide du kotché- 
dyk, couteau recourbé rappelant l'alêne des cordon- 
niers, et la holûUkii qui sert à arrêter la forme du sabot. 
k Pour commencer, on prend de cinq à douze rubans du 
llyk que l'on tresse en y faisant entrer successivement 
i^e nouveaux rubans. Les laptis, que j'ai le plaisir 
^offrir aujourd'hui à la Société, ont été tressés devant 
)Boi en moins d'une demi-heure. On sait que la fabrica- 
bn de ces sabots constitue en Russie une industrie 
""iijdigène d'une hante importance. En eifet, rien de plus 
commode et de plus durable que cette chaussure quj 
convient à toutes les saisons. Aussi est-elle d'un usage 
universel parmi les paysans en Russie. 

Les femmes portent leurs cheveux séparés en deux 
nattes qu'elles ramènent autour de la tète. Les jeunes 
filles, au contraire, rassemblent leurs cheveux en une 
tresse qu'elles laissent flotter. Tandis que les jeunes 
filles ne portent qu'un mouchoir sur la tête, les femmes 
ont adopté une coiffure des plus originales. Elle consiste 
d'abord en un volosnik ou kitchka pointu, fait de toile, 
dout une partie en forme de réseau, recouvre la nuque. 
On passe dessus un ruban en drap d'or [sviaska), 
dont les deux bouts sont découpés d'une perse de cou- 
leur vive. Le tout est recouvert d'un mouchoir flottant 
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OÙ le rouge, coaiiue en général dans tout le costume, 
est la couleur doaiiuaQte. A peine est-il l>eâoin de rap- 
peler que la richesse et la variété delacoilfure dépend 
du degré d'aisance de celle qui la porte. Aussi , les 
pauvres remplacent le mouchoir par un morceau de 
toile qu'elles laissent flotter sur les épaules. 

Par coquetterie, sans doute, les femmes portent sus- 
pendues à leurs oreilles, de petites touffes de duvet 
d'oie nommées pouchkis, et fixent à la sviaska de petits 
accroche-cœur (koudris) qu'elles font des plumes de 
canard. Les pouchkis et les koudris ne sont pas les 
parties les moins intéressantes du costume. 

Quant à celui des hommes de la même localité, c'est 
celui que portent en général les paysans russes. Il ne 
présente aucune particularité locale digne d'être rap- 
portée. 

C. DE SaBIB. 
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Aetes de la Société. 

EXTRAITS DES PllOCÈS-VERltAUX DES SÉANCES. 



Séance du 8 novembre 1861, 



M. le secrétaire général, chef du cabinet du ministre 
de l'instruction publique, annonce que Son Excellence 
vient de mettre à la disposition de la Société un exem- 
plaire de la carte des Gaulea au temps de César, 
dressée par la commission de topographie des Gaules. 
M. Alfred Jacobs, membre de cette commission, entre 
dans quelques détails sur l'exécution de cette belle 
carte, et répond à quelques obseiTations faites sur ce 
travail par MM. d'Avezac et Vivien de Saint-Martin. 

M, d'Avezac croit utile d'appeler l'attention des 
savants rédacteurs de cette carte sur quelques détails 
qui le frappent au premier aspect et qui semblent ré- 
clamer un éclaircissement. Il remarque dès l'abord 
deux points de l'ancienne Aquitaine, l'un chef-lieu des 
Ausciiei dont le nom est écrit EUmberris, l'autre chef- 
Ueu des TarbelU et qui n'est pas indiqué du tout : ni 
l'un ni l'autre n'ont été nommés par Jules César ni par 
aucun de ses devanciers; mais celui que la carte a 
admis n'a été mentionné pour la première fois par le 
géographe Mêla que sous le règne de Claude, tandis 
que celui qui est exclu ou négligé avait été signalé 
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comme déjà célèbre par le poëte grec Crinagove, con- 
temporain d'Auguste : n'y a-t-il pas là une apparente 
anomalie ? 

Quant au nom A' Elimberris, M. d'Avezac ne pense 
pas qu'il ait pu être rencontré dans aucune source an- 
tique sous cette forme, accusative pour la première 
moitié du mot, nominative pour la seconde moitié. 
Mêla a écrit EUiim bermm ou Elim hen-im; or, en réta- 
blissant le tout au cas nominatif on aura Elis berris, et 
mieux encore, en renonçant aux finales grecques et 
latines, EU berri, qui est exactement l'appellation Eusk- 
arienne (et l'on est ici chez les Auskes] signifiant lit- 
téralement vi//e neui/e. 

M. d'Avezac suppose que le nom des Sardanes du 
Roussillon aura été à bon escient corrigé en Sonlones, 
comme on lit sur la carte ; mais il avoue son ignorance 
des sources épigi'apbiques, numismatiques, ou autres, 
qui auront motivé cette nouvelle leçon. Il se plaît, au 
surplus, à exprimer la plus entière confiance dans les 
doctes rédacteurs pour assurer à cette belle carte le 
plus haut degré d'exactitude que puisse atteindre l'éru- 
dition moderne. 

M. le secrétaire perpétuel de la Société philotech- 
nique écrit à M. le président pour lui annoncer que 
cette Société tiendra sa séance publique le dimanche 
17 du courant. Plusieurs billets d'entrée sont mis à la 
disposition des membres de la Société de géographie. 
M. le docteur E. Halléguen, en envojant à la Société 
deux brochures intitulées : la première, tes Celtes, les 
jirmoricaiiis et les Bretons, ou ISouvelles recherches d'ar» 
çhéologie, de géographie cl d'histoire sur V jlrmoritjue 
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bretonne; la deuxième, ia Cariiouail/e et Corisopitum, 
demande l'insertion dans le Bulletin de plusieurs 
pages de cette dernière brochure. Sa lettre est ren- 
voyée au secrétaire général pour y faire droit s'il y a 
lieu. 

M. l'Abbé Domenech offre par lettre à la Société 
un nouvel ouvrage sur les Grands déserts et les Indiens 
du Nouveau Monde, ainsi qu'une brocliure dans la- 
quelle il réfute les attaques de la presse contre le ma- 
nuscrit pictographique américain qu'il a publié l'année 
dernière. M. Morin veut bien se charger de rendre 
compte du premier de ces ouvrages. 

Une lettre de M. Lejean, en donnant quelques dé- 
tails sur le pays du haut fleuve Blanc, annonce qu'il 
s'occupe de la rédaction de son voyage. 

M. le secrétaire général donne lecture de la liste des 
ouvrages offerts. 

M. José Maria Samper, offre un ouvrage écrit en 
langue espagnole, sous ce titre : Essaisur les révolutions 
politiques des républiques colombiennes. Il en sera rendu 
compte au Bulletin. 

M. Gortambert dépose sur le bureau, de la part de 
M. le docteur G. Allard, un ouvrage intitulé : Souve- 
nirs (COrient. La Bulgarie orientale. 

Le Popol Fu/i; ou le Livre sacré et les Mythes de 
Vantiquité américaine, avec les livres héroïques et histo- 
riques des Quiches, est offert par l'éditeur, M. l'abbé 
Brasseur de Bourbourg, qui entre, au sujet de cet ou- 
vrage, dans quelques considérations intéressantes sur 
les rites, les idéiis religieuses des Mexicains et les 
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grandes migrations des races iDdtgènes avant la con- 



H. Barbie du Bocage dépose sur le bureau un ou- 
vrage intitulé : Le Maroc, notice géographique. — Ce 
travail, dont la Société a bien voulu publier la pre- 
mière partie dans son Bulletin, renferme, en outre, 
deux articles extraits des Nouvelles Annales det f^oya- 
ges et de la Revue du Monde Colonial. 

Sont nommés membres de la Société : M. Chamay, 
voyageur au Mexique, présenté par MM. Jomard et 
Cortanibert ; — M. le colonel Roniaiiow, présenté par 
MM. Jomard et Malte-Biuii ; — S. Exe, Kœnig-Bey, 
présenté par MM. Jomard et d'Avezac; — M. Jules 
Remy, voyageur, présenté par MM. Jomard et Cortam- 
bert; — M. le comte Stanislas Russel, capitaine de 
vaisseau, présenté par MM. de la Roncière le Noury et 
d'Avezac; — M. Baplista (Isidore-Émile), ingénieur 
des mines, professeur à l'École polytechnique de Lis- 
bonne, présenté pai- lUM. de la Hoquette et Jomard. 

M. le président nomme plusieurs rapporteurs pour 
les principaux ouvrages présentés à la dernière séance, 
çt fait connaître les titres des notices qui seront lues 
h. la prochaine assemblée générale. 

M. le capitaine de vaisseau Russel remercie la 
Société, par l'intermédiaire de M. d'Avezac, d'avoir 
bien voulu l'admettre an nombre de ses membres. Il 
regrette qu'un ordre de départ précipité, pour l'expé- 
dition du Mexique, l'ait empêché d'assister à la séance. 

M. Vivien de Saint-Martin fait un rapport verbal 
stU" l'ouvrage de M. Beke : Les sources du Nil. 
Quelques considérations présentées par M. Vivien 



lar M. Vivien 1 
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sur l'ancienne géographie de l'Afrique orientale, don- 
nent à M. d'Avezac l'occasion de signaler à l'attention 
particulière de ses collègues le dernier cahier du Jour- 
nal asiatique, occupé presque tout entier par un im- 
portant mémoire de M. Reinaud sur la Mésène et la 
Characène ; dans ce travail ae trouve engagée la ques- 
tion de la date qu'il convient d'assigner au célèbre Pé- 
riple de la mer Erythrée. Le voyageur Sait ayant cru re- 
connaître, dans la mention qui y est faite d'un monarque 
éthiopien, un nom qu'il voyait figurer vers l'année 
80 de notre ère sur les listes royales par lui recueillies 
en Abyssinie, la question chronologique, longtemps 
agitée entre les érudits depuis Saumaise jusqu'à Le- 
tronne, semblait définitivement tranchée ; mais M. Rei- 
naud la reprend à son tour pQur lui donner une solution 
inattendue en faisant ressortir divers synchronismea 
qui tous se rapportent au iii° siècle de notre ère, sans 
oublier pour le roi Zoskales d'Ethiopie un nouvel ho- 
monyme abyssin. L'argumentation de M. Reinaud 
pourra trouver des contradicteurs, mais elle provoque 
du moins une discussion qui intéresse à un haut degré 
la géographie, et M. d'Avezac pense que ses collègues 
lui sauront gré d'avoir éveillé leur attention sur ce 
morceau. 



I 



Séance du S2 aouembre 1861, 



M. le secrétaire général donne lecture d'une lettre 
de S. Ex. M. l'amiral Romain Desfo^sés, qui exprime 
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le regret de ne pouvoir, pour des motifs de santé, pré- 
sider la procbaine assemblée générale de la Société. 

U. le comte de GrossoUes Flamarens, sénateor, 
annouce par une lettre adressée à M. le président de 
la commission centrale, qu'il accepte la missioD de 
présider la procbaine assemblée générale en l'absence 
de S. Ex. M. l'amiral Romain Desfossés. 

M. Jules Remy écrit à ta Société pour la remercier 
d'avoir bien voulu l'admettre au nombre de ses mem- 
bres, et pour lui offrir un exemplaire de son voyage au 
pays des Mormons. 

M. le général Reyes écrit à M. le secrétaire général 
de la commission centrale pour le prier de remercier la 
Société de l'accueil bienveillant qu'elle a bien voulu 
faire à la ceute de la république de CUrugueiy qu'il a 
publiée l'an dernier, et pour lui offrir une description 
géographique et statistique de la république orientale 
de l'Uruguay. 

M. le président dépose sur le bureau plusieurs billets 
pour la séance générale de distribution des récom- 
penses aux sociétés savantes des départements. Ces 
billets ont été envoyés à l'adresse de la Société par 
S, Ex, M. le ministre del'instructioo publique. 

M. de la Roquette offre, au nom de M. de Sabir, une 
carte russe du bassin de l'Amour publiée à Saint-Pé- 
tersbourg. 

M. Vivien de Saint-Martin offre à la Société, de la 
part de l'auteur, M. le docteur Beke, un mémoire 
intitulé : on the mouii/ain Jurmùig t/ie enslem siilc af 
the liasin oj iks JVile, mémoire que l'auteur a lu au 
mois de septembre dernier, devant l'Association brilan- 



M 



( 381 ) 
nique pour l' avancement tîe la science. C'est dans cet 
écrit que M. Beke a particulièrement développé ses 
vues nouvelles sur l'application du nom de montagnes 
de la Lune consacré par Ptolémée à une chaîne méri- 
dienne de la partie orientale de l'Afrique tropicale, et 
non à une chaîne transversale qui parcourait toute la 
longueur du continent, comme on l'avait cru jusqu'à 
présent. 

Sont présentés pour faire partie de la Société : par 
MM. Jomard et Henricy-Bey, M. Alvarès d'Andrada, 
ancien diplomate portugais ; par MM. Moiire et d' Ave- 
zac, M. le général Almonte (Jean-Népomucène) ex-mi- 
nistre du Mexique en France, et fondateur de la So- 
ciété statistique et géographique du Mexique, ainsi que 
M. Garcia Cubas (Antonio), ingénieur à Mexico, auteur 
de l'atlas de la république du Mexique. 

M. le président annonce à l'assemblée la perte re- 
grettable que vient de faire la science dans la per- 
sonne de M, le docteur Peney, qui, résidant depuis de 
longues années dans la haute Nubie, et ayant acquis 
une parfaite connaissance de plusieurs des idiomes des 
peuplades de cette région, était plus à même que tout 
autre de donner «ne solution à la question encore in- 
certaine des sources du Ni!. C'est en voyageant dans 
le but d'accomplir cette noble tâche, que le docteur 
Peney a succombé le 24 juillet à «ne atteinte de fièvre 
paludéenne. 

M, Cortambert donne lecture des instructions par 
lui rédigées pour servir à M. Jules Remy, dans le 
voyage qu'il compte entreprendre. M. le docteur Mallat 
de Bassilan lit également quelques notes dans ce même 
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tnit. Ls Société décide que ces iDstractJODS seroDt com- 
muDÏqnées à M. Remy. 

M. de Satnr oiïre à la Société, comme objet intéie»- 
saot , an point de vue ethnographique , un modèle 
du costume que portent les femmes du village de Sol- 
tykovo, arrondissement de Morchansk, dans le gou- 
vernement russe de TambofT, et il lit sur ce sujet une 
courte notice qai sera insérée au Bulletin. 

M. d'Avezac reprend la communication qu'il avEut 
commencée en 1866 d'un travail étendu sur la map- 
pemonde de Richard de Haldingham conservée dans 
la cathédrale de Héréford et dont un fac simile a été 
publié par M. Jomard dans sa belle collection des 
Monuments de la géographie. M. d'Avezac donne lec- 
ture d'un chapitre consacré aux îles de la Méditerranée, 
où il signale entre autres singularités du cosmographe 
anglais, le morcellement du nom des lies Stœchades 
en trois parties, distribuées séparément entre les trois 
lies comme commencement du nom de chacune d'elles. 

M. d'Avezac met sous les yeux de l'assemblée deux 
anciens instruments de précision d'une grande élé- 
gance, récemment entrés dans la collection où figurait 
déjà le curieux globe de Laon. Ils sont l'un et l'autre 
en cuivre rouge couvert d'une belle dorure bien con- 
servée, et ornés de dessins gravés en creux dans un 
style qui semble se rapporter au temps de Louis XIIL 
L'emploi d'un même poinçon sur tous les deui fait 
supposer qu'ils proviennent d'une môme source. L'un 
est une sorte de niveau à pendule; l'autre, plus intéres- 
sant de beaucoup, est un cadran solaire construit pour 
une latitude de 51° 31' et dans lequel est encastrée une 
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boHSSole accusant une déclinaison magnétique de 27<» 
vers l'est. Le lieu de fabrication est probablement 
quelque ville d'Allemagne, telle que Halle, Gœttingue, 
ou peut-être Duisbourg ; si quelque ancienne estime 
de la position de cette dernière répondait à la latitude 
désignée sur l'instrument, on serait tenté de considé- 
rer coiçme possible qu'il fût sorti d'un atelier rendu 
célèbre par le nom de Mercator. 



j4ssemhlée générale du 29 n 



Présidence de U. le comte de Grossolles Flamarens, sénnieur, 
Tice-prësident. 



M. le président, dans une allocution qui est écoutée 
avec un vif intérêt, remercie la Société de l'honneur 
qu'elle lui a fait en l'appelant à la vice-présidence ; 
après avoir rendu hommage à l'honorable amiral Ro- 
main Deafossés qui a porté si haut et si loin le drapeau 
et la gloire de la France, et qu'une indisposition em- 
pêche de présider celte assemblée. M, de Flamarens 
fait ressortir clans un aperçu rapide l'utilité et le 
charme des études géographiques, la protection qu'elles 
ont reçue des rois de France, et la disposition de 
l'Empereur à leur accorder son auguste patronage et 
son puissant concours. 

M. le président termine son allocution par la lecture 
d'un extrait du procès-verbal d'une des dernières 
de la Société ethnographique de Londres ; cet 
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extrait lui paraît intéresser la science, car il vient & 
l'appui (le l'opinion d'illustres savants que les mœurs 

et les usages des difl'iireutea races sont toujours en 
rapport avec les conditions physiques des contrées 
qu'elles habitent. 

M. le secrétaire donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance générale. 

M. le capitaine de vaisseau de Kerhallet, un des 
scrutateurs de la Société, écrit de Brest qu'il regrette 
vivement de ne pouvoir assister à la séance générale, 
et il prie le secrétaire général de l'excuser auprès de 
ses collègues. 

M. le président lit la liste des membres admis dans 
la Société depuis la dernière séance générale et il pro- 
clame les noms des nouveaux candidats présentés : ce 
sont MM. Carlos Calvo, chargé d'affaires du Paraguay; 
Frédéric Billot, avocat à Arles ; Challame! aîné, artiste 
peintre ; Antonio Florès, ministre de l'Equateur ; Henri 
Russell, voyageur. 

Parmi les ouvrages déposés sur le bureau, on remar- 
que les pubbcations du dépôt de la marine en 1861, 
l'atlas du Mexiqup de M. Garcia Cubas, offert par M. le 
général Almonte ; l'histoire du droit des gens, par 
M. Carlos Oalvo, chargé d'affaires du Paraguay ; deux 
grands portraits de général Flores, fondateur, et de 
Gabriel Garcia Moreuo, président de la république de 
rtquateur, offerts par M. Antonio Flores, chargé d' af- 
faires de cette république; nn planisphère Babinet, phy- 
sique et politique, offert par M. Bourdin; ie palais 
impérial de Conslantinople, par M. Jules Labarte, etc. 
M. le comte de Flamarens faithommage d'une raap- 
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pemonde sur laquelle son neveu, M. Henri Russell, a 
tracé les lignes itinéraires de ses voyages dans les dif- 
férentes parties du monde avec des annotations sur toute 
la carte. Ces lignes itinéraires qui n'embrassent pas 
moins de 24,000 lieues marines, se répartissent en trois 
voyages exécutés de 1856 à 1859 dans chacune des 
parties du monde. M. Henri Russell a doublé les caps 
Hom, de Bonne-Espérance, et a franchi quatre fois la 
ligne. Il se propose de publier incessamment la rela- 
tion de ces voyages. 

M. Jomard présente au nom de M. de Sabir un modèle 
de costume de paysanne du gouvernement de Tamboff, 
en Russie. Il annonce ensuite que la rédaction de la 
seconde table du Bulletin est très avancée par les soins 
de M. Amédée Barbie du Bocage qui a bien voulu s'en 
charger ; que la commission centrale a fait distribuer 
à tous les membres un tableau qui résume les travaux 
de la Société depuis son origine jusqu'en 1861. Enfin il 
donne des nouvelles de l'infortuné M. Peney qui vient 
de succomber dans le Soudan égyptien pendant le cours 
de son voyage à la recherche des sources du Nil. 

M. Malte-Brun, secrétaire général de la commission 
centrale, lit sa Notice annuelle des travaux de la So- 
ciété et du progrès des sciences géographiques pendant 
l'année i 861 . 

M. d'Avezac, vice-président de la commission cen- 
trale, lit une Note sur la mappemonde historiée de la 
cathédrale de Héréford, avec la détermination de sa 
date et de ses sources, esquisse résumée d'une Étude 
complète de ce monument géographique. 

M. Jomard, président de la commission centrale, lit 

11. NOVEMBRE ET DÉCEMBRE. 9. 25 
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pour M. ConstaDlin de Sabir, un aperçu des ex|dora- 
tioDs récentes des Russes dans l'Asie centrale, le pays 
des Sept'Rivières et la contrée transilienne. 

M. Désiré Chamay, voyageur en Amérique, {«résente 
un coup d'oeil sur les monuments du Yucatao, repré- 
sentés dans sa belle collection de pbotc^nqphies exposée 
dans la salle* 

La séance est terminée par un éloge de Lapeyrosse, 
par AL Jules Pautet 



Procès-verbal du 6 décembre 1861. 

M. Kupffer, directeur de l'observatoire physique 
central de Russie, écrit à la Société pour lui offrir la 
suite des Annales de cet observatoire et la remercier 
de l'envoi de son bulletin. 

M. le docteur Henri Lange écrit à H. Malte-Brun 
pour Finfornier qu'une nouvelle Société de géographie 
vient d'être fondée à Leipzig sous le titre de : Fereins 
von Freunden der Erdkundcj Société des amis de la 
géographie — Leipziger Cari Ritiev-Stifiung — (Asso- 
ciation Cari Ritter pour Leipzig). La première séance 
de cette Société a eu lieu le 26 octobre ; seize nouveaux 
membres y ont été admis et plusieurs communications 
ont été faites à l'assemblée, dont une avait pour objet 
les voyages de notre compatriote Henri Duveyrier en 
Afrique. M. Beurmann, récemment revenu d'une excur- 
sion en Afrique, a rendu compte de son voyage de 
Corosko à El-Mecherif, Souakin etMassauah» 

La Société de géographie de Paris félicite la Société 
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naissante de Leipzig, et elle ne doute pas qu'elle ne 
joigne ses efforts à ceux de ses sœurs aînées pour 
l'avancement de la science. 

M. le président annonce qu'il a reçu de M. Poulain 
de Bossay des observations sur un des rapports que 
M« Renan a faits à l'Empereur sur sa mission à Tyr, et 
qu'il en sera donné lecture dans la prochaine séance. 

M. Antoine d'Abbadie envoie une notice destinée à 
compléter les instructions remises à M. J. Rémy, pour 
son prochain voyage dans Fïnde, THimalaya, le Tibet, 
la Chine, le Japon et l'Océanie. 

La Société admet au nombre de ses membres : MM. le 
général Almonte, ex-ministre du Mexique en France ; 
Alvarès d'Andrada, ancien diplomate portugais ; Fré- 
déric Billot, avocat à Arles ; Carlos Calvo, chargé d'af- 
faires du Paraguay ; Challamel aîné, artiste peintre ; 
Antonio Garcia Cubas, ingénieur à Mexico; Antonio 
Flores, chargé d'affaires de l'Equateur et Henri Russell, 
présentés dans les séances du 22 et du 29 novembre. 

Est présenté pour faire partie de la Société, M. Pedro 
Galvez, ministre du Pérou en France, par MM. le doc- 
teur Moure et d'Avezac. 

M. le secrétaire communique la liste dès ouvrages 
offerts à la Société, au nombre desquels se trouvent les 
publications du Dépôt général de la marine en 1861. 

M. V. Guérin commence la lecture d'une partie de la 
relation de son voyage en Tunisie. 

M. Mallat de Bassilan lit un mémoire sur son projet 
de chemins de fer maritimes comme prolongement des 
chemins de fer terrestres. 
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Séance du 20 décembre 1861 



M. le Secrétaire de la Société donne commuDication 
du procès-verbal de la dernière séance générale. 

M. le Secrétaire de l'Université royale de Christiania 
adresse à la Société trois cartes statistiques et le re- 
cueil des actes de rétablissement auquel il appartient 

MM. les Secrétaires de la Société orientale allemande 
et de la Société géographique de Bombay, adressent 
des remercîments pour Tenvoi qui leur a été fait, par 
la Société, de plusieurs volumes de son Bulletin. 

MM. Carlos Calvo, ministre chargé d'affaires du 
Paraguay, en France, Frédéric Billot et Henri Russell, 
remercient la Société d'avoir bien voulu les admettre 
au nombre de ses membres. 

M. le chevalier de Paravey écrit à la Société pour 
lui offrir une brochure intitulée : De V origine orientale 
des Polonais et â!un usage ancien de ce peuple célèbre 
et guerrier par excellence. 

M. Malte-Brun donne lecture d'un fragment d'une 
lettre adressée par M. Jules Poucet à M. G. Lejean; 
cette lettre, datée d' Abou-Kouka, renferme d'intéres- 
sants détails sur les pays du haut fleuve Blanc ; ils trou- 
veront place au Bulletin. 

M. Jomard communique une lettre de M. Espinassy- 
Bey au sujet de la perte duD' Alfred Peney ainsi qu'une 
lettre de Khathoum, par le D' Ory, son ami, sur les 
derniers moments de l'infortuné voyageur. 

M. le Secrétaire donne lecture de la liste des ouvrages 
offerts à la Société. 
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Le même membre dépose sur le bureau un numéro 
du Moniteur de la Flotte^ dans lequel il est rendu 
compte de la dernière séance générale. 

M. de Rostaing offre à la Société quatre numéros du 
Nnutical'Mrtgazlne ^qmvexiÎQvmQXii^ traduit en anglais, 
un article publié autrefois par lui, dans le Moniteur 
de la Flotte, sur Tîle de Madagascar et l'ancien établis- 
sement français de Port-Dauphin. 

M. Pedro Galvez, ministre du Pérou en France, pré- 
senté à la dernière séance par MM. d'Avezac et le 
D' Moure, est admis comme membre. 

M. le Président annonce qu il est chargé par lettre 
officielle de S. Exe. Kœnig-Bey, de présenter, comme 
membre de la Société de géographie, S. A. Moham- 
med-Saïd, vice-roi d'Egypte. Il ajoute : « que si un 
» nom devait dignement figurer sur la liste de la So- 
» ciété, c'était bien celui du prince qui, par l'ouverture 
» de l'isthme de Suez, aura si puissamment contribué 
» à abréger les distances, à faciliter les voyages dans 
» l'Inde et jusqu'à l'extrême Orient. » 

La Commission centrale vote immédiatement et par 
exception, à l'unanimité, l'admission de S. A. le vice- 
roi d'Egypte. 

Sont présentés, en outre, pour faire partie de la So- 
ciété: M. Victor Herran, ministre plénipotentiaire de 
Honduras et de San-Salvador, présenté par MM. Jomard 
et d'Avezac; M. E. Renan, membre de l'Institut, pré- 
senté par MM. Jomard et d'Avezac; M. Amédée Caron, 
ingénieur civil, ancien sous-directeur des études à 
l'École centrale, présenté par MM. Meissas et Jomard; 
M. Faiseau-Lavanne, notaire à Paris, présenté par 
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MM. Jomard etd'Avezac; M. Hurel, ancien instituteur, 
présenté par MM. Garnier et Jomard. 

M. Jules Duval donne lecture de son rapport sur 
Touvrage de M. Jules Rameau, intitulé : Acadiens et 

Canadiens^ 

M. Poulsdn de Bossay communique à la Société une 
série d'observations faites par lui à propos de la der- 
nière exploration de M. Renan sur remplacement de 
l'ancienne ville de Tyr, pendant son dernier voyage, 
exécuté par ordre de F Empereur, en Palestine et en 
Syrie. — Renvoi au Bulletin. 

M. V. Guérin continue la lecture de son travail sur la 

Tunisie. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ 



SÉANCES DE NOVEMBRE ET DÉCEMBRE 1861. 



PUBLICATIONS DU DÉPÔT GÉNÉRAL DE LÀ MARINE. 

en 1860-1861. 

LIVRES. 

Instnictions nautiques sur les mers de l'Inde, par James Horsbargh, 
traduites de Tanglais, en 1857, par M. LePrédour, Z° édition, t. III, 
(2^ partie). Paris, 1860, 1 vol. in»4<^. — Instructions nautiques sur 
les traversées d'Alger et de retour de la Manche h Java, traduites du 
hollandais sous la direction de G. Le Helloco, lieutenant de vaisseau. 
Paris, 1861, 1 vol. in-4**. — Routier de TAustralie (côte est), détroit 
de Torres et mer de Corail, traduit et annoté d'après les travaux hy- 
drographiques les plus récents par A. Le Gras, capitaine de frégate. 
Vol. Il, Paris, 1861, 1 vol. in-8<». — Mer du Nord, 3« partie (côtes est 
d'Angleterre); traduction du pilote publié par ordre de Tamirauté an- 
glaise; par A. Le Gras, capitaine de frégate. Paris, 1860, 1 voU in-8^ 
-^ Description hydrographiqutî des côtes septentrionales de la Russie, 
par M. Reinèkc, capitaine-lieutenant, V partie, Mer Blanche , traduction 
du russe par M. de Laplanche, lieutenant de vaisseau. Paris, 1860, 
1 vol. in-8°. — Routier de la baie de Fundy et de la NouvelIe-Ëcosse 
(Extrait des Annales hydrographiques). Paris, 1861, 1 vol. in-8°. — 
Des ouragans, tornados, typhons et tempêtes. Typhons de 1848; ty- 
phons de 1849, par F. A.E. Relier, ingénieur hydrographe de la ma- 
rine. Paris, 1861, 1 broch. ln-8<^.— Instructions sur l'tle de Crète ou 
Candie, par le commandant f^pratt; traduction par A. Le Gras, capi- 
taine de frégate. Paris, 1861, 1 broch. in-8^ — Recherches chrono- 
métriques, V*' cahier. Mémoire sur la marche des pendules et des 
chronomètres, par Louis Pagel, capitaine de frégate. Paris^ 1861, 
1 broch. in-8°. — Océan indien. Ile de Ceylan. Description des bas et 
des dangers qui sont près delà côte S. -E. de l'tle de Ceylan (Extrait 
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ûtê Annales hydrographiques, 1860). Paris, 1861, f broch. io-S*.— 
Notice sur U carie «les eaviroDs de Cherbourg, donnant les parcours 
des courants de flot et de jusant et les établissements de leurs étales 
observés en juillet, août et septembre 1844, par M. Keller, ingénieur 
hydrographe (Elirait des i4nna/esAydro^rapAi/7Mf;, 1860). Pari8,186l, 
i broch. iii-8^. — Annuaire des marées des c^tes de France pour Tan 
1862, par A. M. R. Chazallon, ingénieur hydrc^raphe. Paris, 1861, 
lYol. in-l 8.— Catalogue par ordre géographique des cartes, plans, 
Tues de côtes, mémoires, instructions nautiques, etc., qui composent 
Fhydrographie française. Paris, 1860, I toI. in-8*. — Catalogue 
chronologique des cartes, plans, vues de côtes, mémoires, instruction 
nautiques, etc., qui composent Thydrographie française. Paris, 1860, 
1 V. in'8^. — Annales hydrographiques, recueil d'avis, instructions, 
documents et mémoires relatifs à Thydrographie et à la navigation, 
t. XVIII, année 1860, 1 vol. in-8^ 

CARTES. 

1855. Carte des côtes orientales d*Écosse et d'Angleterre (partie 
comprise entre Peterhead et Yarmouth). — 1856. Nouvelle-Calé- 
donie (partie comprise entre Kunie et la Grande-Terre). — 1857. 
Carte de la mer Noire [V^ feuille), du Bosphore à Mangalia et du 
Bosphore au capKeremper. — 1858. Carte de la mer Noire (2^ feuille), 
de Mangalia au cap Chersonèse. — 1859. Carte de la mer Noire 
[3® feuille), du cap Chersonèse à la pointe Chardak. — 1860. Carte 
générale de la mer Noire. — 1861. Carte générale du détroit de 
Torrès. — 1862. Détroit de Torrès (i" feuille) comprenant les che- 
naux de l'ouest. — 1863. Détroit de Torrès (2^ feuille) comprenant 
la partie nord-est et les entrées de Test. — 186i. Détroit de Torrès 
(3* feuille) comprenant une partie des récifs de la grande barrière et 
rentrée de Tlle Raine. — 1865. Carte des côtes de la Méditerranée, 
partie comprise entre les lies d'Hyères et le mont Argentaro (golfe de 
Gènes, canal de Piombino). — 1866. Japon, port Endermo (tle Yesso). 
— 1867. Japon. Détroit de Sangar. — 1868. Carte de la côte sud- 
est d'Afrique, du cap Corrientes au port natal. — 1869. jCarte de la 
côiesudest d'Afrique du port natal à la baie d'Algoa. — 1870. 
Carte de la côte méridionale d'Afrique, de la baie d'Algoa au cap de 



( 393 ) 

Bonne>Espérance. — 1871. Baie Ddagoa ou Lorenzo Marqacs (côte 
orientale d'Afrique). — 1872. Rivière English dans la baie Dclagoa 
(côte orientale d'Afrique). Port Melviiic dans la baie Delagoa (côte 
orientale d'Afrique). — 1873. Port-Natal (côte sud-est d'Afrique). — 
1874. Entrée de la rivière San-John ou Umzimvubu (côle sud est d'A- 
frique). — 1875. Croquis de rembouchure de la rivière Kei (côte mé- 
ridionale d'Afrique). Baie Waterloo (côte méridionale d'Afrique). 
Embouchure de la rivière BuiTalo (côte méridionale d'Afrique). Rivière 
et baie KaffîrKuil (côte méridionale d'Afrique). — 1876. Plan de la 
baie d'Algor (côte méridionale d'Afrique). — 1877. Havre Knysna 
(côte méridionale d'Afrique). — 1878. Baie de Mossel (côte méridio- 
nale d'Afrique). Baie de Plettenberg (côte méridionale d'Afrique). 
Gap des Aiguilles (côte méridionale d'Afrique). — 1879. Simon? Bay 
(côte méridionale d'Afrique). — 1880. Baie de la Table (côte sud- 
ouest d'Afrique). — 1881 . Plan de la partie de la côte sud du Brede 
Bugt (côte occidentale d'Islande). — 1882. Carte particulière des 
côtes d'Italie (États romains), partie comprise entre l'embouchure du 
Tibre et Porto d'Anzio, — 1883. Carte du Sénégal, de la Falémé et de 
la Gambie jusqu'aux limites où ces rivières ont été explorées. — 1884. 
Plan du havre de Saint-Anloine(côte nord et est de Terre-Neuve). 
■— 1885. Carte de l'Ile de Cuba (2« feuille), partie occidentale. -— 
1887. Plan du havre de l'île Saint-Jean (côte nord-ouest de Terre- 
Neuve). 1888. Japon. Baie et port d'Yedo (île Nippon) du cap Sa- 
gami à la pointe Bnlise. — 1889. Plan du bras de Jackson situé 
dans la baie Blanche (côte nord-est de Terre-Neuve). — 1890. Plan 
du havre des grands Bréhats (côte nord-est de Terre-Neuve). — 1891. 
Plan de la baie des Castors, située dans la baie Saint- Jean (côte nord- 
ouest de Terre-Neuve). — 1892. Côtes occidentales du centre Amé- 
rique (Nicaragua), baie de Salinas. — 1893. Plan de la rade de Cas- 
tellamare (golfe de Naples). — 1894. Nouvelle-Calédonie, partie 
comprise entre l'île Uen et Port-de-France, — 1895. Nouvelle-Ca- 
lédonie. Port de late. — 1896. Nouvelle-Calédonie (côte est). Port 
Bouquet, plan croquis. — 1897. Croquis du mouillage d'Hogdal dans 
Dyre-Fiord (côte nord-ouest d'Islande). — 1898. Ile de Candie. Yera- 
pelra ou Gerapetra, ancien Hiérapytna. — 1899. Grèce. Baie de Na- 
varin (ancien Pylos). -— 1900. Iles Ioniennes. Ithaque. Port Vothy. 
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— 1901 . Détroit de Bau. Moaillaget de la o6te omit dei Iles FliQ- 
ders. — 1902. Mouillages du détroit de Bass. Ame Refàge. Mouilla- 
get des lies llunter. Baie Twofold. Rade Franklio. Groupe Kent. 
Anses dans la passe Marray. Mouillage Waterhouse. — 1903. Port 
Dalrymphe. — 1904. Détroit de Bass (Australie). — 1905. Nou?elle- 
Galédonie, partie comprise entre Port-de-France et Saint-Vincent. — 
1906. Iles Ioniennes. Rade de Corfou. — 1907. Iles Ioniennes» Baie 
de Zante. — 1908. Ile de Candie. Mouillages de Ttle de Standia. 
Megalo-Kastron, ancien Mati?m. — 1909. Ile de Candie. Baie de 
Rhersonèse, ancien Rhersonesos. Baie d'Eremopoli, ancien Etera. 

EUROPE. 

Dictionnaire topographiqne dn département d'Enre-et-Loir, compre- 
nant les^noms de lieni anciens et modernes, rédigé sons les auspices 
de la Société archéologique d*Eure-et-Loir, par M. Lucien Merlet. 
Paris, 1861, 1 vol. \n•^*'. Ministèrï de l'Instruction ptjbliqde. 

Répertoire archéologique du département de TAube, rédigé sous les 
auspices de la Société d*agricnllnre, sciences et belles-lettres dn dé- 
partement, par M. d*Arboisde Jubainyille. Paris. 1861,1 v. in-4o. 

Ministère de lIn&trdgtion publique. 

L'Italia méridionale o Tantico reame delle due Sicille descriziooe geo- 
grafica, storica, amministrativa per Giuseppe de Luca. Napoli, 
1860, 1 vol. in-8'*. M. Giuseppe de Luca. 

Les Celtes, les Armoricains, les Bretons; nouvelles recherches d*ar- 
chéologie, de géographie et d'histoire sur TArmorique bretonne, par 
le D^ E. Hallégnen. Paris, 1859, 1 broch. in-S». 

M. LE D*^ E. Halléguen. 

Souvenirs d'Orient. La Bulgarie orientale, par M. le D' C. Allard 
(Eitrait de la Revue d'économie chrétienne). Paris, 1861, 1 bro- 
chure in-8'. M. LE D"^ C. Allard. 

Coup d'œll sur le Monténégro, par Richard Cortambert. Paris, 1861, 
1 broch. in-8°. M. Richard Cortambert. 

De Torigine orientale des Polonais et d*un usage ancien de ce peuple 
célèbre et guerrier par excellence. Paris, 1861, 1 broch. in-8". 

M. le chevalier de Paravey. 
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Recaeil de lois, résolutions, circulaires, etc., contenant le commerce 
et la navigation du royaume de Norvège, publié à Tusage des con- 
suls des royaumes unis, par le ministère de l'intérieur. Christiania, 
1861, 1 vol. iQ-/l<». — Statistiske tabeller for Kongeriget Norge, 
ndgivae efter foranstaltning af départementet for .det Indre 1859. 
Ctirbtiania, 1860, 1 brocb, in-â^ — Hoidemaalinger i Norgé fra 
aar 1774 til 1860 famlede af A. Yibe. Christiania, 1860, 1 v. ia-8*. 
— Beretning cm det Kongelige Selskab for Norges vel, det Tils- 
tand og vlrksomhed i Aaret 1860. 1 broch. in-8°. — Om Nord- 
mœodenes Landhusholdning i Oldtiden af Fr. Chr. Schûbeler. 
Christiauia, 1861.. 1 broch. in-8''. — Det Kongelige norske Frede- 
riks universitets stiftelse fremstillet i antedning af dets balvun- 
dredaars fest M J. Monrad. 1 brocb. in-8<^. 

L*UNIVERSITé DE CHRISTIANIA. 

ASIE. 

Notices sur les lies de TÂsie orientale» extraites d'ouvrages chinois et 
japonais, et traduites pour la première fois sur les teites origi- 
naux, par Léon de Rosny. Paris, 1861, 1 broch. in'8<>. 

M. Léon de Rosnt, 

L*Inde, TAngleterre et la France, par Frédéric Billot. Paris, 1857 
1 vol. in-8<». M, Frédéric Billot. 

AFRIQUE. 

Le Maroc, notice géographique par V. A. Barbie du Bocage. Paris, 
1861, 1 broch. in-8\ M. Y. A. Barrié du Bocage. 

On the mountains forming the eastern side of the basin of the Nile, 
and the origin of the désignation « Mountains of the moon, » as 
applied to them, by Charles T. Beke. Edinburgh, 1861, 1 bro- 
chure in-8^. M. Charles T. Beke. 

AMÉRIQUE. 

Popol Yuh. Le livre sacré et les mythes de l'antiquité américaine, 
avec les livres héroïques et historiques des Quiches, par M. Tabbé 
Brasseur deBourbourg. Paris, 1861, 1 vol. in-8^ 

M. L^ARRÉ Brasseur de Bourrourg. 
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Voyage aa pays des Mormons, par Jales Rcmy. OaYrage orné de dii 
gravures sur acier et d*nnc carte. Paris, 18G0, 2 yoI. in-8''. 

M. JoLEs Reht. 

Descripcion geogrdQca del territorio de la repiiblica oriental del Uru- 
guay acompanada de obscrvaciones gcologicasy cnadros cstadisticos 
con un atlas topogràfîco de les departamentos del Estado por el 
gênerai de ingenieros don José Maria Beycs, vol. P', 1'^ partie. 
Montevideo, 1859, 1 vol.gr. iu-8% M. José MabiaRktes. 

Report of a topograpbical and geological exploration of the western 
districts of the Nelson Province, New Zealand, by Julius Haast. 
Nelson, 1861, 1 broch. in-8°. M. Julids Haast. 

Drasilianische Zustande und Aussicbten im Jahre 1861. MitBelegen 
nebst cinem Vorschlag zur Aurhcbungdcr Skiaverei und Entfernung 
der Schwarzen aus Nord-Âmcrika. Berlin, 1862, 1 broch. in-folio. 

Remarks on the topograpby and diseases of the Gold Coast, by R. 
Clarke. Monday, 1860, 1 broch. in-8"' avec carte. 

M R. Clabke. 

OUVRAGES GÉNÉRAUX, MÉLANGES. 

La vérité sur le livre des sauvages, par Tabbé Domencch. Paris, 1861, 
1 broch. in-8°. M. l'abbb Domenegh. 

Lettres franques à Napoléon 111, empereur des Français, par Frédéric 
Billot, avocat (2^ édition). Paris, 1853, 1vol. in-8o. —Navires 
insubmersibles et wagons maritimes, par Frédéric Billot. Paris, 
1859, 1 vol. in-8**. — Du barreau et de la magistrature suivis d*un 
essai sur les juridictions, par Frédéric Billot, avocat. Paris, 1851, 
1 vol. in-8°. — Des latifundia futurs ou crise agricole à prévenir, 
par Frédéric Billot. Paris, 1859, 1 vol. in-8°. — De la révision 
nécessaire des lois politiques et des traités internationaux sous le 
rapport judiciaire, par Frédéric Billot. Paris, 1861, 1 broch. in-8^ 

M. Frédéric Billot. 

Historia de los progresos del dcrecho de gentcs en Europa y en Ame- 
rica desde la paz de Westfalia hasta nueslros dias, cou una iutro- 
duccion sobre los progresos del dcrecho de gentes en Europa antes 
de la paz de Westfalia, por Enrique Wheaton. Tradiicida y au- 
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mentada cod uq apindice por Carlos Calvo, chargé d'affaires da 
Paraguay. Besançon, 1861, 2 vol. in-8°. M. Carlos Calvo. 

Annales de Tobservatoire physique central de Rassie, par A, T. Kupf- 
fer, directeur de Tobservatoire physique central. 1858, 1 v. in-4<*. 
— Compte rendu annuel adressé à S. Exe. M. de Knajevitch, mi- 
nistre des finances, par le directeur de l'observatoire physique cen- 
tral A. T. Kupffer. 1859-1860. Saint-Pétersbourg, 1861, 2 bro- 
chures in-/l°. M. A. T. Kupffer. 

ATLAS ET CARTES. 

Carte de la Gaule sous le proconsulat de César, dressée à Paide des 
documents géographiques et topographiques du Dépôt de la guerre 
par la commission spéciale instituée au ministère de Tinstruction 
publique et des cultes d'après les ordres de S. M. l'Empereur. 1861, 
1 feuille. Le Ministère de l'Instruction publique. 

Atlas geografico, estadistico é historico de la repiiblica Meiicana, for- 
mado por Antonio Garcia y Cubas, Meiico, 1858 (complément). 

M. Antonio Garcia y Cubas. 

Planisphère physique et politique, Projection nouvelle par M. Babinet. 
1 feuille. M. Ernest Bourdin. 

Carte des terres et des mers connues du globe, indiquant les courants, 
les vents généraux et les principales routes. Paris, 1858, 1 feuille 
avec les itinéraires des voyages de M. Henri Russell, accompagnée 
de notes manuscrites. M. Henri Russell. 

Carte de TAmoûrie, dressée par M. Bartholoraœi. Saint-Pétersbourg, 
1861. 1 feuille. M. C. de Sabir. 

Ethnographisk kart o ver Finmarken. N°l. Praeslegjœidenc : I,Vûrdo; 
II, Vadso og en Deel af ; III, Nasseby og ; IV, Lebesby. — N" 2. Prœs- 
tegjœldenc: I, Kistrand og en Deel af; II, Lebesby; III, Nœsseby; 

IV, Maasb og; V, Utsjok (russisk;. — N" 3. Prœstœgjeldenc : I, Al- 
ten; II, Koulokœino; III, Hammerfest og en Deel af; IV, Skjœrvo; 

V, Loppen og; VI, Maaso af J. A. FrUs. 6 feuilles. 1861. 

L'Université de Christunia. 
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PorUaii da général Flores (Jaan José), fondAieur de U républMittede 
rÉqiuleur, premier président et général en cbef de Tarmée. ^ 
Portrait de M. Gabriel Garcia Moreno, président de rÉqoatear. 

M. Antonio pLoass. 

MÉMOIRES DES ACADÉMIES ET SOGÉTÉS SAVANTES, 

RECUEILS PÉRIODIQUES. 

MiUheilungm du D' Petermano, 1861, n<> 10. 

Voyage de M. Beurmann en Nabie et dans le Soudan égyptien. 
— Explorations de la Many tch, dans la dépression comprise entre le 
Pont et la mer Caspienne, par M. Begstraesser et M. Kostenkoff, — 
Frantzms, Notes sor les voleans de Costariea. — • Expédition à la 
rhière Bardekin, dans le Queensland, en 1869. — Voyages et 
explorations d'Henry Duveyrier dans les territoires qui confinent à 
TAIgérieet aux rinces de Tnnis et de Tripoli, en 1860. — Expé- 
dition Henglin an Sondan. — Noni«IIes acquisitions anglaisf» en 
Afiriqae. — Le volcan de Fuego, au Guatemala. — Voynge de M. C. 
Taylor au lac Tojoa, dans le Honduras. — Populalioo des (ci-de- 
vant) États-Unis de T Amérique du Nord, en 1860. — Prise de 
possession de Ttlc Fanniag par l'Angleterre. — Les lies de la non- 
Telle Amsterdam et de Saint-Paul, découvertes cent onze ans plas 
t^t qn*on ne l'a cru jusqu'à présent. — Les déconveunes géogra- 
phiques (de Tannée 1861). — Nouvelles publications géographiques. 

ZeiUchrift fur allgemeine Erdkunde. N^* 98-99, août-septembke. 

C. BoUe, Uê Iles Canaries {$uUe). — A. Schilbachy Le UaSm et 
ses habitants. — H. Grimm Sur les fragments de marbre rouge 
anliqueetvert antique trouvés en Grèce par le professeur Siegel, 
— Friedmann, La Guyane hollandaise en 1858. — Dœrgensy 
Déterminations astronomiques et relevés hypsométriques en Syrie et 
en Palestine. — Inninger^ Les courants et le mouvement des 
glaces près de Tlslande (avec une carte). — P. Wall, Sur la géo- 
logie d'une partie du Venezuela et de Trinidad. — Remarques sur 
les atolls d'Ebon dans la Micronésie. — Blau, Aperçu de la popula • 
tien catholique romaine en Bosnie. — Interruption de rexpédition 
du capitaine Blakistoa vers TAsic centrale.-* Société de géographie 
de Berlin. Août. 
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ZeUserift éer Deutschen Mùrgenlnndischen Gesellschaft, T. XIV, cah. 3 
et â; t. XV, cah. 1 et 2. 1860-1861. 

Tome XIV, 3® cahier. — G, Flugeî, Une inscription arabe de 
Grenade. — A. levy, Sor les inscriptions nabalhéennes de Pétra, 
duHaourân, et principalement de la presqa*ile du Sinaï. et sur les 
légendes des monnaies des rois nabathéens. — E, Rôdiger, Études 
ée paléographie. Sur un fragment du Koran en langue hébraïque. 
Une anthologie arabe, — Poésies kanara, trad. par Fr, Môglmg, 
Sarva Darçana Sangraha, ou Sommaire des différents systèmes de 
la philosophie indienne, par Màdhava Alchâria. — G, Fliigelj Sur 
qootqœs manuscrits arabes et turfcs jusqu'à présent peu ou point 
€0Bmi9. — - Gàbéhntz, Vestiges d'un système de conjugaison déve- 
loppé dans la langue daîak. — Extraits des lettres de M. Henry 
Dtwetfrier (3i juillet, 27 décembre 1859). — E. Osiander, vSor 
qiehipes mots qui appartiennent au dialecte yamàni ou himyarique. . 

— A, Webery Nouvelles publications {sanscrite) à Calcutta. — T, 
Aufrecht, Deux fragments du Bharatakatvàtrinçatikà et du Ka- 
thârnava (texte et trad.). — Du même, Deux çlôkas de Pânini 
(texte et trad.). 

d* cahier. — G. Rosen, Notes topographiqaes sur Jérusalem 
(avec un plan). — Du même. Sur les inscriptions samaritaines. — 
Du même. Sur Nâblous et ses environs (avec un plan). — A, Scheu- 
c/ijser, Sur Tépoque de la deuxième incursion des Hyksos en Egypte. 

— O. Bktu, Analectes phéniciens. L'inscription du temple des 
Gaulites à Malte. L'inscription du tombeau du dernier roi de Ci- 
tiurn. — Redslob, Sur l'expression mosaïque, — Spécimens de 
poésie syriaque, tirés de Jakob de Saroug, — Rosen, Spécimen de 
la poésie savante des Arabes modernes. — H. Brockhaus, Ghellert 
et màmt. — A, Levy, Surnn poids en bronze du nord de l'Afrique, 
avec une inscription phénicienne. — Fr. Erdmann, Sur la cage en 
fer de Baïaztd. 

Tome XV, cahier 1*'. — L'agriculture nabathéenne et les autres 
ouvrages de la même littérature, par A, de Gutschmid. — A. Dill- 
tnanr?, Remarques, sur le PastorHermse éthiopien. — Du même, 
Encore quelques remarques sur le livre d^Henoch. — A. Wéber, 
Données védiques sur la division du temps et les nombres élevés. 
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2* cahier. — llerin, HupfeUlj La controverse topographiqae sur 
Jérusalem, et en particalier sur Tàx^a et le tracé du deuxième mur 
(le Joseph, éi'laircie par raucicn Testarueut. — 0. Blau, Éclaircis- 
sements sur Texpédition de Sésak contre Juda, d'après le monu- 
ment de Karnak (avec une carte). — Léo Reinisch, Recherches 
|H)ur servir à la chronologie de Tancieune Egypte. — Bemauer, 
Mémoire de Kouja-Beg sur lu décadence de la monarchie ottomane 
depuis Soliman le Orand. — Extraits de Thistoire de la maison 
d*Othman de Nesrt, par le D' Nœldeke {suite), — Mélanges, par le 
professeur Flcischer. — Pelcrmanny Sur quelques nouvelles pro- 
ductions de la littérature arménienne. — A, Gladisch, Sur la roue 
symbolique à quatre rayons chez les anciens Égyptiens et les Hel- 
lènes. — Sprenger^ La mosaïque chez les Arabes. 
Abhandlungen fur die Kunde des Morgenlandes, herausgegehen von 
der Deutchen Morgenlnndischen GeseUschaft, (Mémoires pour servir 
à la connaissance du TOrient, édités par la Société orientale d'Al- 
lemagne, sous la direction du professeur Herm.Brockhaus.) 2^voL 
1er et 2*' fascicules. 

N° 1. — Hermae Pastor. Acthiopice primum edidit, et aethio- 
pica latine vertit Ant d*Abbadie, 

N^ 2. LesGAtbâs de Zoroastre, édiles, traduits et accompagnés 
d'éclaircissements, par le D' Marlîn Ilaug. Deuxième partie. 

The Journal of the Royal Asiatic Society* Vol. XIX, Part. 1. 

E. Trumpf On the languagc of the so-called Kafîrs of the Indiau 
Caucasus. — Température ofConstanlinople. — T. OWAam, Mé- 
morandum on the non-existence of true-slatcs in India. — A. Dal- 
zell, On the cultivation of imphee in the Bombay Presidency. — 
W. Redhouse^ Translation from the original arabic of a history or 
journal of the eyents which occurred during seven expéditions in 
the land of Kaniip, against the Iribes of Bulala, etc., by the sultan 
of Burnu Idris the Pilgrim, son of Ali. — F. Talboty Assyrian texts 
translated. 

Nautical Magazine. Août à novembre 1859. U n°'. 
The frcnch in Madagascar. 10^2 lo 1G72. 

Nouvelles Annales des Voyages, Novembre et Décembre. 

Novembre. — Voyage sur risthuic de Tchuantepec, dans TÉtat 
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des Chiapas et la république de Guatemala, dans les années 1859 
et 1860. Première partie: I. De la Nouvelle- Orléans au Guaza- 
coalco; II. Un mariage américain à Minatitlan. La politique des 
Américains; III. L'isthme de Tchuantepec. Travaux et condition 
de la Compagnie, par M, Tabbé Brasseur de Bourbourg. — Les 
habitants des iics Nikobar, traduction d'une notice de M. Scherzcr; 
par M. Brullé, — Land-und Seekartc des mittcllandischen Meeres 
nebst dcn adgrezenden Laendern, nach den neuesten Quellen bear- 
beitet und gezeichnet, von D' Henry Lange. Verlag der literarisch 
artistichcn Abteilung des osterreichischen Lloyd in Triest. (Analyse 
par M. V, A, Malte-Brun. —Mort de M. le D' Peney au haut du 
fleuve Blanc. — Note résumée de Texpédition du capitaine Blakis- 
ton, chargé de remonter le Yan-tsé-Kiang. — Expédition scienti- 
Ûque suédoise au Spitzberg. —Exploration aux sources du Maroni. 

— L'Ile de l'Ouessant. 

Décembre, —Les Touaregs. Renseignements géographiques et iti- 
néraires, par M. le baron Henri AmapUaine. — Voyage sur Tisthme 
de Tehuantepcc, dans l'État des Chiapas et la république de Gua- 
temala, dans les années 1859 et 1860. 1'^'* partie (suite) : IV. L'hô- 
tel de Xuchil. Le Paso de la Puerta et les plaines du Sarabia; 
V. Pepata et la nation des Mijes. Causes de la révolution mexi- 
caine. Grotte du Guiexila; VI. Lachivela. La plaine de Tehuantepcc 
Histoire du dernier roi de cette ville i VII. Panorama de la ville de 
Tehuantepcc. La sorcière de Rayudeja, par M, Pabbé Brasseur de 
Bourbourg» — Les puits artésiens des oasis méridionales de TAmé- 
rique, par M. Adrien Berbrugger. Analyse par M. le baron Henri 
Aucapitaine, — Fondation d'une Société de géographie à Leipzig. 

— Banquet commémoratif du 40* anniversaire de la fondation de 
la Société de géographie de Paris. 

Annales hydrographiques, T. XVIII. 1860. 

Rapport sur la traversée de Montevideo à Valparaiso, par le 
détroit de Magellan, février-avril 1860, par M. le contre-amiral 
Larrieu. — Rapport sur Texploralioa des parages où a été signalée 
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I. 

PropoÉition faite à la séance du 22 novembre 1861. 

On a dit (c'est Tacite lui-même) que quinze années 
sont une partie notable ^ une grande partie de la vie 
humaine : que dire de quarante années, d'un inter- 
valle trois fois plus grand? C'est Tâge auquel est 
parvenue la Société française de géographie. 

Après un si long espace de temps, le moment peut- 
être est venu, pour elle, de regarder en arrière, de se 
rendre compte de remploi qu'elle a fait du temps et 
des ressources dont elle a pu disposer. 

Ce qu'elle a fait est connu de tout le monde : 
par ce qu'elle a fait, on doit augurer de ce qu'elle peut 
faire, de ce qu*elle fera sanâ doute, si elle est secondée 
par l'opinion publique, encouragée par l'administra- 
tion supérieure. 

Les onze Sociétés géographiques (2) fondées de- 
puis 1821 à l'instar de celle de France, lui donnent 
toutes des marques de bienveillance et d'adhésion, 
lui adressent leurs publications de toute espèce. Trente 
autres associations savantes lui témoignent les mêmes 

[i) kùtieté au BuileMn de décembre 1861. 

. (2) Aujourd'hui, 6 décembre iSOi, il y en a douAe. 
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scnlimenls de confraternité : avec de tels auxiliaires, 
il n'est pas possible que la nôtre n'atteigne pas, d'ici 
à peu de temps, une prospérité, une importance dignes 
du but scientifique, et patriotique à la fois, qu'elle s'est 
proposé, dignes des hommes illustres qui l'ont assistée 
à son berceau, un Ilumboldt, un Laplace, un Guvier, 
un Mole, etc., sans, parler des célèbres géographes 
que nous avons perdus , Barbie du Bocage , Malte- 
Brun, EyricsetWalckenaer. 

Quelle que soit la destinée qui l'attende, elle a la 
conscience d'avoir, depuis quarante ans, constamment 
travaillé à répandre en France le goût de la géogra- 
phie, encouragé les entreprises de découvertes, récom- 
pensé les travaux, le dévouement, les généreux sacri- ' 
fices des voyageurs français et étrangers. 

En voyant ce qu'elle a fait, la Société peut s'applau- 
dir des résultats, puisqu'elle y a pris une honorable 
part. Toute l'Europe et les deux Amériques ont vu se 
multiplier de jour en jour les publications savantes, 
les atlas officiels, les journaux de voyage et de géogra- 
phie, les collections ethnographiques et surtout les 
découvertes marquantes opérées dans les pays lointains. 
Ces résultats sont connus, il serait superflu de les 
énoncer : la Grande-Bretagne est à la tête de ces déve- 
loppements merveilleux ; il y en a eu partout, et la 
France y occupe aussi un rang glorieux. 

A la vue de ces progrès, plusieurs membres de la 
commission centrale ont conçu la pensée de les célé- 
brer dans une réunion spéciale à laquelle seraient 
invités tous les membres de la Société présents à Paris, 
et admis les voyageurs étrangers ainsi que les amis de 
la géographie. 

La quarantième année de la Société a été choisie 
parce qu'elle marque une phase particulière dans 
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l'ordre de nos travaux. Attendre à la cinquanliérae eût 
été reculer bien loin l'hommage à rendre aux intré- 
pides voyageurs qui ont payé de leur vie ce progrès 
de la science et leur propre g;]oire. Et puis, qui peut 
compter sur dix ans? Le poëte a dit : Vitœ summa 
brevis spem nos vetat inchoare longam. Nous tous ici 
présents, si j'en juge par ceux de mes collègues qui le 
proposent avec moi, nous désirons assister à cette fête 
de la géographie. Jomard. 

II. 

Banquet du 7 décembre 1861. 

La proposition précédente ayant été adoptée, les 
membres de la commission centrale et les autres 
membres de la Société de géographie présents à Paris 
se sont réunis dans un banquet à l'hôtel du Louvre le 
7 décembre pour célébrer l'anniversaire de sa fonda- 
tion. Étaient présents, entre autres personnes, M. le 
contre-amiral baron de la Roncière-!e-Noury, vice- 
président en exercice, et M. le contre-amiral Mathieu, 
l'un des présidents honoraires. M. Jomard a été désigné 
d'une voix unanime pour président de la réunion. 

M. le baron de la Roncière a porté le premier toast 
A L'EMPEREUR. Un deuxième toast a été porté par 
M. Jomard aux progrès des découvertes et à la prospé- 
rité de la Société française de géographie, ainsi qu'à 
celle des douze autres Sociétés géographiques établies 
dans les pays étrangers, à l'exemple de celle de Paris. 
M. le contre-amiral Mathieu s'est fait l'interprète de 
l'assemblée en proposant la santé du président de celte 
réunion de famille. M. José Maria Samper a demandé à 
dire un mot à son tour au nom de l'Amérique, afin 
d'exprimer sa reconnaissance pour les sentiments sym- 
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jialliiiiuos de la France à l'égard tlu Nouveau Monde, 
et ponr la génûrosilii, le dùsinlôrcesemont avec les- 
quels elle porlc partout le Dainbeau des lumières el de 
la civilisation. M. David, ancien ministre plcnipoten- 
tJairode France qui a longtemps résidé en Amérique, 
a répondu aux paroles de M. Samper. 

Parmi les élrangors présents, étaient M. le général 
Almonte, ancien ministre du Mexique; M. d'Andrada, 
diplomate portugais; M. Ardouin, ministre d'Haïti; 
M. Carlos Calvo, chargé d'affaires du Paraguay ; M . Ilej-- 
ran, ministre de Honduras el de San Salvador ; RIM. Ni- 
colas de Khanikoff el Constantin do Sabir, gentils- 
hommes de S. M. l'empereur de Russie; José Maria 
Samper (de la Nouvelle-Grenade); Abd-el-Aziz, docteur 
de la Faculté de Paris, et Ismail Effendy, astronome 
du vice-roi d'Egypte, tous deux membres de la mis- 
sion égyptienne en France, etc., etc. 

La proposition ayant été faite de rendre la réunion 
périodique, l'assistance a décidé h l'unanimité que 
cetlo réunion serait annuelle et serait célébrée le jour 
anniversaire de la fondation de la Société. 



III. 



Toast porté par M. te contre-amiral baron de 
Roncier e-le-Noury, 

A l'Empereur, protecteur de la Société de 
graphie I A l'Empereur, qui convie sur le terrain 
neutre do la science les savants de tous les pays, et les 
réunit dans une patrie commune où la seule rivalité 
qui subsiste csLla généreuse émulation du dévouement 
au progrès des connaissances humaines ! 

Que tous les voyageurs, nos collègues el nos corres- 
dants, portent sur les points les plus reculés du globe 
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où leur zèle les entraîne, le nom populaire de l'Empe- 
reur, car derrière ce nom s'avancent les idées fécondes 
de liberté et de civilisation. 

A l'Empereur, qui protège les sciences et les arts, 
fidèle ainsi aux traditions du glorieux chef de sa race I 
Et qu'il me soit permis, messieurs, de rappeler ici un 
souvenir que réveille si naturellement, parmi nous, la 
présence du vénérable président de notre commission 
centrale (1), le souvenir de celte phalange de savants 
illustres qui accompagna le vainqueur de l'Egypte 
et dont les travaux ne sont pas moins impérissables 
que la gloire de nos soldats ! ■ 

Je suis fier, messieurs, de l'honneur qui m'est dé- 
volu aujourd'hui. Sans autres titres à vos suffrages que 
mon dévouement cl mes vœux, je ne dois cet honneur 
qu'à la regrettable absence de l'illustre amiral (2) que 
vous avez acclamé président annuel de votre Société, 
Si sa santé altérée par les fatigues d'une carrière si 
laborieuse et si bien remplie ne l'eût retenu éloigné de 
nous, il eût aimé à vous dire, messieurs, avec l'entraî- 
nement de la conviction et du dévouement, ce que la 
science doit à l'Empereur, et vous eussiez partagé son 
enthousiasme en vous écriant avec lui : Vive le pro- 
tecteur de la Société de géographie ! Vive l'Empereur 
Napoléon III ! 

IV. 

Allocution de M. Jomard président du banquet. 

Les sciences comme les familles peuvent avoir leur 
jour de fêle : c'en est un aujourd'hui pour la géogra- 
phie. La Société française, fondée en 1821 pour aider 
au ■ progrès des sciences géographiques, a donné le 

(1) M. Jomaril, président de 1b Commission cenlralc. 

(2) L'amiral nomain-B 
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signal etl'escmplc àilouze autres soriélps semblables : 
elle croit n'être pas étrangère aux progrès qui Trap- 
pcnl tous les yeux. 

Elle a fondé un prix annuel pour la plus grande 
découverte; aujourd'hui, elliî voudrait inaugurer une 
fêle périodique en l'iionncur d'une des sciences les 
plus utiles au genre humain. 

Il y a quarante ans, la géographie avait fait, sans 
doute, d'immenses progrès, mais X esprit d'association, 
ce levier puissant pour toutes les œuvres de bien, avait 
à peine pénétré en France. Les efforts des hommes dç 
courage et de dévouement demeuraient isolés. Il man- 
quait un centre de ralliement pour les amis de la 
science géographique comme pour les intrépides voya- 
geurs qui, souvent sans appui et au péril de la vie, 
vont tenter des voies nouvelles, pénétrer dans des 
mers lointaines, dans des déserts inconnus, et braver 
tous les genres de mort : trop heureux s'ils peuvent 
rapporter dans leur patrie quelques fruits de leurs dé- 
couvertes 1 

Tout le monde connaît les merveilleux voyages qui, 
dès les premiers jours du xik° siècle, ont enrichi la 
géographie, en même temps qu'ils apportaient en 
Europe de nouvelles richesses, voyages dont l'expédi- 
tion d'Ég^-pte semble avoir été le sîgnal, puisque à 
peine le glorieux chef de l'armée d'Orient était-il au 
pouvoir qu'il ordonna un voyage scientifique aux rives 
de la Nouvelle-Hollande. Mais déjà Humholdt, ce type, 
ceraodèle des voyageurs, avait entrepris, en compagnie 
de notre compatriote Bonfriand , le voyage qui l'a 
immortalisé. 

Personne n'ignore les expéditions des Anglais, des 
Anglo-Américains, des Russes, des Français et des 
autres voyageurs européens, dans toutes 1 
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du monde, accomplies depuis cettrî mémorable époque. 
Elles sont dans le souvenir de tous : les rappeler, dans 
une assemblée comme celle-ci, serait plus qu'inutile. 
Mais si nous descendons à l'année 1821, nous voyons 
l'émulation exciter partout la passion des découvertes 
et le goût des voyages de long couiï ; nous voyons sur- 
tout s'étendre de plus en plus dans un pays où ce ^oût 
étaitmoins répandu qu' ailleurs :c'estnommer la France. 

L'expédition de Dcnhara, Oudney et Clapperton, dé- 
couvre, en 1822,1e grandlacTcliad au cœur de l'Afrique. 

Enflammé d'un zèle peu commun, traversant des 
'pays inconnus, René Caîllîé pénètre par l'ouest jus- 
qu'à la ville mystérieuse de Tombouctou, presque en 
même temps que le major Laing y arrivait par le 
levant, découverte pour laquelle notre Société offrait 
un prix esceptionnel, dès 1824. 

En 1829, le capitaine Graah de la marine danoise, 
explorait le premier la côte orientale du Groenland. 

Peu après, John Franklin allait affronter les mers 
arctiques, qui devaient plus tard être son tombeau, et 
il était suivi de près par plusieurs de ses compatriotes 
non moins intrépides, John et C. Ross, Biscoë, Bach, 
Dease, Simpson, etc. Nous n'oublierons pas le savant 
d'Urville, découvrant les restes de l'expédition de 
Lapeyrouse en même temps que Dillon, et, plus tard, 
explorant le pôle antarctique. 

L'Abyssinie était explorée par Antoine d'Abbadie 
et son frère, par le docteur Beke, par MM. Combes e[ 
Tamisier, bientôt suivis par MM. Lefebvre, Ferrel et 
Galiraier, et Rochet d'Héricourt l'une des nombreuses 
victimes de la carrière des voyages. La Cyrénaïque 
était visitée par Pacho, l'Asie, par Dubois (de Mont- 
Perreux), Hommaire de Hell, Tcbibatcheff et avant 
tout, par Huraboldt, qui voulait, en pénétrant dans 
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l'Asie centrale jasqu'aui Monts Célesles, ajouter nne 
coumnnr iln plusà celles qui déjà décoraient son front. 
Plus laril, les voyageurs russes , Sr-m'inolï, Vénionkoff 
et leurs courageux compatriotes nous ont révélé les 
gramieurs Oc ces montagnes gigantesques rivales des 
monts Himalaya, les plus élevées du globe, et qu'ont 
parcourues en partie Tbomson, Cunninghan, âtrachey, 
Hooker, puis les frères Schlagintwoit. On sait aussi que 
l'inEérieurdu Khorassan a été exploré.'mesurê etdécrit 
par M. de Khanikoff, l'un des lauréats de notre Société. 
C'est ainsi que, de plus en ptuïi, nous voyons se dissiper 
les ténèbres ([ui couvraient le cœur de l'isie, grdce 
surtout au courage et à l'habileté des Russes qui ont 
soumis à leur empire les tribus Kirghizes et d'autres 
peuplades semi-barbares, jusque-là si hostiles aux 
explorateurs. Par la conquête du grand fleuve amoù- 
rien, ils feront pénétrer la civilisation jusqu'à la fron- 
tière chinoise. Enfin, les traités conclus par quatre 
grandes nations civilisées avec le Japon et la Chine 
ouvriront, sans doute bientôt, à la science et au com- 
merce la porte de ces opulentes contrées. En quittant 
l'Asie, citons encore l'exploration de la mer Morte 
par le capitaine Lynch ni par notre savant confrère 
M. de Saulcy. 

Avant de passer en Amérique, nous devons jeter un 
dernier coup d'œil sur le continent africain. Nous 
avons déjà dit un mot de la découverte faite en IRSS 
par M. d'Arnaud, ingénieur égyptien, sur le Nît Blanc 
supérieur. En 1855, le docteur II. Barth, l'un des trois 
voyageurs envoyés dans l'Afrique centrale par laSocidtc 
anglaise, pénétrait à son tour à Tomhouctou, et son 
jeune ami Vogel, en le quittant, allait dans le royaume 
inhospitalier de Ouaday où il devait tomber victime 
de son dévouement â la science. Dans le mémo temps, 
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Spelio et Rurlon tiécouvraiont le grand lac do l'Afriqui; 
australe, d'où l'on a présumé que sort le bras du Nil 
le plus éloigné, ce fleuve dont les sources restent en- 
core h découvrir, malgré les sacrifices, hélas ! trop 
souvent renouvelés, témoin le docteur Alfred Peney, 
notre compatriote, si bien préparé pour cette décou- 
verte, et qui vient de nous être enlevé il y a peu de 
semaines; malgré aussi les courageux cfi'orLs d'un 
savant et dévoué voyageur, notre collègue M. Lejean 
ici présent. 

Peut-être le docteur Livingstone, (|ui a eu la gloire 
de faire la traversée entière de l'Afrique de l'ouest à 
l'est, ou bien le capitaine Speke, qui déjà a vu le 
grand lac dont nous parlions tout à l'heure et y est 
retourné, arriveront-ils à l'extrémité nord, d'où l'on 
croit que sort le fleuve mystérieux. Peut-être aussi lui 
trouvera-t-on dans l'est une autre origine, dans les 
montagnes neigeuses des 2" et ti" degrés sud, décou- 
vertes il y a peu d'années par les savants missionnaires 
Krapf et Rebmann. 

L'Amérique, si elle n'a pas autant de conquêtes géo- 
graphiques à réclamer, n'a pas manqué d'explorateurs. 
Le grand fleuve de l'Amazone a été exploré; Venezuela 
et la Nouvelle-Grenade ont été l'objet de grands tra- 
vaux scientifiques par le regrettable colonel Codazzi. 
Le Chili a été décrit par noire compatriote Claude Gay. 
Les antiquités américaines ont été étudiées par beau- 
coup de voyageurs dévoués et capables de bien obser- 
ver, stimulés peut-être parle prix qu'avait offert notre 
Société de géographie. Nous n'en citerons que quel- 
ques-uns, MM. de Waldeck, Stephens, Catberwood, 
Squier, et en dernier lieu, M. Désiré Gharnay, ici 
présent, qui a eu le bonheur d'appliquer ù la repro- 
duction des antiquités monumènlales le nouvel art de 
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In pliotographip, c'ost-Mire Je recaeillir des images 
parfailemcnt fidèles. 

Celle courte revue des principaux voyages accom- 
plis depuis l'année 1821, depuis la fondation de la So- 
ciélù, n'en estqu'une bien pîlle esquisse ; mais les prix 
annuels distribués à notre exemple par une autre société 
géographique, n'ont pas été sans une grande influence 
sur le mouvement qui s'est opéré chez toutes les na- 
tions savantes. Aucun voyage de découverte n'est resté 
sans quelque récompense ; l'émulation a pénétre par- 
tout et notre pays n'est pas resté en arriére : qu'il nous 
soit permis de nous en féUciter ! 

C'est pourquoi, messieurs, nous fêtons aujourd'hui, 
dans une solennité (la première depuis l'origine), 
dans une simple réimion amicale et fraternelle, tous 
ces divers succès, dans l'espoir que notre chère patrie, 
sans dommage pour aucune autre nation, profitera des 
découvertes nouvelles, surtout que les pionniers de la 
science et de la civilisation seront de plus en plus esti- 
més, que leur dévouement sera justement et digne- 
ment récompensé, 

De nouvelles voies de communication leur ouvri- 
ront pour ainsi dire tous les chemins; la coupure des 
isthmes va leur abréger toutes les routes ; l'espace et 
le temps vont, pour ainsi dire, disparaître ; rien n'ar- 
rêtera plus l'esprit d'entreprise et le génie des décou- 
vertes, ni les vents contraires, ni l'indilTérence des 
populations, ni l'apathie qui retarde tout progrès. 
Espérons aussi que les sacrifices que s'est imposés notre 
Société, depuis l'origine, dans l'unique vue du bien 
public, seront justement appréciés par la sympathie 



Nous ne saurions mieux compléter ces faibles paroles 
qu'en proposant i l'assistance un simple loast : 
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Au progrès des découvertes ! 

A la prospérité de la Société française de géogra- 
phie et de ses sœurs, les Sociétés géographiques des 
deux mondes ! 

Encore un mot, messieurs, et j'ai terminé. 

On a proposé de renouveler périodiquement la pré- 
sente réunion, et l'on a proposé trois termes : tous 
les ans, tous les quatre ans, tous les dix ans. 

Le terme moyen aurait, peut-être, un avantage sur 
les autres : la Société de géographie aurait tous les 
quatre ans ses jeux olympiques : elle compterait par 
olympiades (1). 

V. 

Toast de M. le contre-amiral Mathieu. 

Messieurs, 

Je crois être l'interprète de vos sentiments et ré- 
pondre à vos désirs en vous proposant la santé de notre 
digne président, du Nestor de la science géographique, 
de M. Jomard. Notre affection, notre dévouement, 
notre respectueuse amitié, notre vénération, seront 
toujours à la hauteur de cette célébrité européenne, 
qui est un des honneurs de la France et la gloire de la 
Société de géographie. 

A M. Jomard ! 

VI. 

Discours de M» José-Maria Samper^ 
de la Nouvelle-Grenade. 

Messieurs, 

Permettez-moi de vous dire un mot au nom du 
Nouveau Monde. 

(1) L'assemblée a décidé que la réunion serait annuelle. 
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Je porte un tnasi k U gloire de la noUe et gèoémise 

yftmett de ce pays coïmopotiie par excelleocc qoi, par 

L'h pOlMBace ile son g^nie et de son déTcnieincnl che- 

Talcresfiae au service du progrès, a eu lonjours ITion- 

Diîur lie prendre l'initiatire dans tontes les grandes 

entreprûes de la civilisation. 

C'eât la Fronce qui, la première an inonde, a Tonde 
nne Société de géographie destinée non-seulement à 
eacoorager et à protéger les plus utiles décooTertes, 
mais à prêter aussi, directement, un puissant appni 
aux tendances universelles et multiples de la science. 
C'est par votre initiative que la géographie a fait d'im- 
menses progrés au xix' siècle au profit de tontes les 
autres sciences physiques, de la morale, de la politique, 
de rtiistoirû, de la philosophie, de l'économie pohlique, 
des arts, de la navigation, de l'industrie et du com- 
merce. 

Tot^ours iaratigable dans l'accomplissement de sa 
tâche civilisatrice, et portant le drapeau de la justice 
et du progrès, la France travaille de ditTcrelites ma- 
nières dans l'œuvre perpétuelle du perfectionnement 
des sociétés. Lo plus souvent, elle se sert de ia plume 
ou du crayon du savant pour indiquer ttu monde la 
roule à suivre sur le terrain de la science, de la litté- 
rature et de la philosophie. D'autres fois, elle met de 
côté la plume ou le crayon, et elle fait de la carto- 
graphie héroïque avec la baïonnette, sur le sol de l'Eu- 
rope ou d'aillrcs régions du monde; mais quand elle 
retire la main pour contempler son œuvre, on voit 
toujours, derrière les traces qu'a laissées la baïonnette, 
un loug sillon de lumière qui mai'que de grands chan- 
gemenls accomplis au bénélice de l'humanité! 

On a rajipelé fort à propos ce que la France fil en 
Egypte à la lin du dernier siècle. Oui, messieurs, nous 
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devons nous rappeler, — car ceci est un trait caracté- 
ristique de la France, — nous devons nous rappeler 
que, lorsque le grand Napoléon Bonaparte, alors gé- 
néral de l'armée française, foudroyait de son regard 
d'aigle les sommets de ces pyramides qui représentaient 
quatre mille ans de travaux et de luttes de l'humanité, 
il se trouvait là, à côté du guerrier, une commission 
de savants français qui, du regard profond, patient et 
révélateur de la science, allaient, eux aussi, scruter 
sur les murs de ces mêmes pyramides tous les mystè- 
res d'une civilisation enfouie dans la profondeur des 
siècles. 

Une bouche auguste a dit avec raison que la France 
combat toujours pour les grandes idées et pour les 
causes justes. Permettez à un humble fils de l'Amé- 
rique du Sud qui, comme presque tous ses compa- 
triotes, a nourri son cœur et son âme du souffle de 
votre génie, des inspirations de vos sciences et de vos 
lettres, — permettez-lui de vous rendre un témoi- 
gnage sincère de reconnaissance et d'estime pour ce 
que vous avez fait au service de la civilisation du nou- 
veau monde. Ce sont vos livres, vos journaux, vos dis- 
cours, vos cartes géographiques, vos accents et vos 
œuvres de toute espèce qui nous ont encouragés, nous 
ont instruits, nous ont inspiré cette noble curiosité du 
savoir qui est si féconde en prodiges, et nous ont gui- 
dés dans la voie de régénération que nous avons voulu 
et que nous voulons suivre. 

Soyez sûrs, messieurs, que toutes les fois que vous 
ferez de grandes choses pour la justice et la vérité, pour 
la science et le progrès du monde, nos cœurs battront 
pour vous, vous applaudiront et vous suivront là-bas, 
au fond de ces forêts vierges et de ces plaines immenses 
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OÙ le nom de la France va nous rappeler chaque jour 
les plus hautes gloires de la civilisation ! 

Encore une fois, messieurs, je porte un toast à la 
France cosmopolite, libérale et progressiste ! 

\TI. 
Réponse de M. C. E. Davidy 

Ancien ministre plénipotentiaire de France en Amérique. 

La France remercie cordialement la jeune Amérique 
de son toast si sympathique et si flatteur tout à la fois ; 
elle est heureuse d'avoir été appréciée de Fautre côté 
de r Atlantique, car elle porte elle-même un bien vif 
intérêt à ces jeunes et vaillantes populations qui, mal- 
gré des dissentiments politiques que le temps apaisera, 
ont fait de si rapides progrés, et se sont, pour ainsi 
dire élevées d'un bond à la hauteur de la civilisation 
du XIX* siècle! 
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MM. BïKOVSKi (Edouard de), à Bobniisk (Russie). 

Caillié (Eugène-Réoé) , ingénieur du matériel de 
la Compagnie universelle du canal de Suez. 
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Demersay (Alfred), aux BaQus,par Châtillon-sur- 
Loing (Loiret). 
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*DuFL0T DE MoFRAs, ruc do Greuelle-Saint-Ger- 
main, 23. 

DuMON (Sylvain), ancien ministre du commerce, 
rue Rumfort, 8. 

*Du Nant (Henri) , à Genève. 
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naire et ministre plénipotentiaire du Mexique en 
Espagne, clfez M. Msôllefert, rue Ricber, 26. 
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Maugeb, nie du Cherche-Midi, 44. 
Mauhoih, employé au dépôt de la guerre, rue de 

l'Odéon, 14. 
MAi)BY(Alfred), membre de l'Institut, r.deSeîne, 1. 
Meignen, notaire, rue Saint-Honoré, 370. 
Meissas, rue de Condé, 14. 
MoNTiGNY (de), consul de France à Cbang-Haï, 
Mobel-Fatio, conservateur du Musée de marine, 

au Louvre. 
Mobel-Fatio (Alfred), banquier, r. Laffitte, 44. 
MoBiN (Ernest), rue Royale-Saint-Antoine, 13, 



(8) 
MM. MouRE (le D' Amédée), r. delaToiir-d*Auvei^e,8. 
Noël des Vergers, correspondant de l'Institut, rue 

Jacob, 6A. 
Nougarède de Fayet, me de T Université, 24. 
Padilla (Mariano), professeur de médecine à la 

Faculté de Guatemala, chez M. Hersent, rue 

Ricber, 13. 
Parlatore (le professeur), directeur du musée 

d'histoire naturelle de Florence. 
Passama (J. de) , capitaine de frégate, rue de Tin- 

tendance, 2, à Toulon. 
Pautet (Jules), anc. sous-préfet, rue du Bac, 81. 
Pauthonnier (Selim-Bey) , lieutenant-colonel, rue 

d'Amsterdam, 92. 
Périgot, professeur d'histobre et de géographie 

au lycée impérial de Douai, rue de Paris, 27. 
PETrr, chef de division au ministère de l'instruction 

publique, rue de Fleuras, 38. 
Philipon, rue Saint- Jacques, 187. 
Ployer, place de la Bourse, 7. 
PoiNsiGxoN, inspecteur de l'Académie, à Ghalons- 

sur-Marne. 
PoNGER VILLE (de), membre de l'Institut, rue de 

Bellefonds, 20. 
PocLAix DE BossAY, Tue dc Madame, 1. 
*PoYET (le docteur), au Mexique. 
Pruser-Bev (le docteur), place Sahit-Mctor, 28. 
Quatrefages (de) , membre de l'Institut, au Mu- 
séum, rue Geolfroy-Saint-Hilaire. 
Reclus (J. -Elisée), rue de la Plaine, 7 (Ternes). 
*Remy (Jules), voyageur, rue Jacob, 22. 
Renard (Ed.),n^ociant, rae de Bondy, 66. 
Revenaz (Amédée), rae du Sentier, A 5. 
Rey iEmm.-Guill.), rae Lavoisier, 10. 



(9) 
MM. RuNT (Paul), rue de Vienne, 2. 

Rochas (le docteur Victor de), chirurgien de la 

marine impériale, à Brest. 
Romain des Fossés (S. Exe. l'amiral) , sénateur, 

rue Pigalle, 57. 
RoMANOW (le colonel) en Russie. 

RosTAiNG (le vicomte Tristan de) , r. Tronchet, 29. 

RouLAND (S. Exe), ministre de Tinst. publique. 

Rousseau (Alphonse) , consul de France à Djeddah. 

RussEL (le comle Stanislas), capitaine de vaisseau 
en Cochinchine. 

RussELL (Henri) , voyageur, nie de Verneuil, A4. 

Saavedra Meneses (le lieutenant-colonel) , calle de 
la Concepcion Geronima, 4 bis y à Madrid. 

*Sabir (Constantin de), gentilhomme de S. M. 
TEmpereur de Russie, rue du Faubourg-Saint- 
Honoré, 27. 

SÀiLLARD (le baron Edouard), secrétaire de léga- 
tion, à Munich (Bavière). 

Salzbagher (le docteur) , à Vienne (Autriche) . 

Samper (Jose-Maria) , rue Jacob, 12. 

Saulgy (de), membre de l'Institut, rue du 
Cirque, 5. 

*Saxe-Weimar (le ducBernhardt de), à la Haye. 

ScHiEBLE (Erhard), grav. -géographe, rue Bona- 
parte, 42. 

Sédillot, au Collège de France. 

SiLVA (le chevalier Da), chargé d'affaires du Bré- 
sil, rue du Chemin-de- Versailles, 39. 

Simon, chargé d'une mission agricole en Chine. 

SiMONS, rue Saint-Honoré, 374. 

Sparre (le comte Gustave de) » au château de la 
Brunette (Vaucluse). 

Stanhope (Spencer), à Londres. 



(10) 

MM. Talabot (Paulin) , hie de Rivoli, iH. 

Talbebt, censeur des études, au lycée Louis-le- 

Grand, rue Saint-Jacques. 
Tabdieu (Amédée) , sous-bibliothécaire de Tlnsti- 

tut, rue de Berlin, 20. 
Teisserenc (Edmond) , rue de Grenelle, 80. 
Ternaux-Compans, rue Neuve-des -Hathurins, 39. 
TissoT, consul attaché à Tambassade de France, à 

Rome. 
♦Trémaux (Pierre) , avenue de la Rérolté, 60, aux 

TeiTies. 
Vandermaelen, directeur de T Établissement géo- 
graphique à Bruxelles. 
Vaquez (Anatole), r. du Four-Saînt-Germain, 25. 
Vadvilliers, r. de la Ferme-des-Mathurins, 54 bis. 
ViLLEMAiN, secrétaire perpétuel de T Académie 

française, à Tlnstitut. 
Vivien de Saint-Martin, rue Martel, H. 
Varnhagen (de), chargé d'affaires du Brésil au 

Paraguay. 
West (Gérard), rue Bergère, 29. 
Zarco DEL Valle (le général), sénateur, à Madrid. 



(11) 
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MM. H. -S. ÏANNER, à Philadelphie. 

W. WOODBRIDGE, à ËOStOH. 

Le général Edward Sabine, à Londres, 

Le docteur J. Righardson, à Londres, 

Le professeur Rafîi, & Copenhague. 

AiNSWORïH (William), à Londres. 

Le colonel Long, à Louisville (Kèntucky) . 

Le capitaine MACONOCHiEf à Sydney. 

Le conseiller de Magedo, à Lisbonne. 

Le capitaine Joflpf Washington, à Londres. 

Le docteur Kriegk, à Francfort. 

Le professeur Erm AN (Adolphe), à Berlin. 

Le docteur Wappâûs, à Gcettingue» 

LucA (Ferdiiiand de) ^ à Naples. 

Le docteur Barufpi, à Turin. 

Le colonel Fr. CoellO, à Madrid. 

Le professeur Munch, à Christiania. 

Le général comte Albert de la MarmOra, à Turin. 

Le professeur Paul Chaix, à Genèyei 

J.-S. Abert, colonel des ingénieurs topographes, 

à Washington (États-Unis). 
Le professeur Alex. Bache, surintendant du Coast 

Sutvey^ à Washington (États-Unis). 
Lepsius (Richard), membre de l'Académie royale 

des sciences, à Berlin. 
De Martius, secrétaire perpétuel de l'Académie 

royale des sciences^ à Munich» 
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(12) 

MM. KiEPEBT (Henri), membre de l'Acad. des sciences 
de Berlin, Scbellingstrasse, 11, à Berlin. 

Peterm iifif (Augustus) , géographe, à Gotha. 

Lamanskt (Eugène), à Saint-Pétersbourg. 

Norton Shaw, secrétaire de la Société royale 
géographique de Londres. 

FoETTERLÉ, Secrétaire de la Société impériale et 
royale géographique de Vienne. 



LISTE 

DES VOYACSEUIUI ÉnANiSEBS 

ICI OIT onni: ii cimi ibiiui ii u soairi 

ET ASSIMILÉS AUX COBBESPORDARTS. 



MM. Le capitaine Graah, à Copenhague. 
Le capitaine G. Back, à Londres. 
L'amiral James Clark Ross, à Londres. 
Le capitaine Robert Mac Clure, à Londres. 
Le docteur Hemi Barth , Schellingstrasse , , 

Berlin. 
Le révérend David Livingstone, à Londres. 
Les frères Schlagin'hveit (Hermann et Robert) , 

Behrenstrasse 1", à Berlin. 
Le capitaine R. -F. Burton, à Londres. 
Le capitaine J.-H. Speke, à Londres. 
, De KuANiKorF (Nicolas), à Saint-Pétersbourg. 



Paris, — Imprimerie de L. Martinbt, rue Mignon, 2. 
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(n) 

COMPTE DES RECETTES ET DÉPENSES DE LA SOCIÉTÉ 

HECETTES. 
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a M 

IB U 



DESIGNATION 

dos cbapilres 
DE LA BECETTE. 



I. 



II. 



111. 



m 
«* 

« 
o 



MATURB DES BECETTES. 



' as * 



Produil 
des récept 



.ordinaire I 1 ) 
Éceptions. ) S 



IV. 



V. 
VI. 

Vli. 



Produil exiraord 
des i-éceplions 



.[4 
1.) 5 
I 

luit des pu- 3 
ications. . . } 



i'Anuée couranlc. 6 264 
Cotisatious. < — arriére'es. 1 3i4 

anliripées 72 



£ Anue 



B 



es u 



Diplômes (les nouv. membres. 
ColisulioDS des douiiteurs . . . 



Produit 
blication 



H 



souscriptions , 
des minislcres \ *^ 



Allocation et 
souscrip 
des min 
a:i Bulletin. . 



Renies, etc. . . . 
Recettes imprëv. 



Suide du compli: 
précèdent. • . 



6 { Abonnements au Bulletin. . . 

7 j ycnleûuRecueildesMémoires 
g ) Vente des cartes 



Allocation do TEmpereur. . 
Souscription du ministère de 

Tinstruclion publique . . . 
Souscription du ministère des 

affaires étrangères . . . . . 
Souscription du rainislire 

d'Etat 

Souscription du ministère de 

la marine . . . 

Souscription du dépôt de la 

marine. . .^ , 

Rentes sur l'État 

Bons du Trésor 

Souscription au prix d'Afrique 



il 



625 » 
300 * 




6660 » 
935 » 
948 btA 



3227 72 



139 68 
850 1 

2060 » ' 

2 000 » 



Total. . . . 
Reliquat de caisse de 1860. 



Total général, 



2 910 s 
2000 » 



15 671 27 
1736 461 



17 407 75 



BALANCE DES RECETTES ET DES DÉPENSES. 

Montant des recettes. . . .17 407 73 
Montant des dépenses. . . . 15 252 11 

Excédant des recettes. . . 



2 155 62 



Certifié conforme par le trésorier de la Société, 

Meignen. 
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DE GÉOGRAPHIE, POUR L'ANNÉE 1861. 
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IV. 



V. 



VI. 
VII. 



séSIONATION 

des chapitres 
SE LÀ DÉPENSE. 



r 

es 
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NATURE DES DÉPENSES. 



Personnel, 



ïh 



Frais de logement. 



Frais de bureau. . 



Matériel. 



iTrailem. de l'Agent. 
Ind. pour le commis. 
Droits de recette. . . 



Loyer 

Conlributions. . . 

ChaufTage 

Eclairage 

Service des salles. 



Dépenses diverses 

Ports de lettres et affranchiss. 
Impressions diverses 

Mobilier 

Port de livres et de journaux. 

Bibliolh.f^^**"*'".' ^'•«*^*»»- 
à res, etc 



Pu)>licalions. . . . 



IImpr., pap. broch. 
Gravure de cartes.. 
Tirage de cartes . . 
Ports et affranchis- 
sements 



Plac. de capitaux. 
Dépenses général. 
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Mémoires! ?'•«!» îî^P*-*"»*»»- 
( Frais de grarure. 

Achat de renies sur TÉtat. . . 
Bons du Trésor 



Prix annuel 

Jetons de présence , 

Tenue des séances générales. 



Total 



(0 



1900 
400 
213 



35J 
I 
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1813 35 



3000 » 
175 55 

183 75^360» 50 
146 M 
100 » . 
I 
130 10 



30 66 
414 S5 

78 08 
63 64 



S98 90 



565 01 



439 63 



3915 50{ 
485 » 
313 25 1 3 930 68 



906 93 

310 10 
200 » 



1 



510 10 



?Î?Î*S 413145 



2000 » 



I 



934 10 ^ 

313 50 1 1 966 60 

130 » 



15352 11 






Arrêté le présent compte pour l'année 1861, en recette, à la somme 
de dix-sept mille quatre cent sept francs soixante- treize centimes, et en 
dépense, à celle de quinze mille deux cent cinquante- deux francs onze 
centimes, ce qui établit un excédant de recettes de deux mille cent 
cinquante-cinq francs soixante-deux centimes. 
Paris, le 23 janvier 1862. 

Les membres de la section de comptabilité : 
Lbfebvre-Duruflê, président; Bodillet, F. -A. Gamnier, 

^ S. JaCOPS, PoUIiAlN DE BOSSAT. 



SOCIETE 
DE GÉOGRAPHIE 



DE PARIS. 



La Société française de géographie, eiicoiiraf^éo 
dans ses travaux par le suffrage et le concours des 
amis des sciences et des découvertes géogi'aphie[ues, 
comme aussi par la coopération des voyageurs et 
des savants élraugors, voit chaque jour, avec une 
haute satisfaction, les progrès que fait parmi nous 
ce genre d'études sériensos, si importantes pour 
la prospérité du pays. Au moment où les vacance.? 
ordinaires vont s'ouvrir, le bureau de la Société a 
cru opportun de publier, à nouveau, après quarante 
ans écoulés, les règlements qui ont amené cet heu- 
reux résultat. 

Si les connais.'^Dces à la propagation desquelles 
la Société sVst livrée sans relâche, depuis sa fonda- 
tion, avec zèle, persévérance et dévouement, ont 
fait des progrès sensibles, sans qu'elle ait adressé un 
nouvel appel à l'opinion publique, elle conçoit au- 
jourd'hui de plus grandes espérances, maintenant 

(1) A jpindre au Bulleliii de mai-Juin 1861 . 



(" ) 

que le goût ilo la gtiographic cl des vnyages, déve- 
loppé par l'extension îles voies de communication 
par mer et parterre, s'est uEiiversellcmentriipandu; 
elle ose compter sur Tadliésion de tous les amis des 
sciences pour parvenir plus sûrement et plus tôt à 
la fin qu'elle s'est proposée. 

Les savants ne sont pas les seuls à qui importe 
Tavancement des découvertes dans les pays lointains ; 
le commerce, l'agricullure et l'industrie n'y sont 
pas moins intéressés. Tout ami du pays sera heureux 
d'avoir contribué à un progrès qui se rattache à 
Tamélioration économique, commerciale, indus- 
trielle, agricole de la France, notamment par l'in- 
troduction des espèces susceptibles de s'y acclima- 
ter (1), espèces dont l'existence ne nous est révélée 
que par ledévouement d'intrépides voyageurs; la 
Société déjà tendait à ce but dès l'an 1833 (2), sans 
perdre jamais de vue le but scientifique qu'elle 
poursuit. 

Les prix que la Société a proposés depuis l'ori- 
gine, ceux qui ont été glorieusement acquis, les 
nouveaux prix qu'elle propose aujourd'hui, le prix 
qu'elle a destiné, la première, à la plus grande 
découverte et qu'elle continue de décerner chaque 
année, ont paru au bureau de la Société mériter, 

(I) Objet si bifii Mnipli aujuurd'liuî [mr lit HiniiicK^ spéciale qu'a 
Tondéo M. Isidurc Gcoffroï Saint-Hilaire. 

(3) Bullefm de la Snriéic rie g^ngraphU: i. XX, I" série, p. *tO, 
iinn{« IS33. 



( II' ) 

" com'mb' î^' rèt^louieiils, d'être rapptîtés et mis sous 
les yeux du public français et européen. 

La Société appelle à unir leurs efforts aux siens, 
tous les amis du bieu public; elle convie les navi- 
gateurs, les capitaines au long cours comme les offi- 
ciers de la marine de l'État et tous les marins, les 
armateurs, les chambres de commerce aussi bieu 
t[ue les hommes de guerre, les membres des corps 
savants et les professeurs d'histoire et de géographie ; 
les hommes politiques qui comprennent ce que peu- 
vent les sciences d'application pour la prospérité 
d'un État, les membres des Sociétés de bien public, 
enfin les personnes qui appartiennent à l'adminis- 
tration supérieure (1). 

La situation florissante des Sociétés étrangères de 
géographie, notamment celles de Londres et de 
Saint-Pétersboui^ si richement dotées et qui n'ont 
pris naissance que dix ou vingt ans après la nôtre 
et à son imitation, doit être un stimulant pour tout 
Français jaloux de l'honneur national. Chacun sera 
fier de concourir à une œuvre de bien, désireux 
d'aider la Société de géographie à fonder de nou- 
veaux prix, à récompenser honorablement des 
découvertes qu'on no fait souvent qu'au péril de la 
vie, à fournir aux voyageurs des instruments d'ob- 



(1) Les Étrangers sout admis a<i mi^niR 
11 raul être iirésenté nor iJci» membrp 
rigtcmmis. nrl. IV, V.) 



'R que les régnicole» 

le la Soriéié. (Sfaluts et 



(IV) 

servations, à provoquer enfin Texploratiou des pai- 
lies du monde encore inconnues, ou connues trop 
imparfaitement; c'est seulement ainsi qu'un jour, à 
force de travaux et de généreux sacrifices de la part 
de toutes les nations civilisées, la carte du monde 
ne présentera plus de lacune. 

Paris, 30 Juin, 1861. 

JOMARD, président de la Commission centrale^ 
D'AvEZAG, vice-président^ 

Alfred Maurt, id. , 

V. A. MALTjB-BRUMy secret, général^ 

V. A. Barrié du Bocage, secret, aâj. 



Paris. — Imprimerie de L. MARTINET, rue Mignon, 2. 
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